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AVANT-PROPOS 


T)epids  que  les  hommes  fe  font  pris  a  imiter  dans  lews 
jeux  les  pajfions  &  les  accidents  de  la  vie  reelle,  6*  cette 
tendance  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps,  le  grotefque  eft 
venu  fe  joindre  au  terrible,  sil  ne  Ta  devance.  Sur  le  thea- 
tre antique,  on  volt  des  perfonnages  fubalternes  meler  leurs 
farcafmes  aux  plaintes  &  aux  gemijjements  dn  drame  mis 
en  aflion,  6^  il  nejt pas  douteitx  que  durant  la  periode  qui 
a  precede  ce  quon  eft  convenu  rfappeler  la  'RgnaiJ/ance,  & 
qui  recele  toute  une  civilifation  dont  les  monuments  nous 
font  parvenus  en  bien  petit  nombre,  les  ficlions  naient  con- 


renu  [clement  populaire,  dont  les  fades  6-  moralite~  Jit 
XV  ie  fit'de  ne  font  que  la  continuation. 

Lorfque  zMoliere,  a  fon  arrivee  a  "Paris,  fur  admis  a 
faire  jouer  fa.  troupe  devam  le  roi  Louis  xiv,  /'/  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  couronner  fon  fpeclacle par 
la  representation  d'un  de  ces  "Divertiffemenzs  Joyevx  dom  il 
avail  regale  la  Trorince,  &•  il  donna  le  Docleur  amou- 
reux.  Cefl  la,  a  proprement  parler,  le  premier  vaudeville, 
auquel  il  fit  fucceder  enfuite,  fanne'e  en  annc'e,  ces  farces 
fublimes  oil  la  raifon  le  difpute  a  un  comique  acheve. 

La  comedie  Icgere,  line  fois  re'gularife'e,  marcha  de  pair 
avec  le  theatre  fe'rieux,  &  Ion  vit  e'clore  les  foires  Saint- 
Laurent  &  Saint-Germain,  6-  (Taurres  e'tablij/ements  forains 
oil  la  parodie  fe  donna  carrier e,  6^  ne  laiffa  pas  de  porter 
ombrage  a  zMeJfieurs  les  Comediens  du  Ityi,  qui  navaient 
pas  trop  de  leur  privilege  pour  fermer  la  bouche  a  des 
voijins  ji  incommodes.  cA  cote  de  la  Gaite  &  de  tcAmbigu., 
deja  fondes  par  &{jcolet  &•  par  cAudinot,  &  oil  vint  fleurir 
plus  lard,  le  claffique  melodrame,  la  liberte  des  theatres 
decretee  par  la  Involution  donna  naiffance  a  une  infinite 
de  petits  fpeclacles  alimentes  par  la  verve  intarifjable  des 
chanfonniers  dalors.  Sur  ces  diverfes  fcenes,  qui,  prefque 
toutes  oubliees  aujourd^hui,  ont  eu  leurs  moments  d' eclat, 
fe  produifirem  la  plupart  des  Comediens  qui  font  tobjet 
des  polices  contenues  dans  ce  livre,  6-  que  nous  avons 
abr ire's  fous  fauvent  de  tT^jcolet,  comme  createur  du  genre. 
Si  ces  Sconces  no/rent  pas  routes  le  meme  inte'ret,  elles 
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prtfenteni  du  mains  dans  leur  enjemble  le  tableau  jidclc  6- 
affe^  curieux,  croyons-nous ,  du  mouvemem  dramatique  a 
cene  epoque.  Le  le&eur  y  paj/era  tour-a-tour  en  revue  le 
Ragotin  Je  tan,  dans  fa  vie  nomade  6-  accidemee,  & 
lartijh  douc  qui,  fur  une  fcene  fecondaire,  a  parfois  fait 
preuve  d'un  talent  de  premier  or  die. 

Taconet,  UoLange,  TStaulieu  &  rant  Jautres,  difparus 
depuis  longtemps,  ne  font  plus  protege's  que  par  les  te'moi- 
gnages  ecrits  de  lews  contemporains ;  mais  les  amateurs  font 
encore  affe\  nombreux  aujourd'hui,  qui  reirouveraiem  dans 
leur  me'moire  le  fouvenir  des  fympathies  de  leur  jeuneffe  .• 
Us  nont  pas  oublic  'Brunei ,  ce  type  de  la  betife  placide  &• 
convaincue,  qui  sincarnait  tellemem  dans  fon  perfonnage, 
qiiil  avait  jini  par  fe  prendre  au  ferieux  &  a  fair e  croire 
a  Jocrifje  arrive  a  une  pofition  fociale ;  Totier,  long  & 
i'fflanque,  a  tail  Jin  &  fpirituel,  jet  ant  au  parterre,  June 
voix  chevrottame  &  caverneufe,  le  mot  plaifant  qui  prenait 
dans  fa  bouche  une  allure  route  particuliere ;  afteur  telle- 
nu'iit  univerfel  &  complet,  qiiil  favait  au  befoin  arracher 
des  larmes  a  ceux  dont  il  avait  de'fopile  la  rate ;  Odry, 
che^  qui  le  ne\ ,  en  forme  de  boutoir,  e'tait  I  echo  oblige 
des  didons  populaires  dont  il  femait  fon  jeu ;  il  a  traduit 
fur  la  j  cene  le  Saltimbanque,  6-  donne  a  cette  creation,  rejtee 
ce'lebre,  une  ponce  philofophique  fuperieure  au  milieu  dans 
lequel  elle  seft  produite ;  Verner,  comedien  charmant,  au 
fourire  narquois,  dont  le  jeu  franc  comme  for,  &  exempt 
des  jicelles  de  metier,  etait  la  nature  meme  prife  fur  le 
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fait.  Tour-a-tour  petit  Commis  de  boutique,  Tere  de  la 
debutante,  cAccordeur  de  pianos  incompris,  il  a  donne  a 
ces  ca.raft.eres  divers  lew  cachet  propre,  fans  secarter 
jamais  de  la  ve'rite. 

ZHj>us  devons  paffer  fous  jilence  un  petit  nombre  £ac- 
teurs  d  elite  en  qui  fe  retrouvent  les  qualite's  de  leurs  devan- 
ciers,  6-  quil  nous  eft  heureufement  donne  dapplaudir 
encore.  Us  font  un  pen  depayfe's  au  fein  de  la  nouvelle 
Ecole  qui  a  furgi  de  nos  jours,  de  meme  que  TJefaugiers 
&fon  bataillon  facre  du  Caveau  auraiem  peine  d  fe  recon- 
naitre  au  milieu  des  mafcarad.es  6-  des  charges  a  outrance 
qui  ont  pris  poffeffion  de  la  plupan  de  nos  femes  fecon- 
daires.  Les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures,  dit-on  ; 
retournons  le  proverbe,  6-  efpe'rons  quon  reviendra  a  tob- 
fervation  fine  6-  delicate  qui  a  cara&erife  le  1)audeville  du 
ban  temps  &  le  talent  de  ceux  qui  Tom  interprete. 

V.   £M.    H. 
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NICOLET 

(  J  1  A  N  -  B  A  P  T  !  .-^  1  I  ) 
1728  —    1796 


TIL  eft  un  nom  fameux  dans  les  annales  des 
pecits  theatres  de  Paris,  pendant  la  feconde 
moitie  du  dernier  fiecie,  un  nom  qui  relume, 
en  quelque  forte,  la  phyiionomie  d'un  theatre  popu- 
laire  dans  les  phafes  les  plus  variees  &  dans  fes  pro- 
gres  fucceflifs,  c'eft  allurement  celui  de  NICOLET, 
directeur-fondateur,  en  meme  temps  qu'acleur,  du 


Extrait  i/fs  regijlres  de  la  paroijft  Sjint-Sulpice :  •  Du  dix-neuf  avril 
mil  fept  cent  vingt-huit,  a  £te  baptife  JEAN-BAPTISTE,  ne  le  fei/e  du 
m^me  mois,  fils  de  GUILLAUME  NICOLET,  mattre  a  danfer,  &  de  JEANNE 
MOKION,  Ton  epoufe,  demeurant  rue  du  Coeur-Volant.  Le  parrain,  JEAN- 
BAPTISTE  ROLLIN,  bourgeois  de  Paris;  la  marraine  ,  MARIE-CATHERINE 
EUDE,  fille  de  NICOLAS  EUDE,  bourgeois  de  Paris.  » 


fpedlacle  des  Grands  danfeurs  Ju  roi ,  devenu  depuis 
le  theatre  de  la  Gaitc. 

T)e  plus  fort  en  plus  fon,  commt  che-^  C^jcoler,  efl  un 
eloge  paffe  a  Tetat  de  proverbe,  qui  confacrera  pour 
longtemps  Theureufe  aclivite  du  direcfteur  &  la  recon- 
naiflance  de  fon  public. 

En  racontant  la  vie  de  Nicolet,  nous  ne  pouvons 
gueres  en  feparer  1'hifloire  de  fon  theatre. 

Jean-Baptifte  NICOLET  naquit  a  Paris,  le  16  avril 
1728,  rue  du  Cceur-Volant,  non  loin  de  cette  foire 
Saint-Germain  qui  fut  le  berceau  de  fa  celebrite. 

Son  pere,  qui  fe  qualifiait  de  joueur  de  violon  &  de 
maitre  a  danfer,  apres  avoir  commence  par  jouer  du 
tympanon  aux  guinguettes  des  barrieres,  etait  devenu 
joueur  de  marionnettes,  &  avait  acquis  en  ce  nouveau 
metier  une  efpece  de  notoriete  aux  foires  Saint-Ger- 
main &  Saint-Laurent.  L'age  etant  venu,  il  avait  cede 
fa  loge  a  fon  fecond  fils,  Francois-Paul,  dit  Nicolet-le- 
Cadet  (i),  &  s'etait  retire  au  cul-de-fac  de  la  rue  des 
Quatre-Vents.  C'eft  la  qu'il  mourut,  le  30  aout  1762, 
age  de  foixante  &  quinze  ans,  &  laifTant  apres  lui 
quelque  fortune. 

Deja,  depuis  plufieurs  annees,  fon  fils  aine,  notre 
Jean-Baptifte,  avait  fuivi  la  meme  profeffion.  11  avait 

(i)  Ce  fils  cadet  ne  fit  pas  for-          Quanta  lui,  plus  modefte  que  la 

tune.  Lorfcjue  par  la  fuite  on  vou-  voix  publique,    il  fe  contentait   de 

lait  diftinguer  les  deux  freres,  on  figner  :  Nicolet  Le'ne  (1'aine),  n'affi- 

difait  toujours,  en  parlant  de  celui  chant  pas  d'autre  pretention  a  1'or- 

<|ui    fait    I'objet    de    cette    notice,  tographe. 
Niceletle-richard. 


luccede  au  licur  Bienrait ,  &.  nous  le  retrouvons  en 
17^6  inflalle  aux  foires,  commc  joucur  de  marion- 
ncttcs.  jMais,  devore  dc  la  pafTion  du  theatre,  il  adjoi- 
gnit  a  Ton  jcu  de  pantins  la  representation  de  pctitcs 
pieces  &  de  pantomimes  dans  leiquelles  il  rempliflfait 
d  ordinaire  le  role  d'arlequin. 

Le  )eii  Jt-  fTVjcolet ,  Li  g!\inJe  troupe  de  ZWjcoler, 
ainfi  qiul  qualifiait  Ton  Ipeclacle,  jouiflfait  done  d'une 
certaine  renommee;  &,  neanmoins,  cette  gloire  renfer- 
mec  dans  Tenceintc  des  tbires  Saint-Germain,  Saint- 
Ovide  &  Saint-Laurent  ne  fut  bientot  plus  fufTire  a  fon 
efprit  aclif  &  entreprenant.  Le  boulevard,  ou  plutot 
le  rempart,  attenant  a  la  barriere  du  Temple,  plante 
d'arbres  depuis  quelques  annecs,  etait  devenu  une  pro- 
menade ou  fe  trouvaient  reunis  les  faltimbanques  &  les 
montreurs  de  curiofites.  En  1760,  Nicolet  refolut  a 
Ton  tour  de  s'y  tranfporter  &  d'y  jouer  pendant  1 inter- 
valle  des  foires. 

II  s'etablit,  vers  la  fin  de  cette  annee,  dans  une  falle 
que  Fourre,  eleve  de  Servandoni,  avait  fait  conflruire 
quelques  annees  auparavant  pour  la  reprefentation  des 
pieces  a  machines.  II  y  fit  reprefenter  de  petites  pieces 
appartenant  au  repertoire  de  Tancien  Theatre  italien  & 
de  rOpera-Comique,  ainfi  que  d'autres,  compofees 
expres  pour  lui  par  Taconet,  Delautel  &  quelques 
autres,  aujourd  hui  parfaitement  ignores,  fans  preju- 
dice des  pantomimes  a  fpectacle  &  des  parades  qui 
avaient  lieu  a  Texterieur. 

Vers  1763,  il  prit  a  bail  un   terrain  voifin,  avec  le 
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projet  dy  batir  une  falle.  Le  proprietaire,  un  iieur  de 
Chavannes,  confeilier  au  Parlement,  propofa  de  le 
lui  vendre,  en  lui  accordant  des  facilites  pour  le  paie- 
ment.  Mais  Nicolet,  montrant  deja  cet  efprit  d'ordre 
qui  lui  permit  plus  tard  d'acquerir  une  grande  fortune, 
refufa  d'acheter  a  credit;  il  prefera  attendre,  au  rifque 
de  payer  plus  cher  (2),  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arri- 
ver. 

Ce  n'etait  pas  chofe  aifee  que  d'etablir  un  theatre 
fur  ces  terrains  que  bordait  le  rempart  :  terrains  fou- 
mis  a  des  fervitudes  de  toute  nature  &  que  traverfait  le 
grand  egout  de  la  ville.  Rien  ne  le  rebuta;  il  dut 
combler  les  fofles,  aplanir  le  fol  &  rendre  praticables 
les  abords  de  la  falle,  en  y  faifant  amener  chaque  jour 
des  cendres  &  des  terres,  afin  d'eviter  au  public  les 
dangers  que  prefentaient  dans  la  mauvaife  faifon  les 
pluies,  les  neiges  &  les  glaces  fur  un  paiTage  boueux 
&  peu  fraye.  II  lui  fut  interdit,  en  outre,  de  faire 
monter  fa  conftrucTion  plus  haut  que  le  niveau  du 
rempart. 

II  triompha  de  ces  obstacles  &  affura  le  fucces  de 
ton  entreprife ;  mais  ce  fucces  meme  lui  fufcita  de 
nouvelles  difficultes. 

La  Comedie  francaife  prit  ombrage  de  fon  petit 
Ipeclacle,  qui,  ainfi  que  nous  Tavons  dit,  reprefentait 
des  pieces  ou  le  chant  &  la  danfe  s'affociaient  dans  le 

(a)  Apres  I'incendiede  1762,  qui       Nicolet     avait    fait    conftruire    un 
avait  confume  plufieurs  loges  qu'il       theatre  fur  ce  terrain. 
occupait   a  la  foire  Saint-Germain, 


but  cTamrer  la  foule.  En  vertu  de  ion  privilege  exclufif, 
elle  fit  interdire  la  parole  aux  pauvres  a<5leurs  &  les 
reduifit  au  regime  de  la  pantomime  (3)  ;  mais  bientot 
Nicolet  revint  infenfiblement  a  fon  genre  habituel. 


(j)  «  Je  crois,  dit  Grimm  en  fa 
Correfpondance,  qu'on  a  rendu  un 
grand  fervice  a  Nicolet,  en  lui  de- 
fendant de  jouer  les  pieces  de 
Moliere  que  fes  afteurs  defiguraient 
a  faire  bailler  &.  fuir  tous  les  parti- 
fans  du  boulevard.  » 

Le  memeecrivain  raconte  encore 
que  Nicolet  alia  un  jour  fe  prefenter 
confterne'  &  fuppliant  a  la  toilette 
de  la  Clairon,  qui  etait  alors  au 
theatre.  11  efperait  la  toucher  &, 
grace  a  elle,  faire  ceffer  la  perfec- 
tion. «  Cela  n'eft  pas  poffible,  lui  dit 
a  la  Melpomene  avec  fa  dignite 
a  tragique,  nos  parts  n'ont  pas 
v  etc  a  huit  mille  livres  cette  an- 
«  nee.  —  Ah !  Mademoifelle,  lui 
«  repond  Nicolet,  venez  avec  moi, 
a  vous  y  gagnerez  &.  moi  auffi.  » 

Independamment  de  cette  de- 
marche perfonnelle,  il  ecrivit,  le 
mercredi  9  juillet  1764,  aux  come- 
diens  francais  la  lettre  fuivante  : 

Humble  memoire  du  Jieur  Nicolet 
adrejje  a  MM.  les  comediens 
frangaif,  en  leur  affemblee. 

«  Meffieurs,  la  nature  de  vos  pri- 
«  vileges  &.  1'etendue  de  vos  droits 
«  foumettent  a  votre  dependance 
ci  tout  ce  qui  porte  la  reffemblance 


«  de  comediens  hors  du  theatre  de 

«  Sa  Majefte,  vous  ne  trouverez  pas 

«  mauvais  que  Nicolet  vienne  de- 

«  mander  chez  vous  de  la  protec- 

»  tion  &  des  graces.  Toujours  pe- 

«  ne'tre,  Meffieurs,  du  refpeft  qu'il 

o  doit  a  votre  compagnie,  plein  de 

«  veneration  pour  les  talents  fubli- 

«  mes    qu'elle  renferme,    Nicolet, 

«  dans  I'obfcurite  de  fa  profeffion, 

«  n'a  jamais  forme  le  deflein  extra- 

«  vagant  de  devenir  quelque  chofe 

o  qui   vous  porte  ombrage.   Livre 

«  par  etat  a  la   populace,   exerce 

B  dans  fes  gouts  &.  ne  tendant  qu'a 

o  la  fatisfaire,  c'etait  pour  elle  feule 

«  qu'il  donnait  fes  representations 

«  auxquelles  1'ceil  de  la  critique  a 

o  toujours  dedaigne  de  s'attacher, 

«  fa  (1  fon  nom,    comme  celui  de 

«  I'ancien  cabaretier  Ton  voifin,  eR 

«  devenu  proverbe,  c'efl auffi,  vous 

c<  le  favez,  pour  caraclerifer  la  dro- 

«  gue  &.  la  ripope'e.  Une  telle  repu- 

«  tation,  Meffieurs,  efl-elle  capable 

«  de  tourmenter  &.  de  vous  nuire? 

a  Cependanl  vous   avez  juge  qu'il 

«  etait  de  votre  intere'tde  m'inter- 

«  dire  la  parole.  Je  me  fuis  foumis 
B  a  vos  volontes,  j'ai  fait  des  pan- 
«  tomimes  affez  couteufes.  J'ai  pris 
«  des  fauteurs  &,  autres  exercice~ ; 


Ce  fur  alors  qu  il  acheta  les  terrains,  dont  il  navait 
ete  jufques  la  que  le  locataire.  Cette  acquifition  cut 
lieu  fucceflivement  en  novembre  1766  &  en  avril 
1767,  &  a  un  prix  beaucoup  au-deffus  de  ce  qu'ils 
auraient  ete  payes  quelques  annees  auparavant  :  il  lui 
en  couta  pres  de  vingt  mille  livres  comptant.  Cette  cir- 
conftance  prouve,  au  refte,  quel  etait  alors  le  degre 
de  pro!  peri  te  de  fon  entreprife. 


o  le  monde  honnete  eft  venu  chez 
o  moi  plus  volontiers;  mais  la  po- 
«  pulace  &.  la  livree  m'ont  prefque 
«  abandonne.  Mon  fpeflacle  de- 
«  vient  plus  decent;  maisje  fens 
«  tous  les  jours  qu'il  m'eft  impoffi- 
«  ble  de  vivre  avec  la  bonne  com- 
»  pagnie. 

«  Permettez-moi,  Meffieurs,  de 
«  reprendre  mes  anciennes  habi- 
«  tudes:  laiiTez-moirappelera  votre 
:•  fouvenir  mes  farces,  mes  fave- 
«  tiers,  mes  foldats,  mes  memiifiers 
«  &.  mes  ravaudeufes.  Cedez-moi 
«  les  fpeftacles  dont  Phumeur  fym- 
«  pathife  avec  mon  caraftere  & 
»  s'entend  mal  avec  le  votre.  \O\M- 
<>  me  procurerez  un  grand  bien, 
o  fans  vous  faire  du  tort ;  confide- 

0  re?,  Meffieurs,  qu'on  vient  pour 
«   huit  fols  chez  moi  s'afieoir  fort  a 
«   1'aife,  fans  etre  gene  fur  1'habil- 
"  lement,    ni    meme   la  proprete. 
<•  Ayez  la  bonte  de  confidener  que 
«   la    defertion   de    ma    loge   n'eft 

1  utilequ'aux  guinguettes.  Au  refte, 
«  Meffieurs,  je  vous  donnerai,   fi 


•.<  vous  daignez  me  faire  I'honneur 
«  de  m'entendre,  le  detail  le  plus 
«  detaille  de  mes  farces,  des  fujets 
«  que  j'emploie  a  les  reprefenter; 
«  je  me  ferai  un  devoir  &.  un  hon- 
o  neur  de  tenir  tout  de  votre  com- 
o  plaifance;  enfin  je  ne  negligerai 
a  rien  pour  vous  donner  des  temoi- 
«  gnages  continuels  de  ma  foumif- 
u  fion. 

«  J'attendrai,  Meffieurs,  votre 
«  reponfe  ;  je  defire  qu'elle  me  foil 
«  favorable.  Mais  quelle  qu'elle 
«  ptiiffe  etre,  je  ne  laifTerai  jamais 
«  d'etre,  avec  le  plus  profond  te- 
«  moignage  de  ma  roumiflion  , 
<•  Meffieurs,  votre,  &c.  — Signe  : 

a    NlCOLET.    » 

A  cette  lettre  fi  obfequieufe  &.  li 
fondee  en  bonne  juftice,  les  come- 
diens  repondirent  par  un  refus  pe- 
remptoire  &  formule  dans  une 
reponfe  des  plus  laconique- 
Comedie  ne  peut  rien  accorder! 

Ah  !  pauvre  Nicolet,  c'eft  toi  qui 
aurais  exalte  la  liberte  des  thea- 
tres! 
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hulieurs  dc  Ics  pieces  avaient  obtenu  un  grand  lue 
ccs,  entr  a  litres  :  la  *Mon  du  bceuf  gras,  le  Traces  du 
chat,  les  Ecojfcul'cs  di'  la  hallc,  &  lurtout  /  Ecolier  dcvi'tiu 
mairrt',  comedie  en  trois  acles  (4).  Enfin,  le  fucces 
retentiflant  du  "Bailer  domic  &  rendu,  cclui  de  la  'Bourbon- 
naij\',  jouce  en  novembrc  1768,  attirerent  de  nouveau 
fur  lui  ['attention  dc  la  Comedie  francaite  &  de  la 
Comedie  italiennc,  qui  s'unircnt  cette  fois  pour  reglc- 
tncnter  a  leur  fac^on  le  repertoire  de  ce  fpeclacle.  Le 
chant  &  la  danie  lui  furent  completement  interdits; 
1'orcheltre  fut  reduit  a  un  petit  nombre  de  muficiens, 
&  le  prix  des  places  abaifle,  de  maniere  a  ne  permet- 
tre  deformais  la  frequentation  de  ce  theatre  qifa  la 
populace  &  a  la  livree.  De  plus,  les  auteurs  ne  purent 
y  faire  reprefenter  que  des  parades  infbrmes,  &  tout 
ce  qui  oflfrait  apparence  de  comedie  fut  impitoyable 
mcnt  refute  . 


(4)  Les  trois  premieres   font  de  primer  tout  ce  qui  fortait  du  domai- 

I'afteur-auteur  Taconet;  la  derniere  ne  de  la  charge  &.  tie  la  parade.  Ce 

oft  de  Quetant.  n'etait   qu'apres  leur  autorifation, 

Citons  auffi,  commc  ayant  forte-  fuivie  d'un  nouvel  examen  f>ar  un 

incut    contribue    ;i    ce   refultat,    /€  cenfeur  de  la  police,  que  le  lieute- 

Bienfait  rccompenfe,   Arlequin  fol-  nant-general  permcttait  ou  interdi- 

dat & magicittl,  Pierrot  roide  Qoca-  difait  la  reprefentation.  o  ...  Enjoi- 

gne.  gnons  aux  comediens  francaisde  ne 

(l)    Pour    alluier  1'exrcution   de  lailTer  |)a(Ter  aucune  piece  qui  puiffe 

ces  mefures  rigoureufes,   di-ux  ac-  reirembler  a  une  comedie,  &.  enfin, 

teurs,  Preville,  de  la  Comedie  fran-  de  fuivre  de  point  en  point  les  re- 

caife,  &.  DeliefTe,   de   la  Comedie  gles  etablies  a  ce  fujet,  a  peine  d'cn 

italienne,  furent  charges  de  la  lee-  etre  rerponfables...   » 

ture  prealable  des  pieces  &  d'en  fup-  Arcliives  de  ('Empire. ) 


En  depit  des  obilacles  qu'on  lui  oppofait,  Nicolet 
&  ion  entreprife  ne  cefferent  de  profperer.  En  dehors, 
les  parades  nominees  Scenes  de  <5\fomus;  a  Tinterieur, 
les  pieces  grivoifes,  les  exercices  des  fauteurs  &  dan- 
fcurs  de  corde  ;  parfois  les  tours  d'adrefTe,  executes  par 
des  animaux  bien  drefles,  tels  que  le  chien  Carabi  &  le 
fmge  Turco.  Tous  ces  elements  reunis,  cette  macedoine 
indigelle,  fi  Ton  veut,  attiraient  la  foule,  qui  la  trou- 
vait  a  fon  gre;  au  point  qu'on  pretendait  que,  depuis 
1769,  maitre  Nicolet  avait  du  gagner  plus  de  cent 
mille  ecus.  Une  concurrence  ferieufe,  celle  d'Audinot, 
venait  pourtant  de  fe  creer  dans  fon  voifmage ;  mais  il 
ne  vit  dans  cette  circonflance  qu'un  nouveau  modf 
pour  redoubler  d'efforts.  A  cdlcefte  &  Ifabelle  de  Ton- 
roife,  reprefentees  avec  un  grand  fucces  chez  fon  rival, 
il  oppofa  viclorieufement  \Enlevement  <f  Europe. 

Le  8  avril  1772,  le  perfonnel  enfantin  d'Audinot  avait 
eu  rinfigne  honneur  de  jouer  plufieurs  petites  pieces 
devant  le  roi,  a  Choify.  Le  23  du  meme  mois,  Nicolet 
recevait  la  meme  marque  de  diflindlion.  A  riflue  d'une 
reprefentation  compofee  des  difTerents  exercices  de 
danfe  de  corde,  de  voltige  &  de  tours  de  force,  exe- 
cutes par  Telite  de  fes  fujets,  il  lui  fut  accorde  de 
prendre  le  titre  du  Speftacle  des  grands  danfeurs  du  roi. 

Independammeiit   de   cello    me-  Difons    tout    de    fuitc    que,    s'ils 

Ture  preventive,  les  grands  theatre?  uferent  quelquefois  de  ce  droit,  il= 

avaient  le  droit  leonin  de  confifquer  curent  rarement  1'occafion  de  s'en 

a  leur  profit cellesd'entre  ces  pieces  applaudir;  caraucun  de  ces  ouvra- 

qu'ils  jugeaient  fufceptibles  de  reuf-  ges  n'ohtint  de  fucces. 
fir  fur  leurs  prnprc>  fn'-ne*. 
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Malgre  la  cenlure  tracalliere  des  grands  theatres, 
fon  repertoire  s'etait  peu  a  peu  epure.  Aux  farces 
groffieres  des  premiers  temps,  avaient  fuccede  des 
pieces  moins  informes,  dues  en  partie  a  la  plume 
feconde  de  Beaunoir  (6). 

Taconet  d'ailleurs  ne  compofait  plus  gueres,  &  ce 
n'etait  que  comme  acleur  qu'il  concourait  encore  a  la 
vogue  d'un  fpeclacle  au  fucces  duquel  il  avait  tant 
contribue  par  fes  pieces. 

Depuis  plufieurs  annees  deja,  Nicolet  avait  cefle  de 
jouer,  afin  de  pouvoir  fe  confacrer  tout  entier  a  Tadmi- 
nirtration  de  fon  theatre.  Bien  qu'en  voie  conflante  de 
prolperite,  celle-ci  fe  voyait  a  chaque  inftant  compro- 
mife  par  des  exigences  imperieufes,  auxquelles  force 
etait  de  fe  foumettre,  fous  peine  de  fuppreffion;  car, 
rappelons-le  bien,  fi  les  grands  theatres,  places  fous  la 
dependancedesgentilshommes  de  la  Chambre,  avaient 
uneexiftence  legalement  &  authentiquement  reconnue. 
il  n'en  etait  pas  de  meme  pour  les  petits  fpeclacles 
des  boulevards.  Dependants  du  Lieutenant-general  dc 
police,  ils  n'exiflaient  qu'en  vertu  d'une  tolerance  revo- 
cable a  volonte;  &  chaque  annee,  ce  magiftrat  renou- 
velait  la  permilfion. 

En  dehors  des  redevances,  arbitrairement  variables, 
qu  ils  payaient  aux  grands  theatres  pour  avoir  le  droit 

(6)   Robiucau    (Alexandra-Louis-  Pan?,  le  4  avril  1746,   &.  y  muurui 

Bcrtrand),  qui  prit'le  nom  de  Beau-  Ic    ^   aoiit  i8aj.  Sa  fccondite  dra- 

noir,  etait  filsd'un  confeiller  du  roi,  inatifjue  i-tnit  extraordinaire, 
notaiiv   ;ni    CliAlclct.     II    na<|i; 
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de  parler,  de  chanter  &  de  danfer,  les  Grands  danfeurs 
du  roi  &  to4mbigu-Comique  avaient  etc,  a  la  rentree 
de  Paques  en  1774,  frappes  d'un  nouvel  impot  du 
quart  de  leurs  recettes,,  au  profit  des  pauvres.  Dix  ans 
plus  tard,  en  juillet  1784,  on  livrait  a  1' Academic 
royale  de  mufique  le  privilege  des  Petits-Speclacles, 
dont  alors  le  nombre  avait  double  par  retabliflement 
des  Varicre's  amufames  &  des  o4ffbcies,  avec  le  droit  de 
les  donner  a  bail  au  plus  offrant  encherifTeur,  fans 
autrement  fe  preoccuper  de  la  pofition  des  direcleurs 
en  exercice. 

Nicolet  dut  compofer  &,  comme  a  l'ordinaire>  fubir 
la  loi  du  plus  fort.  Sa  redevance  envers  TOpera  fut 
fixee  a  2^000  livres  par  mois,  foit  24,000  livres  par 
an,  qui  furent  fcrupuleufement  verfees  jufques  &  y 
compris  le  mois  de  Janvier  1790.  A  partir  de  cette 
epoque,  il  s'en  affranchit,,  ainfi  que  de  1'impot  des 
pauvres  qui  cefla  d'etre  per^u  au  mois  d'avril  de  Tan  nee 
fuivante. 

Bien  avait  pris  a  Nicolet  d' avoir  fa  fortune  afTuree 
des  1772;  car  il  n'eut  pas  manque  de  fuccomber 
fous  le  poids  de  ces  charges  nouvelles.  Des  refultats 
defaflreux  pour  Tentreprife  ne  tarderent  pas  a  fe  faire 
fentir  (7).  II  faut  le  dire  auffi,  les  Grands  danfeurs  du 


(7)  En  voici  la  preuve  que  nous  1 5  fols  6  deniers,  &  a  48,995  livre- 

puifons  dans  des  documents  curieux  17  fols  3  deniers.  En  1'annee  1784, 

relies  inedits.  oii  I'impot  de  24,000  livres  com- 

£111782  &  1783,  les  benefice?  menga  a  etre  percu  au  profit  de 

nets  s'etaient  eleves  a  5  6, 604  livres  1'Opera,  pendant  les  cinq  derniers 
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roi  avaient  perdu  de  leur  ancicnnc  vogue,  au  plus 
grand  a  van  cage  de  ^cAmbigu-Comique  &  dcs  TJarie'te's 
iimufantes.  Le  theatre  des  cAJJocies  qui  vivait  toujours, 
&  une  nouvelle  falle,  celle  des  'Delaflements  comiques, 
ouverte  en  1786,  fbrmaient  autant  d'entreprifes  rivales. 
Les  meilleurs  adleurs  de  Nicolet,  tAfayeur ,  T(ibie , 
tMllt Foreft  1'ainee,  venaient  dele  quitter 5  &  Beaunoir, 
Ion  fournifleur  habituel,  avait  cefTe  de  travailler  pour 
lui.  La  Revolution,  en  le  debarraflfant  du  double  impot 
des  pauvres  &  de  1'Opera,  allegea,  il  eft  vrai,  fa  pofi- 
tion,  qu  il  crut  bientot  ameliorer  encore  en  profitant 
des  termes  du  decret  de  Janvier  1791  (8). 

Nicolet  n'avait  jamais  retribue  bien  largement  les 
auteurs  qui  lui  donnaient  des  pieces,  &  qui,  dans 
les  dernieres  annees,  etaient,  pour  la  plupart,  des 
adieu  rs  de  fon  theatre  (9). 


niois,  le  benefice  n'efl  plus  que  de  «   Pour  fatisfaire  la  foule,  nous  ap- 

11,176    livres  12    fols   6    deniers.  «   prend  un  temoin  contemporain, 

1786   &.   1787   fe  foldent  par  une  «  on  dut  reprefenter,    nombre  de 

perte  a  pen    pres  egale  au  bene-  «   fois    confecutives ,    cette    piece 

fice  des  annees  1782  &.  1783.  «  dont,  a  la  premiere  audition,  le 

(8)  Ce  decret  permettait  &  tous  «  public  demanda  Vauteur  !  » 

les  theatres,   grands  ou   petits,  la  (9)  RIBIE,  MAYEUR,  DESTIVAI,  &.c. 

libre  exploitation  des  pieces  de  1'an-  On  peut  en  acquerir  la  preuve  dans 

cien   repertoire,   dont   le  privilege  I'etat  des  recettes  &  des   depenfe* 

avait    ete  jufques-la    referve   aux  de  1782  a  1792  cite  plus  haul, 

grands  theatres    dans   des   limite-  D'ailleurs,   toules  ces  pieces  lui 

rigoureufement   h'xees.    Parmi    le?  etaient   prefque  toujours  cedees  a 

pieces  de   Moliere,    Nicolet  choifit  forfait,   moyennant  un  prix  deter- 

celle   de  Georges  Dandin,  qui   lui  mine  a  1'avance. 
'a  des  recettes  confiderables. 
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Aux  farces  &  aux  pantomimes  de  ion  repertoire, 
il  joignit  un  notable  afTortiment  de  comedies  &  de 
drames  de  la  Comedie  fran£aife,  des  tragedies,  en 
petit  nombre  (c'etait  fage!),  choifies  parmi  celles  de 
Corneille,  de  Racine,  de  De  Belloy  &  de  Lemierre,  & 
des  pieces  a  ariettes  de  Tancien  Theatre  italien  &  de 
rOpera-Comique . 

Ce  fut  ainfi  qu'il  traverfa  la  periode  revolutionnaire, 
&  qu'il  foutint  avec  des  chances  diverfes  la  concurrence 
nee  de  la  multiplicite  des  entreprifes  nouvelles  qui 
pullulerent  a  cette  epoque  dans  Paris. 

Conftatons,  a  fa  louange,  que  Nicolet,  a  Fexemple 
de  la  majeure  partie  de  fes  confreres,  n'exploita  pas  la 
circonftance,  en  flattant  les  palTions  revolutionnaires, 
&  que  le  nombre  des  pieces  a  1'ordre  du  jour  qu'il 
fit  reprefenter  fut  tres-reftreint  :  encore  celles-ci  n'of- 
fraient-elles  rien  de  violent  ni  d'exagere. 

Cependant  Tage  etait  venu,  &  Nicolet  eprouvait  le 
befoin  de  fe  repofer.  Le  27  aout  I79f,  il  ceda  fon 
etabliflement  a  Ribie,  apres  une  geflion  de  trente-fix 
ans,  &  malgre  Toppofition  de  fa  femme  qui  fe  defiait 
de  leur  ancien  penfionnaire;  du  moins  Ta-t-elle  pre- 
tendu  lorfque,  quelques  annees  plus  tard,  eUe  fe  trouva 
en  proces  avec  lui.  Mais  fon  avis  ne  prevalut  pas  & 
Nicolet  refta  le  maitre  chez  lui  :  une  fois  n'etait  pas 
coutume.  Levenement  ne  tarda  pas  a  juftifier  les  pref- 
lentiments  de  madame  Nicolet.  Peu  de  temps  apres  fa 
prife  de  pofTeflion,  Ribie  changea  la  denomination  du 
theatre,  innovation  qui  fut  fenfible  au  vieux  Nicolet. 


Nous  parlous  ailleurs  des  autres  procedes  dont  il  eut 
a  le  plaindre  de  la  part  de  (on  fuccefleur,  s'il  faut, 
comme  tout  y  porte,  en  croire  les  declarations  de  fa 
femme. 

Rendu  a  la  vie  privee,  &  pofleffeur  dune  fortune 
laborieufement  acquife  (10),  Nicolet  ne  jouit  pas 
longtemps  des  douceurs  de  la  liberte.-A  la  fin  de  Tan- 
nee  fuivante,  le  27  decembre  1796,  il  mourut  dans  fa 
maifon  de  la  rue  des  Foffes-du-Temple,  age  d  environ 
foixante-huit  ans  &  huit  mois.  Le  theatre  qu'il  avait 
fonde  fit  relache  le  jour  de  fon  enterrement. 

(10)    EII    1780,     Nicolet    avait  II   y    a    peu  d'annees,  I 'on  pou- 

acquis  d'un   fieur  Gevaudan,  pour  vait  encore  voir  dans  le   haul  de 

la  fomme  de  50,000  livres,  le  ter-  la    rue   Saint-Quentin,  a  proximite 

rain   fur  lequel  fe  trouvait  place  fa  de   la  gare  du  chemin  de   fer  de 

loge  de  la  foire  Saint-Laurent,  &  la  Strasbourg,  la  cage  de  ce  bailment 

nouvelle  falle  de  fpeftacle  qu'il  fit  avec  fa  facade  legerementmodifiee. 

conftruire  fur  cet  emplacement   ne  Aujourd'hui,  une  maifon  a  cinq  eta- 

lui  couta  pas  moins  de  80,000  li-  ges,  portant  le  n°  37,  a   remplace 

vres.  ce  dernier  veflige  du  theatre  forain. 


SAUTEURS   ET  DANSEURS   DE   CORDE 


de  ct 


DUTACQ,     LAURENT     DUBUT,     DUPU1S, 
LYONNOIS,      RESTIER,      SPINACUTA,      PLACIDE, 
•      POL    LE    PETIT    DIABLE,     NAVARR1N,  &C. 


1760  1787 


lOUS  aliens  refumer  en  un  feul  groupe  la  biogra- 
phic, ou  tout  au  moins  les  fails  anecdotiques 
concernant  les  principaux  danfeurs  &  fauteurs 
qui,  de  1760  a  1787,  eurent  la  vogue  au  fpec- 
tacle  de  Nicolet,  &  qui  juftifierent  le  titre  des  Grands  danfeurs 
du  roi. 

Us  n'ont  pas  laifie  une  trace  facile  a  fuivre,  &  nous  ne  pou- 
vons  que  noter  au  paffage  les  phyfionomies  de  ces  heros 
ephemeres  de  la  voltige,  de  la  corde  roide  &  du  tremplin. 
Les  premiers  en  date  &  les  plus  connus,  a  1'origine  de 
retablifTement  du  fpedlacle  fur  le  boulevard  du  Temple,  font 
DUTACQ  &  Laurent  DUBUT,  qiii  a  leurs  exercices  de  danfe 
joignaient,  peu  ou  prou,  le  talent  d'acleurs  &  jouaient  dans 
les  pantomimes. 


DUTACQ  reila  longtemps  chezNicolet;  il  etait  fon  premier 
danfeur.  II  avait  une  foeur,  aclrice  au  meme  theatre  &  qui 
jouait  les  roles  de  duegnes. 

Laurent  DUBUT  ne  fe  contenta  pas  d'etre  un  danfeur  &•  un 
mime;  il  fut  auffi  auteur  de  plufieurs  pantomimes,  jouees  en 
1764,  c'eft-a-dire  a  1'epoque  ou  la  Comedie  francaife,  armee 
de  fes  privileges  excluilfs,  crut  devoir  interdire  a  Nicolet  la 
reprefentation  des  comedies,  ou  pour  parler  le  langage  de 
la  fignification  meme,  lui  defendit  de  parler  &*  de  chanter. 

11  fit  jouer  Pierrot  roi  de  Cocagne,  le  Bienfait  recompense, 
Arlequin  magicien  ou  le  Canonnier,  &  le  Faux  Americain. 

Des  1767,  nous  trouvons  fous  la  qualification  modefte  du 
PETIT  DUPUIS,  celui  qui  devint  avec  1'age  le  B  EAU  DUPUIS, 
celebre  par  fes  graces  &  fon  agilite  fur  la  corde.  Il  cut  un 
moment  la  vogue  &  fut  couru  des  femmes,  fpeclatrices  habi- 
tuees  de  ce  theatre,  bien  qu'a  en  croire  1'auteur  du  Chroni- 
fjueur  defwuvre ,  «  il  fut  bete  comme  un  hanneton  &  fale 
comme  un  pore.  »  Mais  le  premier  de  ces  griefs  ne  fut 
jamais  un  defaut  chez  un  danfeur,  au  contraire  !  Et  il  ne  fit 
que  donner  une  nouvelle  force  au  proverbe. 

11  quitta  Nicolet  vers  1776  &  rentra  en  1780.  Quatre  ans 
plus  tard,  nous  1'y  voyons  en  compagnie  d'un  fils  qui  conti- 
nuait  la  gloire  &  les  fucces  de  fon  pere. 

Dans  un  roman,  paru  il  y  a  une  vingtaine  d'annees  (i), 
1'auteur  prend  le  beau  T)upuis  pour  heros  &  lui  prete  gene- 
reufement  toutes  les  qualites  phyfiques  &  morales.  Son  nom 
fe  trouve  mele  a  une  intrigue  qui  fe  denoue  tragiquement;  & 
non  moins  a  plaindre  qu'Adrienne  Le  Couvreur,  il  meurt 
vidlime  de  la  jaloufie  amoureufe  d'une  grande  dame. 

(i)  Les  Grinds  Danfeurs  du  roi,  par  diaries  Rabou,  i  vol.  in-8°. 


1 6 

11  y  a  loin,  fans  doute,  de  ce  denouement  dramatique  a  la 
realite,  &  le  trepas  du  beau  'Dupuis  fut  moins  terrible  ;  car  il 
mourut  profaiquement,  en  1802,  au  village  de  Mefnilmontant, 
ou  il  s' etait  retire. 

LYONNOIS,  dit  le  Tambour  de  bafque,  jouiffait  d'une  cer- 
taine  notoriete  au  theatre  des  Grands  danfeurs  du  roi,  &  fon 
talent  fpecial  y  etait  fort  apprecie  du  public.  De  plus,  il  etait 
bon  mime  &  tenait  fort  bien  fa  place  dans  les  pantomimes, 
tantot  fous  les  habits  de  fon  fexe  &  tour  a  tour  notaire  ou 
magicien ;  tantot  fous  1'apparence  d'une  negreffe  ou  d'une 
grotefque  forciere. 

Notons  pour  memoire  lefleur  BIENFAIT,  auteur  de  panto- 
mimes, qui  jouait  parfois  les  cArlequin,  &  qui  etait  tres-proba- 
blement  le  fils  du  fameux  Bienfait,  le  joueur  de  marionnettes 
&  le  predeceffeur  de  Nicolet. 

R  ESTI  ER,  encore  un  nom  connu  dans  les  annales  des  foires, 
fut  dans  les  premieres  annees  attache,  comme  danfeur-mime 
&  comme  auteur  de  pantomimes,  a  la  fortune  de  cette  entre- 
prife ;  mais  il  difparut  a  1'epoque  ou  des  pieces  regulieres 
remplacerent  \esfcenario  groffiers. 

SPINACUTA,  qui  fe  diftinguait  par  fon  agilite  &  fon  adreffe 
fur  la  corde  tendue  &  fur  la  corde  lache,  avait  dreff^le  finge 
Turco,  qui  apres  avoir  fait  les  beaux  jours  du  fpeclacle  de 
Nicolet,  par  fes  tours  d'adreffe  &  de  voltige,  &  egayd  le 
public  aux  d^pens  de  Mole,  mourut  vers  1767,  d'une  indigef- 
tion  de  dragees. 

P  LAC  IDE  eft  une  des  celebrites  qui  demeura  le  plus  long- 
temps  en  poffeffion  de  la  faveur  publique.  11  etait  ne  a  Paris  ; 
mais  ou,  de  qui  &  quand  ?  L'hiftoire  eft  muette  fur  ces  trois 
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points  &  vraifemblablement,  la  pofterite  1'ignorera  toujours. 
Mais  qu'importe  a  la  gloire  &  a  la  memoire  de  Placide  > 

Des  1770,  nous  le  voyons  partager  &  balancer  les  fucces 
du  beau  Dupuis. 

A  1'exemple  de  quelques-uns  de  fes  pre"deceffeurs,  il  com- 
pofa  ou,  plutot,  arrangea  des  pantomimes,  dont  la  plus  cele- 
bre  eft  cArlequindogue  d'cdngleterre,  reprefenteeen  1772,  qu'il 
avait,  fans  doute,  importee  de  chez  nos  voifins,  peuple,  de 
tout  temps,  fecond  en  clowns.  Cette  piece  fit  pendant  plufieurs 
annees  les  delices  du  public.  Ses  autres  pieces  font  :  Colom- 
bine  invifible,  cArlequin  Teruvien,  le  ZNialade  jaloux,  les  "Deux 
Tierrots,  lEnrolement  du  bucheron. 

Un  nouveau  fauteur  parait  a  fon  tour,  au  mois  de  fevrier 
1779,  a  la  foire  Saint-Germain.  Ceft  un  jeune  homme,  ou 
plutot  un  enfant,  nomme  POL,  auquel  on  donna  le  furnom  de 
Tent-Triable,  &  qui,  des  fes  debuts,  obtint  un  fucces  de  vogue 
a  caufe  de  fon  inconcevable  intrepidite  fur  la  corde  lache. 
«  Ce  'Petit-'Diable  a  deja  deux  ou  trois  fois  penfe  fe  caffer  le 
«  col,  dit  avec  une  indifference  ftoique  le  r^dacH:eur  de  la 
«  Correfpondance  fecrete,  &  il  ajoute  d'un  air  fatisfait  :  En 
«  attendant,  il  fait  des  chofes  merveilleufes  fur  la  corde 
«  lache.  » 

Voici  le  programme  de  fes  exercices  a  la  reprefentation  du 
i  i  fevrier  1779  : 

«  Le  Petit-Diable  danfera  avec  des  ceufs  attaches  fous  fes 
«  pieds,  fans  les  caffer;  il  fera  la  danfe  montante  &  defcen- 
«<  dante  dans  un  nouveau  genre,  &c.,  &c.  » 

Puis,  les  jours  fuivants  :  «  Grands  fauts  p^rilleux  entre  le 
«  Petit-Diable  &  le  iieur  Dupuis...  les  doubles  rondades... 
«  1'equilibre  de  la  chaife...  la  danfe  du  panier...  le  faut  de  la 
«  baguette  Sc  du  chapeau,  &  grandes  variations  dans  la 
«  danfe  de  corde.  » 

La  renommee  de  1'acrobate  arriva  jufques  a  la  cour  8c,  vers 
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la  fin  de  mars  de  cette  meme  annee,  le  comte  d'Artois, 
fuivi  des  principaux  officiers  de  fa  maifon,  ne  dedaigne  pas 
de  fe  rendre  dans  la  loge  enfumeede  Nicolet  pour  applaudir 
aux  exercices  du  Tetit  Triable. 

Un  pareil  exemple,  venu  de  fi  haut,  ne  fit  qu'accroitre  la 
renommee  du  jeune  faltimbanque,  qui,  a  la  cloture  de  la 
foire,  tranfporta  fes  exercices  perilleux  a  lafalle  du  boulevard 
du  Temple,  ou,  comme  on  peut  bien  le  croire,  la  foule  ne 
manqua  pas  de  le  fuivre. 

Mais  une  gloire  plus  grande  lui  etait  refervee.  Au  nombre 
de  fes  admirateurs  nous  avons  figna!6  le  comte  d'Artois.  Son 
Alteffe  Royale  voulut,  elle  auffi,  poffeder  un  talent  qui  avait 
excite"  fon  enthoufiafme.  II  manda  done  a  Verfailles  le  Petit- 
Diable  &  fon  camarade  Placide.  Tous  les  matins,  dans  l'6te  de 
1780,  le  prince  fe  rendait  en  fecret  au  Petit-Trianon  pour  y 
prendre  lecon  de  fes  illuftres  maitres.  «  Enfin,  difent  les 
«  cMemoires  fecrets,  quand  il  s'eft  cru  en  etat  de  briller,  il  a 
«  developpe  en  petit  comite  fes  talents  aux  yeux  de  la  reine, 
«  &  Ton  eft  convenu  qu'il  poffedait  fuperieurement  celui 
«  qu'il  avait  defire  d'acquerir.  On  ne  dit  pas  encore  fi  le  roi 
«  1'a  vu  voltiger.  » 

Le  fucces  de  Pol  ramena  chez  Nicolet,  Placide,  dont  la 
rentree  eut  lieu  en  feptembre  1779,  a  la  foire  Saint-Laurent, 
par  divers  exercices,  dont  il  faut  citer  la  danfe  d'ivrogne 
«  qui  n'avait  jamais  paru  a  Paris.  » 

II  eft  a  remarquer  que  ces  danfeurs,  ces  fauteurs,  n'etaient 
pas,  ainfi  que  les  autres  acleurs  de  Nicolet,  engages  a  1'annee ; 
mais  bien  feulement  d'ordinaire  pendant  la  duree  des  foires. 
Pendant  le  refte  de  1'annee,  ils  allaient  donner  des  reprefen- 
tations  en  province  ou  a  I'^tranger,  avec  une  troupe  d'acro- 
bates  &  de  danfeurs,  pour  ne  revenir  a  Paris  qu'aux  dpoques 
periodiques  ou  leurs  talents  etaient  mis  au  fervice  des  direc- 
teurs  de  loges  aux  foires. 

C'eft  ainfi  qu'on  voit,  le   11  mars  1780,    reparaitre  cette 


troupe  qui  quitte  enfuite  la  France  pour  fe  rendre  en  Hol- 
lande. 

L'annee  fuivante,  on  la  revit  a  Paris,  renforceedeSpinacuta 
&  de  quelques  nouveaux  fauteurs,  les  fieurs  Fourot,  Landini 
&•  Meunier.  C'eft  a  cette  epoque  que  le  beau  Dupuis  atteint 
1'apogee  de  fa  renommee.  11  execute,  pour  la  premiere  fois, 
a  la  foire  Saint-Laurent,  le  faut  de  la  planche  de  feu,  le  faut 
dans  un  tonneau  &  le  faut  par-deffus  un  cheval  vivant,  monte 
par  un  cavalier  (2). 

Pendant  qu'il  triomphait  ainfi  a  Paris,  Placide  &  le  Petit- 
Diable  etaient,  en  Angleterre,  les  heros  d'une  aventure  affez 
defagreable. 

En  faifant  la  danfe  du  drapeau,  ils  avaient  eu  la  malencon- 
treufe  idee  de  fe  munir  d'un  drapeau  aux  armes  de  France. 
La  vue  des  fieurs  de  lys  excita  la  colere  des  Anglais,  qui 
poufferent  de  violentes  clameurs ;  des  cris  on  paffa  bientot 
aux  menaces  &  des  menaces  a  1'execution.  On  fe  precipita 
fur  le  theatre  ;  le  drapeau  fut  lacere*  par  cette  foule  prife 
d'une  colere  ftupide,  &  les  deux  infortunes  fauteurs  furent 
roues  de  coups  par-deffus  le  marche. 

Dans  un  voyage  fubfequent  qu'il  fit  de  nouveau  en  iy8f , 
en  ce  meme  pays,  PLACIDE,  qui  femble  avoir  ete  voue  aux 
aventures,  fut  un  foir  attaque"  par  un  hard!  voleur  qui,  apres 
1'avoir  depouille  de  pied  en  cap,  lui  dit,  en  lui  fecouant 
rudement  la  main  a  la  maniere  anglaife  :  «  Camarade  Placide, 
«  je  ferai  peut-etre  bientot  un  faut  plus  perilleux  que  toi ; 
"  mais,  en  attendant,  je  vais  boire  a  ta  fante.  » 

A  leur  retour  en  France,  au  mois  d'odlobre  1781,  ils  joi- 
gnirent  a  leurs  exercices  habituels  la  reprefentation  de  quel- 
ques pantomimes,  les  T{ejforts  amoureuxd'cArlequin,  \eTombeau 

(2)  Sans  vouloii-  rabaifler  le  les  Auriol,  les  Leotard  etuttiquanti, 
paPTe,  nous  croyons  pouvoir  dire  ont  laiffe  loin  derriere  eux  tous 
fans  exageration,  que  de  nos  jours,  leurs  devanciers. 


de  J^oftradamus  &  le  Triable  boiteux ;  Placide  y  rempliffait  le 
role  de  Pierrot,  &  le  Petit-Diable  celui  d'Arlequin. 

En  1782,  le  fieur  NAVARIN,  fauteur  efpagnol,  fait  a  fon 
tour  fon  apparition,  &  juftifie  le  mot  dont  on  a  tant  abufe 
depuis  :  "De  plus  fort  en  plus  fort,  comme  chez  y^icolet. 

Nous  ne  pourfuivrons  pas  la  nomenclature  de  ces  exer- 
cices  qui  fe  reproduifent  chaque  annee  avec  plus  ou  moins 
de  variantes.  Nous  nous  bornerons  a  dire  que,  jufques  en 
1787,  ils  reparurent  pe'riodiquement,  foit  a  la  tete  d'une 
troupe,  foit  meles  a  des  danfeurs  &  fauteurs  etrangers,  ou 
foi-difant  tels;  car  Nicolet  fe  genait  peu  pour  varier  fur  fon 
affiche  la  nationalite  de  fes  artiftes.  La  recette  de  ce  precede 
ne  s'eii:,  au  refte,  pas  perdue. 

C'eft  auffi  vers  cette  epoque  qu'on  voit  figurer  parmi  les 
danfeufes  la  demoifelle  Malaga  &  Mlle  Miller,  qui  devint  plus 
tard  Mme  Gardel,  la  danfeufe  la  plus  diftinguee  de  1'Opera. 

Deja,  depuis  178^,  le  beau  Dupuis  avaitdifparu  &  quelques 
noms  nouveaux  etaient  infcrits  fur  I'affiche  :  ceux  du  fauteur 
MANUEL,  du  fieur  MAORI NI  &  des  epoux  STORKEINFELD  qui 
danfaient  «  le  marchand  hongrois  d'oignons,  avec  des  bottes 
«  &  des  eperons.  »  Placide  &  Pol  tinrent  plus  longtemps; 
mais  enfin  ils  cederent  la  place  comme  les  autres,  lorfque  le 
genre  du  theatre  fe  transforma  &  que  les  comedies  &  les  pan- 
tomimes dialoguees  fuccederent  aux  exercices  de  force  & 
d'agilite. 

Toutefois  Nicolet,  qui  ne  perdait  jamais  de  vue  fes  interets, 
leur  interdit  le  droit  de  fe  montrer  a  Paris  fur  d'autres  theatres, 
en  vertu  du  privilege  exclufif  qu'il  pretendait  tenir  de  1'Aca- 
demie  royale  de  mufique. 

Le  Petit-Diable  fe  le  tint  pour  dit  &  paffa  a  1'etranger  ou, 
probablement  il  aura  fini,  comme  finiffent  beaucoup  de  fes 
pareils,  par  fe  caffer  le  col ;  car  one  on  n'entendit  parler 
de  lui. 
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Quant  a  Placide,  il  ne  fe  montra  pas  d'auffi  facile  compo- 
fition,  &  s'il  fuivit  1'exemple  de  fon  camarade,  il  voulut  du 
moins  protefter  publiquement  centre  la  prevention  exceffive 
&  le  droit  abufif  que  s'arrogeait  Nicolet;  il  tenta  meme  de  le 
fupplanter  dans  le  privilege  de  fon  theatre.  Ce  fait  refulte  de 
deux  lettres  fort  curieufes,  ecrites  par  Placide  lui-meme  & 
adreffees,  1'une,  a  Meffieurs  du  comite  de  1'Academie  royale 
de  mufique;  1'autre,  a  M.  Defentelles,  intendant  des  Menus- 
Plaifirs  du  roi. 

11  commence  parfe  plaindre  quelefieurNicoletnel'engage, 
lui  &  d'autres  danfeurs  &  fauteurs,  que  pour  un  mois  ou  fix 
femaines  &leur  defend  de  faire  ailleurs  ufage  de  leurs  talents. 
Cependant,  a  1'entendre,  «  il  eft  le  premier  auquel  Sa  Majefte 
«  Louis  XV  ait  accorde  le  premier  brevet  de  premier  danfeur- 
«  fauteur  du  roi ,  titre  que  s'eft  arroge  depuis  le  fieur 
«  Nicolet.  »  II  ajoute  «  que  lui  &  fes  camarades,  victimes  de 
«  1'ambition  de  Nicolet,  font  obliges  de  s'expatrier  pour 
«  faire  ufage  de  leurs  talents...  » 

En  confequence,  Placide  propofe  purement  &  {implement 
de  remplacer  le  fieur  Nicolet  dans  fon  privilege  ;  au  lieu  des 
24,000  livres  que  paye  a  1'Opera  le  diredleur  des  Grands 
danfeurs,  il  offre,  lui,  30,000  livres ;  en  outre,  il  ne  s'oppo- 
fera  pas  a  la  concurrence  des  exercices  des  autres  faltim- 
banques. 

•<  Par  ce  moyen,  ajoute-t-il  d'un  ton  convaincu  &  empha- 
•<  tiquement  indigne,  mon  etat  devient  libre,  en  depit  d'un 
«  avare  envieux,  &  je  rends  a  leur  patrie  plufieurs  de  mes 
«  concitoyens  qui  gemiffent  loin  de  leur  pays  fous  le  poids 
«  tyrannique  du  privilege  exclufif  du  fieur  Nicolet.  » 

Puis,  prevoyant  le  cas  ou  cette  requete  ne  ferait  pas 
accueillie,  il  fe  refume  a  demander  :  «  Qu'il  lui  foit  permis 
«  d'ouvrir  aux  boulevards  &  aux  foires  un  petit  fpeclacle 
«  de  danfeurs  de  corde,  de  fauteurs  &  de  pantomimes  comi- 
«  ques.  » 
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Rien  de  tout  cela  ne  lui  fut  accorde,  &  Placide  dut  fe 
refigner  a  aller  porter  fes  talents  ailleurs  que  dans  «  cette 
«  capitale  qui  1'avait  vu  naitre  »,  pour  rappeler  fes  propres 
expreffions. 

A  partir  de  ce  moment,  on  perd  de  vue  pendant  long- 
temps  la  trace  de  fes  pas,  &  le  bruit  de  fes  triomphes  n'arrive 
plus  jufqu'a  nous. 

Mais  en  1830,  un  vieil  adleur,  du  nom  de  Placide,  tenait  au 
fpeclacle  des  Funambules  le  modefte  emploi  des  Cajfandre  &, 
malgre  fon  age  avance,  recevait  avec  affez  de  foupleffe  & 
d'agilite  les  nombreux  coups  de  pied  dont  le  gratifiaient  fes 
eternels  ennemis,  Arlequin  &  Pierrot. 

Etait-ce  1'intrepide  fauteur  de  Nicolet ,  que  les  annees 
avaient  ainfi  reduit  a  cet  etat  d'abaiffement?  Toujours  eft-il 
que  la  fin  de  ce  pauvre  diable  fut  fort  trifte.  Par  une  froide 
matinee  d'hiver,  on  le  trouva  mort  fur  un  bane  du  boulevard 
du  Temple,  ou,  pris  deboiffon,  il  s'etait  couche  pourpaffer 
la  nuit.  Sic  tranfet  gloria  mundi. 


TACONET 

(l  OUSSA1N  r-GASPARD) 


—  '774 


JOUSSA  i  NT-GASPARD  TACONET,  qui, 
commc  autcur  &  principalement  commc 
acleur  de  farces  gri voiles  &  populaires , 
attira  pendant  douze  ans  la  foule  au  fpedtacle  de 
Nicolec,  dont  il  fit  la  fortune,  vint  au  monde  a  Paris. 
rue  de  Conde,  le  5  juillet  1730;  il  etait  fils  d\m  mai- 
tre  menuifier  &  1'aine  de  dix  enfants.  Nous  n'avons 
pas  a  rechercher  comment  (e  palTerent  fes  premieres 


Extrait  des  regijtres  de  Li  paroijjf  de  Saint-Come:  «  Le  cinq  juillet  mil 
fept  centtrente,  a  etc  baptife  TOUSSAINT-GASPARD  ne  d'avant-hier,  fils  en 
legitime  mariagede  Louis  TACONET,  maitre  menuifier,  &.  I!'ANNE  VALLOT, 
demeurant  fur  cette  paroifle.  » 
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annees;  fans  doute,  il  fuivit  dabord  le  metier  de  Ion 
pere;  mais,  vraifemblablement,  le  gout  du  theatre  fe 
developpa  par  le  voifinage  des  jeux  de  marionnettes 
&  des  fpedlacles  de  toute  forte  qui  animaient  la  foire 
Saint-Germain,,  &  fes  rapports  avec  Nicolet,  dont  les 
parents  demeuraient  dans  le  voifinage  des  fiens,  ne 
contribuerent  pas  peu  a  lui  faire  abandonner  la  bouti- 
que paternelle.  II  travailla  dans  les  ateliers  des  Menus- 
Plaifirs,  &  fut  meme  pendant  quelque  temps  machinifle 
a  I'Opera,  d'ou  une  maladrefTe  commife  dans  une 
manoeuvre  &  qui  faillit  compromettre  les  jours  d'une 
actrice,  le  fit  renvoyer. 

Ce  fut  pendant  fon  fejour  a  lOpera  qu'il  efTaya  de 
fe  faire  connaitre  comme  auteur,  en  faifant  reprefenter 
en  17^6  au  fpeclacle  de  marionnettes  du  fieur  Bienfait, 
a  la  foire  Saint-Germain,  une  parodie  de  Topera  de 
Zoroaffre,  fous  le  titre  de  J^oftradamus ;  1'ouvrage 
tomba  tout  a  plat.  Mais  Nicolet  qui  fuccedait  a  Bien- 
fait vers  la  meme  epoque,  n'en  accueillit  pas  moins 
une  nouvelle  produdlion  de  fon  ancien  camarade  de 
jeUj  finon  d'ecole.  LOmbre  de  Vade,  qui  avait  deja  ete 
reprefentee  au  mois  de  novembre  17^7,  fur  le  theatre 
de  Lorient,  le  fut  avec  fucces  a  la  foire  Saint-Laurent, 
le  1 6  fevrier  17^8.  D'autres  comedies  ou  divertifTe- 
ments  fuivirent  cette  piece  &  commencerent  a  former 
le  repertoire  du  grand  fpeftacle  de  ZHjcoler,  foit  aux 
foires,  foit  au  boulevard  du  Temple ,  jufqu'en  1761. 

En  ce  temps-la,  Taconet,  que  fon  metier  d'auteur 
ne  parvenait  qu'imparfaitement  a  faire  vivre,  entra 


comme  repetiteur  &  fouffleur  au  theatre  de  lOpera- 
Comique,  a  la  place  d'Anfeaume.  A  Texemple  de 
celui-ci,  il  fit  reprefenter  fur  cette  fcene  quelques 
petites  pieces,  &  notamment  des  Compliments  d'ou- 
verture  &  de  cloture.  Mais  cette  pofition  vint  a  lui 
manquer  par  fuite  de  la  reunion  de  lOpera-Comique  a 
la  Comedie  italienne,  en  1762.  Taconet,  qui  avait  en 
quelque  forte  prononce  1'oraifon  funebre  de  fes  fonc- 
tions,  en  meme  temps  que  celle  de  ce  theatre,  par  fa 
piece  des  cddieux  de  lOpera-Comique.,  fut  congedie  & 
Anfeaume  reprit  fa  place. 

Notre  homme,  qui  avait  fait  jouer  en  province,  fui- 
vant  les  hafards  des  circonftances,  un  aflez  grand 
nombre  de  pieces  &  qui  s'intitulait  gaiement  lui-meme 
ft  Fauteur  ambulant  33,  revint  frapper  philofophique- 
ment  a  la  porte  de  Nicolet,  qui  Taccueillit  a  bras 
ouverts,  en  fa  double  qualite  d'auteur  &  d'acTieur. 
Taconet  devint  des  lors  un  des  plus  fermes  foutiens 
du  nouveau  theatre.  Les  pieces  fe  fuccederent  fous  fa 
plume  avec  une  fecondite  qui  parait  moins  etonnante, 
il  faut  le  dire,  lorfqu'on  les  lit;  mais  qui,  grace  au  jeu 
de  leur  principal  interprete,  de  fon  camarade  Conf- 
tantin  &  de  Madame  Nicolet,  faifaient  courir  le  tout 
Tar  is  d'alors  au  boulevard  du  Temple  &  aux  foires 
Saint-Germain,  Saint-Laurent  &  Saint-Ovide  (i). 

Les  roles  qu'affeclionnait  Taconet  etaient  ceux 
d'ivrogne  &  de  favetier,  ou  il  deployait,  d'apres  les 

(i)  Cette  derniere  foirc  fe  tenait  fur  la  place  Vendomo. 
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temoignages  contemporams,  une  verite  &  un  naturel 
admirables  :  c'etait  la  nature  meme  prife  fur  le  fait 
&  dans  tout  fon  realifme,  comme  on  s'exprimerait 
aujourd'hui. 

Le  Journal  des  Dames  difait  apres  fa  mort  :  «  Qiul 
etait  peut-etre,  en  fon  temps,  le  meilleur  acteur  qu'il 
y  cut  a  Paris  ;  »  &  Mercier,  dans  fon  Tableau  de  "Paris, 
failant  auffi  fon  eloge,  demandait  en  plaifantant  : 
«  Pourquoi  Ton  dedaignait  encore  un  favetier,  lorf- 
que  le  beau  monde  s'etouffait  pour  aller  voir  fa  repre- 
fentation  fur  la  fcene  ?  »  Et  plus  loin,  dans  un  paffage 
qui  touche  quelque  peu  au  paradoxe,  il  ajoutait :  «  Je 
(c  n'ai  jamais  connu  d'acteur  plus  naturel  que  Taconet, 
ff  je  Tai  toujours  prefere  a  Preville...  O  Taconet ! 
«  tu  n'es  plus.  Ta  gloire  eft  decedee,  ainfi  que  celle 
ct  du  fameux  comedien  dont  je  n'ai  jamais  aime  le 
«•  jeu  en  comparaifon  du  tien  5  j'ai  vu  fouvent  Preville 
ft  grimacant,  bredouillant,  &  toi,  tes  graces  etaient 
«  vraiment  originales...  » 

C'eft  ce  meme  Preville  qui,  pour  rendre  d'un  mot  la 
perfection  du  jeu  de  Taconet  dans  le&faveriers,  difait 
qu'il  ferait  deplace  dans  les  cordonniers. 

Nous  avons  un  certain  nombre  de  pieces  imprimees 
dues  a  fa  verve  bouffonne  &  populaire;  mais,  fauf 
celle  du  Savetier  avocar,  qui  n'eft  au  refle  qu  un  rema- 
niement  de  la  vieille  comedie  de  Rofimont,  YcAvocat 
fans  crude,  &  celle  du  Traces  du  char,  fes  autres  pieces, 
ou  les  favetiers  jouent  le  role  principal,  font  reflees  a 
Tetat  de  manufcrits,  telles  que  :  Le  Saverier  genrifwmme, 
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le  Sji't-rier  anhmreux  i/«'  I  it  belli'  "Bourbonnaife,  le  Sjrerler 
petit-maitre  n  Li  foire,  &c. 

Taconet  nc  joua  pas  cxciufivcmcnc  Ics  pieces  de  la 
compoficion;  il  en  eft  d'autres  du  repertoire,  dans 
lefqueiles  il  foutint  dignement  fa  reputation  &  dont  les 
roles  furent  evidemment  faits  pour  lui  :  ainfi,  dans 
VEJtropie  ou  la  *Belle  famille,  dans  les  Hiboiteurs  de  la 
T^apce,  &  furtout  dans  le  Gueux  reveru,  on  devine  Fcffet 
qu'il  devait  produire. 

Cette  verve  bouffbnne  &  cette  recherche  de  la  verite, 
grolfiere  il  eft  vrai,  mais  reelle  dans  fon  jeu  &  dans  fa 
diclion,  fe  retrouvait  auffi  dans  fon  coftume.  Le  fou- 
venir  s'eft  conferve  d'un  certain  fond  de  culotte  a  pro- 
pos  dechire,  qui,  dans  une  fcene  a  effet,  decouvrait  aux 
Ipeclateurs  un  lambeau  de  chemife,  dont  Tapparition, 
.]uoique  prevue,  etait  faluee  par  un  tonnerre  d'applau- 
diflcments. 

Par  malheur,  ce  talent  original  qui,  en  faifant  la 
reputation  de  Tacleur,  aurait  du,  finon  1'enrichir,  an 
moins  lui  afTurer  une  exiftence  convenable  &  le  mettrc 
a  labri  du  befoin,  etait  uni  chez  Taconet  a  une  con- 
;luitc  defordonnee.  En  reproduifant  fur  la  fcene  les 
vices  de  la  plus  ha  lie  claflTe  de  la  fociete  &  fes  mceurs 
ignobles,  il  ne  failait  qify  traduire  fa  propre  indivi- 
dualite. 

Son  gout  pour  la  boillon  &  fa  tenue  debraillee  avi- 
hllaient  a  la  fois  fon  talent  &  fa  perfonne. 

En  dehors  des  exigences  de  Ion  fervice,  il  etait  le 
commenfal  alfidu  des  LPtvv//«'/(v;.v,  des  guinguettes  de  la 
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Courtille  &  du  cabaret  de  Ramponneau,  qu'il  fe  pro- 
pofait  de  mettre  en  fcene  dans  la  <ZMariee  de  la  Cour- 
tille. Peu  fcrupuleux  fur  le  choix  de  fes  compagnon: 
de  debauche,  pourvu  qu'il  lampat,  il  buvait  avec  le 
premier  venu.  C'eit  lui  qui  trouva  ce  mot  fi  pittoref- 
que  &  qui  caraclerife  fi  bien  Tivrogne  :  «  Je  te  meprife 
comme  un  verre  d'eau.  » 

On  comprend  qu'une  exiflence  pareille  dut  avoii 
fur  fa  fante  une  influence  fatale;  vers  1770  deja,  le 
nombre  des  ouvrages  de  fa  compofition  diminue,  & 
c'efl  Beaunoir  qui  devient  Tauteur  en  pied;  les  piece* 
de  cet  auteur  offrent  plus  rarement  a  Taconet  le< 
occafions  de  fe  produire  dans  le  genre  de  roles  qui  £ 
fonde  fa  reputation  &  rendu  fon  nom  populaire.  Auff 
jouait-il  moins  fouvent;  fes  forces  d'ailleurs  ne  le  lu 
auraient  plus  permis  :  vieilli  avant  1  age  par  Tabus  du 
plaifir  &  les  exces  de  toute  forte,  le  vin  avait  attaque 
fes  nerfs  &  compromis  fa  memoire ;  le  front  etaii 
degarni,  le  regard  morne  &  la  demarche  chancelante. 

Cependant,  toujours  fidele  aux  devoirs  de  fon  etat, 
poncluel  aux  repetitions,  Nicolet  pouvait  en  tout  temp? 
compter  fur  fa  prefence.  Mais  un  foir  de  novembrc 
1774,  Taconet  ne  parait  pas  a  Theure  accoutumee  dc 
la  representation ;  on  court  chez  lui  &  on  ne  le  trouvu 
pas  dans  le  reduit  plus  que  modefle  qu'il  habitait; 
chez  la  mere,  qui  vivait  encore  a  cette  epoque  &  qui 
lui  furvecut,  on  ne  Tavait  pas  vu  davantage.  Oil 
etait-il?  On  s'informe  &  Ton  apprend  qu'a  la  fuite 
d'une  chute  dans  la  rue,  il  s'efl  affez  grievement  blefle 


a  la  jambc  &  qu'il  a  etc  tranfporte  a  1  hofpice  de  la 
Charite,  au  faubourg  Saint-Germain. 

Malgre  les  foins  done  il  fut  1'objet,  le  mal  fit  de 
rapides  progres  fur  ce  corps  epuife.  En  vain  Nicolet, 
alarme  a  Tidee  de  perdre  Ion  acleur  favori,  &  touche 
d  ailleurs  com  me  homme  de  la  trifle  fituation  de  Ion 
ancien  camarade,  promit-il  aux  freres  qui  le  foignaient 
cent  louis  pour  la  guerifon  du  malade;  il  etait  trop 
tard.  Tandis  que  Nicolet  fe  defefperait,  Taconet,  fidele 
jufqu'au  bout  aux  habitudes  de  fa  vie  entiere,  lui  difait 
d'une  voix  aflfaiblie  :  cc  Monfieur  Nicolet,  pretez-moi 
cc  douze  francs  a  compte  fur  les  cent  louis.  » 

Le  mal  toutefois  empirait  a  vue  d'ceil,  &  bientot  les 
foins  de  la  medecine  devinrent  impuifTants.  Cefl  alors 
qu'on  rapporte  que,  pres  d  expirer,  Taconet  aurait  dit 
a  un  menuifier  couche  dans  un  lit  voifin  &  qui  allait  le 
preceder  de  quelques  inflants  dans  la  tombe  :  «  Cama- 
«  rade,  va-t'en  chez  Pluton  drefTer  le  theatre  pour  ce 
ct  foir,  afin  d'y  jouer  la  cMon  du  baufgras.  •»  Une  autre 
verfion  pretend,  au  contraire,  que  rappele  aux  devoirs 
de  la  religion,  il  montra  un  repentir  fincere  de  fa  vie 
diifipee  &  qu'il  conferva  fa  connaiflance  jufqu'a  fes 
derniers  moments.  II  expira  le  29  decembre  1774,  ^ 
cinq  heures  du  matin,  age  feulement  de  quarante- 
quatre  ans  &  cinq  mois. 

Ainfi  finit  mifeniblcmcnt  fur  un  lit  d  hopital  un 
homnu-  qui,  ne  avcc  des  talents  naturels,  avait  fu  con- 
querir  une  veritable  popularite  dans  un  genre  de  l\i^ 
etage,  fans  doute;  mais  qui,  s'il  cut  tenu  une  ligne  dc- 


conduite  mieux  reglee,  auraic  pu  lui  aflfurer  une  exii 
tence  moins  precaire. 

Taconet  a  compofe  environ  quatre-vingts  pieces  d 
theatre,  dont  vingt-quatre  feulement  ont  etc  impri 
mees.  II  a  auffi  laifTe  quelques  ouvrages  de  circoni 
tance  :  des  Tablenes  lyriques,  efpece  d'almanachs  chan 
rants,  des  Stances  fur  la  mort  de  la  reine,  femme  d 
Louis  XV,  &  les  zMemoires  £un  frivolite,  roman  qui 
malgre  fa  double  prevention  d'etre  allegorique  &  fad 
rique,  n'offre  pourtant  rien  de  piquant,  &  dont  la  raret 
fait  aujourd'hui  a  peu  pres  le  feul  merite. 

II  fut,  depuis  fa  mort,  le  heros  de  plufieurs  pieces  d 
theatre.  A  peine  il  n'etait  plus,  que  Beaunoir  le  mettai 
en  fcene  dans  une  parade  ou  fon  ombre  jouait  ai 
denouement  le  role  de  T)eus  ex  machind,  en  retabliffan 
la  bonne  harmonic  entre  un  cordonnier  &  un  favetie 
prets  a  fe  prendre  aux  cheveux. 

De  nos  jours,  le  vaudeville  s'eft  empare  de  cett 
figure  populaire  &  nous  avons  vu  fucceffivement  defile 
foit  aux  Varieres,  foit  a  la  Gaite,  Treville  6^  Taconet 
Taconet  che\  T^amponneau,  Taconet  ou  ['cdcleur  des  boule 
vards,  reproduit  par  Frederick  avec  fon  talent  original 

Deja,  de  fon  vivant,  une  piece  de  circonflance 
compofee  en  Thonneur  du  due  de  la  Vrilliere,  Tavai 
mis  en  fcene,  fous  un  afpecl  qui  lui  etait,  helas 
trop  habituel,  c'efl-a-dire  a  moitie  ivre,  &  traite  pa 
la  fociete  chez  laquelle  il  s'aventurait,  comme  un  vi 
hiftrion. 

Cette  piece,  fort  rare,  a  pour  titre  YHomme  difficile 
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ou  r//i>/;j/;/t/£V  i/o-  i/m  a  <#/.  /f  Jwt'  i/f  la  Vrllli t'rt .  He! 
qui  laic  li  cc  n  ccaic  pas  Taconcc  lui-memc  qui  avaic 
conlcnci  a  JOIKT  cc  role  degradant,  pour  le  plus  grand 
plailir  dc  1'cs  nohlcs  audiccurs  ? 

I  ntin,  un  hcur  Arcaud  publia,  en  177)",  de&&f£noi- 
/i.s  /un//  I'cirir  a  la  vie  de  Taconet,  qui  lone  moins  une 
biographic  leneufe  qu'une  force  d'apologie  burlefque. 
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MADEMOISELLE    MONTANSIER 


1730  —  1820 


1  8  ieptembre  1730,  venait  au  monde  darn 
la  ville  de  Bayonne,  une  fille  nee  dans  une 
condition  modefte  &  dont  les  parents  ne 
pas   la    deflinee    aventureuie    & 


certes 


prevoyaent 
bizarre. 

Marguerite  Brunet,  dont  le  pere  etait  epinglier,  fu 
envoy  ee  des  1  age  de  huit  ans  aux   Urfulines  de  Bor- 


E.vrniir  des  legijlre*  de  I'eglife  cathedrae  de  Notre-Daine,  j  Bayonne 
*  Le  dix-neuf  derembre  mil  fept  cent  trenle  a  ete  baptifee  par  mo 
fouPfigne,  MARGUERITE  BRUNET,  nee  la  veille,  fille  legitime  de  JACQUE: 
BRUNET,  epinglier,  St  de  MARIE  CAPDEVILLE,  fa  femme,  demeurant  maifoi 
d'Anglas,  rue  Faure.  Parrain,  JEAN  RABRAON,  couvreur  ;  marraine,  MAR 
GUERITE  D'APERTIGNY  DE  LABORDE.  » 


deaux,  pour  y  fa  ire  ion  education  Ibus  les  yeux  de  fa 
tantc ,  Tune  des  dignitaires  du  couvent.  Quelques 
unnees  plus  card,  Tcnfant  etait  devenue  une  jeune  fille 
piquante,  au  caradere  decide,  aux  difpofitions  pre- 
coces;  &  elle  n'avait  pas  atteint  fes  quinze  ans,  qu'elle 
trouvait  moyen,  a  travers  les  grilles  du  couvent,  de 
nouer  une  intrigue  dont  la  confequence  fut  un  enleve- 
ment.  Son  feducleur  f  cmmena  avec  lui  dans  les  colo- 
nies oil  elle  paflTa  plufieurs  annees.  Comme  Tamoureft 
dans  toutes  les  contrees  un  fentiment  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  Tecernite,  nos  deux  amants  en  vinrent  a 
la  fatiete,  &  finirent  par  fe  feparer.  A  fon  retour  en 
France,  elle  s'attacha  a  une  troupe  de  comediens  am- 
bulants,  avec  qui  elle  parcourut  les  provinces.  Lafle,  a 
la  fin,  de  cette  exiftence  nomade,  elle  vint  a  Paris  & 
tenta  de  debuter  a  la  Comedie  frangaiie ;  mais  fon 
accent  meridional,  dont  elle  ne  fe  defit  jamais,  fut  un 
obflacle  qu'elle  ne  put  furmonter.  C'eft  alors  que,  fe 
voyant  forcee  de  renoncer  de  ce  cote  a  fes  efperances, 
elle  refolut  de  fe  faire  direcTrice  de  theatre,  &  Tocca- 
(ion  etant  venue  a  s'offrir,  elle  fe  mit  a  la  tete  de  celui 
dc  Nantes. 

Elle  quitta  cette  ville  en  1768  &  alia  prendre  a 
Verfailles  le  gouvernement  dune  petite  falle  fituec 
dans  la  rue  de  Satory.  Grace  a  la  protection  de  la  Dau- 
phine,  dont  elle  fut  fe  concilier  la  bienveillance,  grace 
un  peu  aulfi  a  M.  de  Saint-Conty,  perfonnage  influent 
avec  lequel  elle  entretenait  des  liaifons,  M1Ie  Montan- 
fier  (elle  avait  adopte  ce  nom  depuis  fa  rentree  en 
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France)  obtint  rautorifation  de  donner  pendant  Ihi- 
ver  des  bals  mafques  qui  lui  rapporterent  beaucoup 
d'argent,  qu'elle  employa,  toujours  protegee  par  la 
Dauphine,  alors  devenue  la  Reine,  a  faire  conflruire  en 
1 777  la  falle  de  la  rue  des  Refervoirs,  qui  pendant 
longtemps  a  ete,  avant  la  Revolution,  une  efpece  de 
fuccurfale  de  la  Comedie  francaife. 

Elle  fut,  a  peu  pres  vers  la  meme  epoque,  nominee 
direcTrice  des  theatres  fuivant  la  cour. 

iMais  Taclivite  prodigieufe  de  Mlle  Montanfier  ne 
s'en  tint  pas  la ;  cette  tache,  qui  aurait  paru  bien  lourde 
a  tant  d'autres,  n'etait  qu'un  jeu  pour  elle.  A  la  fin  de 
1779,  e^e  env°Ya  a  Rouen  le  comedien  Neuville  (i), 
charge,  comme  fon  fonde  de  pouvoirs,  de  louer  le 
theatre  des  Arts;  de  forte  qu'elle  fe  trouva,  a  un  mo- 
ment donne,  direclrice  des  fcenes  de  Caen,  du  Havre, 
de  Rouen  &  de  Verfailles.  C'eft  de  cette  derniere  ville, 
fa  refidence  habituelle,  qu'elle  tenait  les  fils  compli- 
ques  de  fa  vafle  entreprife.  Son  devouement  a  la  Reine 
lui  fit  cependant  abandonner  Verfailles,  lorfque  la 
cour  fut  forcee  de  venir  s'inftaller  a  Paris. 

Elle  fe  mit  auffitot  en  quete  d'un  theatre  &  loua  la 
lalle  des  'Beaujolais,  fituee  au  Palais-Royal,  &  dont 
elle  devint  par  la  fuite  proprietaire,  moyennant  la 
fomme  de  ^ 70,000  fr. 


(i)  Honore  Bourdon,   dlt   Neu-       M"'  Montanfier,  dont  il  avail    ete 
ville,  ne  a  Doude-Fontaine  le  j  i  mai       depuis  longtemps  1'ami. 
1736,  epoufa,  le  6  feptembre  1 800, 
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iMalgre  fes  fympathies  non  doutcufes  pour  la  famtlle 
royale,  Ics  evenements  de  1792  &  la  proclamation  dc 
la  Republique  nc  laifferent  pas  de  lui  confeiller  la  pru- 
dence, &  elle  equipa  a  fes  frais  une  compagnie  de 
quatre-vingcs  homines,  parmi  lefquels  figuraient  plu- 
fieurs  de  fes  adleurs  &  que  commandait  fon  aflbcie 
Neuville.  Cetce  troupe  devait  marcher  a  la  rencontre 
de  Tennemi  &  non,  ainfi  qu'on  le  pretendait,  fe  ren- 
dre  au  camp  de  Dumouriez  pour  y  jouer  la  comedie. 
Elle  ne  rentra  dans  fes  foyers  que  deux  mois  apres 
fon  depart  &  lorfque  Tarmee  autrichienne  cut  repafTe 
la  frontiere. 

Le  Theatre  C^\nlonal  que  la  Montanfier  avait  fait  ele- 
ver  rue  de  la  Loi,  &  qui  fut  inaugure  le  if  aout 
1 793 ,  avec  un  fucces  fort  grand,  lui  avait  fufcite 
beaucoup  d'enncmis.  Denoncee  par  Hebert,  un  decret 
intervint  (2),  en  vertu  duquel  le  Comite  de  falut 
public  affeclait  arbitrairement  la  falle  du  Theatre 
National  aux  reprefentations  de  lOpera. 

Chaumette  vint  en  meme  temps  declarer  a  la  tri- 
bune que  «  la  Montanfier  avait  conflruit  fon  theatre 
«  avec  Targent  des  ariftocrates,  &  que  Marie-Antoi- 
cc  nette  avait  fourni  une  fomme  de  cent  mille  ecus.  » 

(a)  Voici  le  texte  de  ce  decret  :  les  frais  n^ceflfaires  a  la  tranflation 

«  L'Opera  fera  transfere  fans  delai  &.  aux   indemnites  legitimes ;  ainfi 

an  theatre  national,  rue  de  la  Loi.  que  pour  preparer  au   Comite   le 

Le  fpeftacle  <|ui  occupe  ce  theAtre  travail  fur  la   liquidation  des  pro- 

fera  fans  delai  transfere  a  celui  du  prietaires  St  des  creanciers  des  deux 

faubourg  Saint-Germain.  Des  com-  thefltres.   » 
mifTaires  font  nommes  pour  regler 
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11  lui  reprocha  en  outre  ies  liaifons  avec  des  membres 
de  la  ci-devant  cour  ainfi  qu'avec  Dumouriez;  il  Tac- 
cufa  auffi  d'avoir  fait  afficher  Ies  premieres  places  de 
Ton  theatre  au  prix  de  trois  livres  en  argent  ou  de  fix 
livres  en  aflignats,  ce  qui  tendait  a  la  depreciation  du 
papier-monnaie.  Le  confeil  decida  que  la  citoyenne 
Montanfier  ferait  mile  en  etat  d'arreftation  comme 
fufpefle. 

Le  lendemain  meme,  au  moment  ou  elle  fortait  avec 
Fabre  d'Eglantine  &  fe  difpofait  a  monter  en  voiture, 
elle  futarretee  &  incarceree,  feance  tenante,  a  la  petite 
Force,  d'oii  elle  ne  fortit  qu'a  la  chute  de  Robefpierre. 
Le  theatre  National  fut  provifoirement  confifque  &, 
apres  quelques  jours  de  cloture,  il  rouvrit,  le  7  aoiat 
1794,  fousla  denomination  nouvelle,  donnee  a  TOpera, 
de  Theatre  des  cArts  (3). 

Pendant  fa  captivite,  Ies  reprefentations  avaient 
toujours  fuivi  leur  cours  a  fon  theatre  du  Palais-Royal 
dont  le  nom  feul  avait  ete  change  :  il  s'appelait  le 
Theatre  de  la  zMontagne. 

Du  college  Du  Pleflis,  ou  elle  avait  ete  transferee, 
la  Montanfier  adreffa  a  la  Convention  un  memoire 
dans  lequel  elle  revendiquait  fept  millions  comme 
indemnite  de  Texpropriation  dont  elle  avait  ete  vic- 
time.  «  Sept  millions  pour  un  theatre!  s'ecria  Bourdon 
«  de  TOife  :  a  ce  prix  on  aurait  une  efcadre  de  fept 
»  vaifleaux.  » 

(])  L'Opera  y  ert  rede  jufqu'a  la  mort  du  due  de  Berry. 


Sa  reclamation  ne  fut  done  point  admife.  Elle  ne  fe 
tint  pourtant  pas  pour  battue  &,  pendant  plus  de  quinze 
annees,  ne  ceflfa  d'infifter  pour  qu'il  lui  fut  rendu 
juftice.  Ceft  en  1812  feulement,  qu'un  decree  date 
de  Mofcou  lui  afligna  une  indemnite  de  i  ,100,000  fr., 
chiffre  bien  inferieur  a  fes  pretentions.  Auffi  renou- 
vela-t-elle  fes  demarches  fous  la  Reftauration ,  mais 
fans  plus  de  fucces. 

Apres  tant  de  fecoufTes  morales  &  phyfiques,  fen- 
tant  que  le  moment  du  repos  etaic  venu,  Mlle  Mon- 
tanfier  avait  loue  en  1798  fa  petite  falle  du  Palais- 
Royal.  Mais  rinaction  trop  prolongee  devait  pefer  a 
une  nature  organifee  comme  la  fienne,  &  c'eft  ce  qui 
advint  en  effet. 

II  etait  queflion  de  Tarrivee  a  Paris  d'une  compagnie 
de  chanteurs  italiens  que  le  general  Bonaparte  envoyait 
en  France.  Remplie  d'ardeur,  en  depit  de  fesfoixante- 
&-onze  ans,  elle  propofa  de  fe  charger  de  cette  affaire, 
fut  acceptee  &  loua  pour  Tinftallation  de  cette  troupe 
d'outre-monts  la  falle  du  theatre  Olympique,  rue  de 
la  Vidloire.  Le  fucces  n'ayant  pas  precifement  repondu 
a  fon  attente,  il  fallut  au  bout  de  quelques  mois  tranf- 
porter  ce  fpeclacle  a  la  falle  Favart.  Mais  depareils  de- 
placements  ne  s'opererent  pas  fans  des  frais  confidera- 
bles,  dont  la  charge  finit  par  Tecrafer.  Ses  adverfaires, 
toujours  a  laffut,  nelaifTerent  pas  echapper  une  fi  belle 
occafion  de  lui  nuire;  ils  inquieterent,  exciterent  par 
des  bruits  adroitement  repandus  (toujours  le  fyfteme 
de  Bafile),  fes  creanciers  qui  fe  montrerent  impitoya- 
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bles  &  la  firent  incarcerer  pour  dettes.  Mais  il  lui  reitait 

encore  quelques  reffources;  elle  vendit  immediatement 

trois  arcades  du  Palais-Royal,,  derniers  vefliges  de  fa 

fortune  paifee,  &  grace  a  ce  moyen  extreme,  elle  put 

recouvrer   fa  liberte,   apres    un    mois    feulement    de 

detention. 

Le  revenu  de  fa  falle  de  fpectacle  qu'elle  louait  a 
une  compagnie,  ainfi  que  nous  favons  deja  dit,  lui 
aurait,  a  la  rigueur,  fuffi  pour  vivre,  lorfque  le  decret 
de  1807,  en  la  plac.ant  dans  la  categoric  des  theatres 
fupprimes,  vint  menacer  de  lui  enlever  fes  derniers 
moyens  d'exiftence.  Comme  elle  avait  la  decifion 
prompte  &  ne  demeurait  jamais  inerte  en  face  du 
danger,  elle  convoqua  immediatement  les  cinq  admi- 
niftrateurs  du  theatre  Montanfier,  leur  expofa  la  fitua- 
tion,  dont  elle  fit  reflbrtir  toute  la  gravite,  &  propofa 
enfin,  comme  mefure  de  falut,  la  conflruclion  d'une 
falle  nouvelle,  dont  elle  fe  faifait  forte  d'obtenir  1'auto- 
rifation,  &  d'aller,  en  attendant,  donner  provifoirement 
des  reprefentations  dans  Tancienne  falle  de  la  Cite  qui 
ferait  louee  a  cet  effet,  fi  fa  propofition  etait  adoptee. 

Elle  le  fut,  finon  par  tons,  du  moins  par  la  majorite. 
Le  3 !  decembre  1 806,  la  falle  Montanfier  s'ouvrit 
pour  la  derniere  fois  au  public;  &,  le  lendemain,  la 
troupe  de  ce  theatre  fe  tranfporta  au-dela  des  ponts, 
qu'elle  ne  repafla  qu'au  bout  de  fix  mois,  le  24  juin 
1807,  pour  venir  s'inftaller  dans  la  nouvelle  falle  ele- 
vee  fur  le  boulevart  Montmartre  :  celle  des  Varieres, 
que  nous  connaiflbns  tous  &  qui,  pendant  une  bril- 
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lante  periode  de  vingt  ans,  fut  Ic  theatre  le  plus 
fuivi  de  Paris. 

Pendant  plufieurs  annees  la  falle  du  Palais-Royal 
demeura  une  propriete  a  peu  pres  fans  valeur.  Le 
ier  fevrier  1807,  ^  e^  vra^  ^e  femeux  Foriofo  etait 
venu  Toccuper,  peu  de  temps  apres  le  depart  des 
comediens.  Plus  tard,  on  y  vit  fucceifivement  un 
entrepreneur  de  puppi  napolitains ;  mais  cette  forte  de 
fpeclacle  ne  fe  foutint  pas,  par  diverfes  caufes.  Une 
troupe  d'adeurs  a  quatre  pattes  lui  fucceda,  qui 
jouait  des  pantomimes  &  ne  les  jouait  pas  plus  mal 
que  certains  acleurs  bipedes  qui  leur  faifaient  concur- 
rence; cependant  les  chiens,  toutfavants  qu'ils  etaient, 
eurent  bientot  epuife  la  curiofite  des  Parifiens ;  ils  emi- 
grerent  a  Tetranger,  a  la  recherche  d'autres  admira- 
teurs  de  leur  favoir-faire,  &  la  falle  qu'ils  abandon- 
naient  fe  trouva  de  nouveau  livree  a  la  foh'tude  &  aux 
araignees. 

Une  nouvelle  entreprife  s'y  inftalla  dans  le  courant 
de  Tannee  1810.  Le  23  oclobre,  elle  inaugura  fon 
fpeclacle,  fous  le  titre  de  Jeux  forains.  Mais  des  mille 
exigences  d'une  police  meticuleufe  a  1'exces,  naifTaient 
mille  entraves  qui  paralyfaient  fes  efforts  (4);  auffi, 

(4)  Le  jc  oflobre  i  81 1 ,  M""  Mon-  refus  que  I'on  me  fait  an  miniflere 

tanfier  adreffait  la  lettre  fuivante  au  de  la  police  generate  de  me  rendre 

miniftre  de  1'interieur  :  les  pieces  que  je  me  propofais  de 

•  Monfeigneur,  faire  jouer  dans  ma  falle  du  Palais- 

«  Permettez-moi  de  vous  retra-  Royal,  81  que  j'ai  foumifesala  cen- 

cer  ici  la  malheureufe  fituation  fure  comme  c'etait  mon  devoir, 

dans  laquelle  je  me  trouve  par  le  J'ai  demande  fi  ces  pieces  conte- 
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dix-huit  mois  rf  etaient  pas  ecoules,  que  les  Jeuxforains 
etaient  alles  rejoindre  les  neiges  d'antan.  Depuis  ces 
tentatives  avortees,  la  falle  fut  metamorphofee  en  cafe 
qui,  fous  la  Reftauration,  pric  le  nom  de  Cafe  de  la 
Taix,  par  antithefe  fans  doute ;  car  cet  etabliflement 
ne  tarda  pas  a  devenir  le  centre  de  reunions  tumul- 
tueufes  &  des  fcenes  les  plus  orageufes,  fufcitees  par 
1'efprit  de  parti.  L'adminiftration  fuperieure  le  fit  fer- 
mer ;  puis,  au  bout  de  quelque  temps,  elle  permit  fa 
reouverture,  comme  Cafe-fpeflacle,  &  autorifa  par  tole- 
rance la  reprefentation  de  petites  pieces  a  deux  perfon- 
nages,  fous  la  referve  de  certaines  reflridlions.  On 
payait  en  confommadons  fon  entree  dans  ce  lieu 
public  qui,  durant  plufieurs  annees,  rec,ut  tous  les 
foirs  une  nombreufe  clientele  qui  n'etait  pas  precife- 
ment  la  fleur  de  la  fociete.  En  1831,  cette  falle  rec.ut 
une  nouvelle  modification  &  devint  le  theatre  du 

naient  quelques  palTages  centre  les  Obligee  de  payer  la  part  des  pau- 

moeurs  ou  le  gouvernement,  &   il  vres,  celle  des  auteurs  &.  celle  de 

m'a  ete  r^pondu  que  les  cenfeurs  y  1'Academie  imperiale   de  mufique, 

evaient  donne  pleine  approbation.  je  me  trouve  chaque  foir  au-deflbus 

•<  Quel  peut  done  Stre  le  motif  de  mes   frais...    Votre    Excellence 

qui  empgche  de  me  les  remettre?  m'a  permis  de  rouvrir  (*)  ma  falle 

«  Cependant,  par  1'efFet  de  ces  du  Palais-Royal,  qui  etait  ma  feule 

retards ,    mes   recettes   diminuent  reflburce.   Si  je  ne  puis  jouer  au- 

journellement;  je  ne  puis  otfrir  que  cune  piece  nouvelle,  le  bienfait  que 

des  fpeftacles  ufes,  que   le  public  j'ai    re9u  de  vous,    non-feulement 

connatt  «t  qu'il  ne  veut  plus  revoir.  ne  me  fera  pas  profitable,  mais   il 

»  Si  cet  etat  de  chofes  &.  de  per-  aura  caufe  ma  ruine. 
fecution   continue,  je  fuis  ruinee.  M.  MONTANSIER,  v'  NEUVILLE. 

(*)  La   falle  des  Jtux  foraiiu  »vait  t-te  antorilee  le  20  novembre  1809. 

(Arrhivpj  generates  de  1'Empire.) 
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Talais-Kgyal.  On  fait  quelle  a  ere  fa  profpente  conf- 
cante,  &  nous  n'avons  pas  a  nous  en  occuper. 

Apres  avoir  longtemps  habite  un  appartement  fitue 
dans  les  combles  de  fon  theatre,  Mademoifelle  Mon- 
tanfier  qui,  en  definitive,  avait  fu  au  milieu  de  fes 
defaftres,  fe  refaire  une  aflez  jolie  fortune,  acheta  aux 
Ternes  une  charmante  habitation,  ou  elle  alia  demeurer, 
dans  la  derniere  annee  de  fa  vie.  Toute  vieille  qu'elle 
fut  alors,  elle  avait  garde  intadles  fa  tete,  fa  memoire, 
fon  energie,  on  pourrait  prefque  dire  fes  paflions;  car 
on  retrouvait  encore  dans  le  feu  qu'elle  mettait  a  retra- 
cer  quelques-uns  de  fes  fouvenirs,  la  femme  qui,  a 
foixante-dix-huit  ans,  s'etait  eprife  de  Tacrobate 
Foriofo(y).  Elle  aimait  encore  a  s'entourer  d'artifles  & 
d'ecrivains,  bien  que  fon  falon  ne  fut  plus  alors  qu'un 
pale  reflet  de  celui  qu'elle  ouvrit  a  1'epoque  de  fa 
premiere  installation  a  Paris ,  &  qui  etait  devenu 
comme  un  terrain  neutre  oil  fe  rencontraient  Barras, 
Chenier,  Tahna,  Tallien  &  fa  femme,  Camille  Def- 
moulins  &  Bonaparte  lui-meme,  qui,  monte  plus  tard 
au  faite  des  grandeurs,  ne  dedaignait  pas  le  fouvenir 
des  foirees  paflees  chez  Mlle  Montanfier. 

Apres  une  exiltence  pafTablement  accidentee,  cette 
femme  peu  ordinaire,  parvenue  a  un  age  avance, 
mourut  le  20  juillet  1820. 

(5)  On  ii  dit,  inais  a  tort,  qu'a-        opoufe  Foriofo. 
pres  la  morl  de  Nenville  elle  avait 
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icoLAS-MtDARD  AUDINOT,  ancicn 
adleur  de  TOpera-Comique  a  la  Foire,  de 
la  Comedie  italienne  &  fondateur  du  theatre 

de  rAmbigu-Comique,  avait  vu  le  jour  a  Bourmont, 

dans  le  duche  de  Bar,  le  7  juin  1732. 

Venu  fort  jeune  a  Paris  pour  y  tenter  la  fortune,  il 


Extraits  des  regiftres  de  I'eglife  paroijfiale  de  I'AJfbmption,  a  Bourmont: 
«  NicotAS-M^DARD,  fils  de  PIERRE  ODINOT  (_fic),  chantre  du  chapitre  de 
cette  ville,  &  d'AcNES  LABOUROT,  fes  pere  &.  mere  par  legitime  mariage, 
eft  ne  le  fept  &  a  etc  baptiTe  le  huift  jour  de  juin  mil  fept  cent  trente- 
deux,  dans  cette  paroifle,  par  moy  cure  &  doyen  fouffigne.  II  a  eu  pour 
parrain  NICOLAS  LEPLATRE,  dit  Lafontaine,  maitre  tailleur  de  pierres,  & 
pour  marraine  MARIE  GRATERY,  veuve  de  Pierre  Mangeot,  qui  ont  figne 
avec  moy.  n 
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appertain,  avcc  unc  mftruchon  elementaire  fuflifante, 
une  connaiffance  afTez  avancee  de  la  mufique,  qu'il 
devait  a  fon  pere,  chantre  de  la  collegiale  de  Bour- 
mont. 

Ce  bagage  intellecluel  ne  parait  pas,  toutefois,  lui 
avoir  beaucoup  fervi,  fi,  comme  ie  pretend  1'auteur  du 
Chroniqueur  def&uvre,  il  fe  trouva  fort  heureux  de  fe 
placer,  en  qualite  d'apprenti,  chez  un  frere  aine  qui 
exercait  Tetat  de  perruquier  dans  le  faubourg  Saint- 
Honore,  &  avec  lequel  il  refta  pendant  plus  d'une 
annee. 

Mais  la  lavonnette  &  la  houppe  lui  plaifaient  peu ; 
la  vocation  du  theatre  Tentrainait  &,  grace  a  Tappui 
de  quelques-unes  des  pratiques  de  fon  frere,  il  parvint 
a  fe  faire  recevoir,  en  17^8,  au  theatre  de  TOpera- 
Comique  de  la  Foire.  II  y  remplit  les  roles  dits  a 
tabliers  avec  un  fucces  qui,  lors  de  la  reunion  de 
1'Opera-Comique  a  la  Comedie  italienne  en  1762, 
lui  valut  Tavantage  d'etre  conferve  dans  la  troupe. 

L'annee  precedente,  il  avait  fait  jouer,  le  28  feptem- 
bre,  a  la  foire  Saint-Laurent,  un  petit  opera-comique 
en  un  adle,  intitule  :  le  Tonneller,  dont  il  avait  com- 
pofe  les  paroles  &  la  mufique,  &  dans  lequel  il  rem- 
pliilait  le  role  principal.  Cette  piece,  qui  n'obtint  pas 
d'abord  de  fucces,  fut  retouchee  par  Quetant,  reprifc 
enfuite  a  la  Comedie  italienne  &  fc  maintint  long- 
temps  au  repertoire. 

Cependant,  le  prince  de  Conti  ayant  attache  a 
fon  fervice  une  troupe  de  comediens  qui  devait  don- 
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ner  a  ion  chateau  de  Tile-Adam  des  reprefen cations 
regulieres,  Audinot  quitta  la  Comedie  italienne  pour 
en  faire  partie. 

Au  bout  de  deux  ans,  il  revint  a  fon  ancien  theatre, 
comme  double  de  Caillot,  &  y  fit  une  rentree  brillante, 
le  3  Janvier  1764,  dans  le  <-Marechal  &  dans  Tilaife  le 
favetier. 

II  le  quitta  de  nouveau  en  1764;  mais  cette  fois 
definitivement;  car,  penfant  avoir  a  fe  plaindre  d'in- 
juftices  &  de  pafTe-droit  (i),  il  etait  refolu  de  s'eloi- 
gner;  ce  qu'il  fit,  emportant  avec  lui  le  defir  de  fe 
venger,  non  moins  que  celui  de  faire  fortune.  II  prit 
la  direction  du  theatre  de  Verfailles,  qu'il  dut  a  la 
protection  du  prince  de  Conti. 

Apres  avoir  garde  celle-ci  pendant  deux  ans,  il 
revint  a  Paris  &  ouvrit  a  la  foire  Saint-Germain  un 
fpectacle  de  marionnerres,  qu'il  appela  'Bamboches,  ou 
comediens  de  bois,  &  dont  chaque  perfonnage  repre- 
fentait  en  charge  la  figure  d'un  acteur  ou  d'une  acTrice 
de  la  Comedie  italienne.  Us  s'y  trouvaient  au  grand 
complet  &,  pour  que  rien  ne  manquat  a  la  collection, 
Audinot  lui-meme  ne  s'etait  pas  epargne,  &  figurait 
parmi  cette  troupe  de  nouvelle  efpece. 

Cette  fatire  en  action  eut  le  plus  grand  fucces;  le 
public  fe  porta  en  foule  a  la  loge  des  marionnettes,  en 


(i)  Un  de  fes  griefs  centre  fes  dans  leur  troupe  fa  fille  Eulalic, 
anciens  camarades  etait  ne  du  forte  d'enfant  prodige,  dont  il  at- 
refus  qu'ils  lui  firent  d'admettre  tendait  fa  fortune. 
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depit  des  reclamations  &  des  demarches  tentees  par 
les  comediens  ridiculifes  pour  la  faire  fupprimer,  & 
vine  applaudir  a  cette  vengeance  d'un  gout  original. 
A  la  cloture  de  la  foire,  Audinot  fe  tranfporta,  le 
9  juillec  1769,  dans  la  falle  qu'avait  jadis  occupee 
Nicolet,  &  Ton  fucces  ne  le  dementit  pas.  Aux  fcenes 
des  comediens  de  bois,  il  joignit  de  petits  ballets  d'ac- 
tion,  tels  (\uc4cis  6-  Galathe'e,  Tolypheme,  &c.  Puis 
infenfiblement,  afin  de  varier  fon  fpeclacle  &  de  tenir 
en  eveil  la  curiofite  du  public,  il  remplaca  les  acleurs 
de  bois  par  des  acleurs  en  chair  &  en  os  :  c'etaient  de 
jeunes  enfants  par  qui  il  faifait  jouer  de  petites  fcenes, 
le  Te/lament  de  Tolichinelle,  la  Guinguette,  le  T)egre  des 
ages,  les  Mannequins,  le  Chat  bone,  &  d'autres  pieces 
d'une  gaite  un  peu  vulgaire.  Les  auteurs  &  les  adleurs 
femblaient,  au  refle,  faire  appel  a  1'indulgence  des 
fpeclateurs  par  1  ingenieufe  infcription  qu'on  lifait  fur 
le  ridcau  : 

Sicut  infantes  audi  nos. 

que  des  plaifants  traduifaient  aind  : 

«   Ci  git  les  enfants  d'Audinot.    » 

Habile  a  profiter  du  fucces,  Audinot  ne  borna  pas 
Ion  repertoire  a  ces  petites  pieces  grivoifes ;  il  donna 
des  pantomimes  avec  un  luxe  de  coflumes,  de  decors 
&  de  mufique,  qui  laifTerent  bien  loin  derriere  elles 
les  pantomimes  grotefques  &  mefquines  des  Grands 
danfeurs  du  roi  &  qui  amenerent  la  vogue  a  fon  thea- 
tre, cdlct'/tt-  on  It-  Tour  oil  dc  C  amour,  le  Capitaine  Cook, 
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^Heroine   amcricdine,  le  'Biaconnier  anglais ,   le 

de  fer,  la  'Belle  au  bois  dormant,  Vororhe'e  ou  les  Treux 

chevaliers,  les  Quatre  fils  cdymon,  le  zMarechal  des  logis, 

le  Trince  noir  &  le  prince  blanc,  etaient  autant  de  petits 

drames,  dont  les  fcenes  muettes  fe  trouvaient  fuffi- 

famment  expliquees  par  des  airs  appropries   a    ieur 

flotation. 

Arnould-Muflbt,  Tun  des  auteurs  principaux  de  ce 
fpectacle  &  qui  s'occupait  de  la  mife  en  fcene,  s'aflo- 
cia  avec  Audinot. 

Les  grands  theatres,  cependant,  voyaient  d'un  ceil 
jaloux  la  profperite  de  cette  entreprife  nouvelle. 
Armes  de  leurs  privileges,  ils  commencerent  centre 
Audinot  &  Nicolet  un  fyfteme  de  perfecutions  dont 
ces  malheureux  direcleurs  ne  purent  s'aflfranchir  qu'a 
prix  d'argent.  Non-feulement  les  pieces  durent  fubir 
Texamen,  c'efl-a-dire  les  mutilations  qu'il  plaifait  a 
Meffieurs  des  Comedies  fran9aife  &  italienne  de  Ieur 
impofer;  mais,  outre  Timpot  du  quart  de  la  recette 
pour  les  pauvres,  dont  ils  furent  greves,  ils  eurent  a 
payer  depuis  une  forte  redevance  au  profit  de  1'Aca- 
demie  royale  de  mufique.  Ce  n'etait  pas  afTez  encore  : 
en  1784,  ce  dernier  theatre  fe  fit  adjuger  le  privilege 
des  petits  fpeclacles  des  boulevards,  avec  la  faculte  de 
pouvoir  le  cederaux  prix,  charges  &  conditions  qui  lui 
conviendraient,  fans  tenir  aucun  compte  des  direcleurs 
en  exercice.  Ce  fut  ainfi,  que  du  jour  au  lendemain, 
Audinot  fe  vit  depoflede  du  theatre  qu'il  avait  fonde, 
en  faveur  de  Gaillard  &  Dorfeuille,  qui,  deja  entre- 
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prciicurs  du  theatre  des  V^iic-u-s  uniitj'tinr^,  eurent  la 
fantaifie  d'y  joindrc  la  dire<5tion  de  lAmbigu-Comi- 
quc ,  &  pafierent  avec  1'Opera  un  bail  dc  quinzc 
annees,  moyennant  unc  redevance  annuelle  dc  quinze 
mi  lie  livres. 

Nous  n'avons  pas  a  entrcr  dans  les  details  de  la 
con  reflation  a  laquelle  donna  lieu  cette  forte  d'expro- 
priation  arbitraire.  De  part  &  d'autre,  on  publia  des 
memoires;  &,  apres  avoir  joue  pendant  quelques  mois 
fur  un  petit  theatre  au  bois  de  Boulogne,  Audinot 
finit  par  s'arranger  avec  Gaillard  &  Dorfeuille,  qui 
confentirent  a  lui  retroceder  leur  bail.  II  rentra  done, 
au  mois  d'oclobre  178^,  dans  Texploitation  de  fon 
theatre. 

II  renouvela  Ton  aflbciation  avec  Arnould-MufTot, 
&  fit  rebatir  la  fallc  de  TAmbigu,  dont  la  reouverture 
cut  lieu  le  30  novembre  1786. 

Depuis  longtemps  deja,  les  jeunes  enfants  d'Au- 
dinot  avaient  grandi  ;  d'autres  leur  avaient  fuc- 
cede,  &  le  repertoire,  lui-meme,  n'etait  plus  celui  de 
1770. 

On  jouait  bien  toujours  des  pantomimes  &  des 
comedies;  mais  ces  pieces  avaient  pour  interpretes  des 
acleurs  tout-a-fait  formes.  II  eft  a  noterque,  grace  au 
gout  &  a  I'intelligence  deployes  par  Audinot  &  par 
Arnould-Muffot,  ces  ouvrages  etaient  en  general  plus 
releves  que  par  le  pafle;  il  y  avait  la  plus  d'une 
comedie  en  vers  qui  aurait  pu  tenir  convenablement  fa 
place  au  repertoire  du  theatre  italien  &  memo  dc  la 


Comedie  fransaife.  II  en  etait  de  meme  de  quelques- 
uns  de  fes  acleurs  qui,  apres  avoir  fait  leur  apprentif- 
fage  fur  la  fcene  de  rAmbigu-Comique,  vinrent  plus 
tard  occuper  une  place  importance  au  milieu  des 
comediens  francais  :  citons  particulierement  Michot 
&  Damas. 

A  la  Revolution,  ce  theatre  profita,  comme  les 
autres,  de  la  liberte  &  s'empara  des  pieces  de  1'ancien 
repertoire  qui  pouvaient  convenir  a  fon  cadre.  II  joua 
auffi  des  pieces  de  circonflance  &  dans  1'efprit  du 
jour,  fans  toutefois  fe  laiffer  entrainer  aux  exagerations 
dont  plufieurs  autres  fcenes  de  dernier  ordre  fe  rendi- 
rent  les  organes.  C'eft  un  eloge  que  les  diredeurs  de 
1'Ambigu-Comique  doivent  partager  avec  Nicolet,  leur 
voifin  &  leur  rival. 

Vers  179^ }  la  fame  d'Arnould-Muflbt  le  for^ant  a 
renoncer  a  une  entreprife  a  laquelle  il  ne  pouvait  plus 
preter  un  concours  efficace,  il  fut  convenu  que  les 
deux  aflfocies  fe  retireraient  enfemble  &  qu'ils  cede- 
raient  le  refle  de  leur  jouifTance,  qui  avait  encore  a 
courir  quatre  ans  &  neuf  mois,  a  plufieurs  de  leurs 
artiftes,  reunis  en  fociete,  fous  la  geflion  de  Picar- 
deaux,  1'un  d'eux. 

Cette  tentative  ne  reuflit  pas,  &  plufieurs  directions 
fe  fuccederent,  mais  fans  parvenir  a  rendre  au  theatre 
de  TAmbigu  fon  ancienne  profperite. 

Au  ier  Janvier  1800,  epoque  de  la  cefTation  du 
bail,  Audinot  demeura  feul  proprietaire  de  la  falle. 
Mais  il  avait  acquis  une  belle  fortune  &  ne  fongeait 


nuiiement  a  reprendre  le  metier  aventureux  de  direc- 
teur  (2). 

Cependant,  ion  theatre  avait  perdu  beaucoup  de 
(on  attrait,  &  ce  fut  un  honheur  pour  lui  de  rencon- 
trer  dans  CorfTe  un  homme  intelligent  &  honnete, 
pour  relTaifir  les  renes  d'une  adminiftration  aux  abois. 

L'annee  fuivante,  le  ier  prairial  an  IX  (21  mai 
1801),  Audinot  fut  frappe  de  mort  fubite.  II  eft  vrai 
que  depuis  longtemps  la  debilite  de  fes  forces  phyfi- 
ques  faifait  prevoir  qu'il  ne  pouflTerait  pas  loin  fa 
carriere. 


(a)  On  lit  dans  la  Description 
d'une  panic  de  la  valle'e  de  Mont- 
morency,  par  Le  Prieur,  des  details 
<|ui  prouvent  que  deja,  en  1784, 
date  de  cette  publication,  Audinot 
jouiflait  d'une  certaine  aifance  : 
ci  Aux  portes  d'Eaubonne,  a  Cer- 
«  nay,  y  efl-il  dit,  eft  un  jardin 
«  curieux  par  fa  fituation  &  les 
c.  travaux  qu'on  y  a  fails  ;  il  appar- 
«  tient  a  M.  Audinot,  connu  par  le 
«  theatre  qu'il  entretient  a  Paris, 
a  &  ou  fouvent  on  donne  des  pie- 
«  ces  amufantes.  On  diftingue  dans 
«  ce  jardin,  d'une  affez  petite  e'ten- 
«  due,  une  faifanderie,  un  temple 


»  antique,  dont  Pinterieur  parattra 

»  un  peu  trop  orne    a  toutes  les 

«  perfonnes   que    les    decorations 

«  theatrales    ne    frappent  pas    en 

«  beau,  &  plufieurs  details  agrea- 

«  bles,  qui  le  feraient  encore  plus 

<«  fi    1'efpace  n'etait    pas   auffi  li- 

«  mite.  L'eau  qni  feule  anime  les 

«  campagnes,  manque  abfolument 

«  a  celle-ls,  ce  qui  a  fait  imaginer 

<«  AM.  Audinot  un  fingulier  flrata- 

vt  geme  pour  faire  illufion  a  ceux 

•••  qui,  la  nuit,  voudraient  parcourir 

>•  fon  jardin  ;  illufion  momentanee, 

o  qui    ne   lailTe    que   des    regrets 
qnand  on  on  eft  defabufe.    •> 


LOUIS-FRANgOlS    ARCHAMBAUT 


dit  DORVIGNY 


1742  —  1812 


USQJJ  A  preient  Torigine  de  Dorvigny  etait 
reflee  inconnue.  Naquit-il  a  Verfailles,  en 
plein  Tare  aux  cerfs  ?  Quels  ont  ete  fes 
auteurs?  Les  biographes  fe  font  bornes,  fur  ces  divers 
points,  a  etablir  des  conjectures,  auxquelles  fa  refTem- 
blance  frappante  avec  Louis  XV  pretait  au  moins 
beaucoup  de  vraifemblance.  Dorvigny,  lui-meme,  ne 
s'en  defendait  pas,  &  Cubieres-Palmezeaux,  dans  une 


irs  des  regijlres  de  Sjint-Germain-l'Auxerrols :  «  Le  trentiefme  de 
mars  mil  fept  cent  quarante-deux,  fut  baptife  LOUIS-FRANCOIS,  fils  de 
FRANCOIS  ARCHAMBAUT,  piqueur  de  chez  M.  le  prince  Charles,  &.  de  MARIE- 
ANTOINETTE  PETIT,  aux  Tuileries.  Le  parrain,  Louis  DE  LAMAIN,  domef- 
tique;  la  marraine,  JULIENNE,  femme  de  FRANCOIS  ROULOT,  cocher  du  roi. 
L'enfant  eR  ne  d'aiijonrd'hui.  » 
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brochure  anonyme  (i),  mentiunnc  cette  circonllancc 
comme  un  fait  acquis  a  1'opinion  repandue  que  cet 
ecrivain  dcvait  le  jour  au  roi  de  France  &  de  Navarre. 

He  bien  !  nous  fommes  en  mefure  de  confirmer  ce 
fait,  grace  a  facie  de  naifTance  meme  de  Dorvigny, 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  decouvrir  &  dont 
on  peut  implicitement  deduire  cette  confequence. 

Louis-Francois  Archambaut,  dit  Dorvigny,  eft  ne  a 
Paris,  le  ^o  mars  1742. 

On  n'a  que  de  vagues  notions  fur  f  emploi  de  fes 
premieres  annees.  II  aurait  ete  embarque  de  bonne 
heure,  capture  par  un  corfaire  &,  grace  a  fa  belle 
ecriture,  rachete  par  le  conful  de  France  a  Surate,  qui 
aurait  fait  de  lui  fon  fecretaire.  Apres  dix  annees 
paffees  fur  la  terre  etrangere,  il  revint  dans  fa  patrie, 
&  fe  trouvant  depourvu  de  reflources,  il  prit  le  parti 
de  la  comedie  qu  il  joua  longtemps  en  province,  & 
notamment  a  Bordeaux,  en  1775"  &  1776,  fous  le 
nom  emprunte  de  TJorvigny,  qui  fut  le  feul  qu'on 
lui  ait  connu,  meme  au  jour  de  fon  deces  (2).  C'eft 
a  peu  pres  vers  la  meme  epoque  qu'il  commen^a  a 
ecrire  pour  le  theatre;  ce  qui  viendrait  encore  a 
1'appui  de  Topmion  generalementrepandue  au  fujet  de 


(1)  Epitre  <.iux  manes  de  Dorvi-  Janvier  1813,  a  quatre   heures   du 
gny,  on  V/lpologie  des  buveurs,  par  matin,  rue  Frepillon,  n*  4.  Celiba- 
un    auteur  de  melodrames.  Paris,  taire,  age  de  foixante-neuf  ans,  ne 
chez  les  marchands  de  nouveautes,  a  Paris. 

1813,  br.  in- 8°.  (Extrait  des  ades  d<«  deces  du 

(2)  Louis  DORVICNY,  niort  le   5  6me  arrondilTement.) 


ion  ongine,  puitque  Ion  premier  ouvrage 
temps&Javoite,  parodie  diOrphee  6-  Eurydice,  compofe 
en  collaboration  avec  Moline(3),  futjouepeu  de  mois 
apres  la  mort  du  roi,  qifon  pouvait  fuppofer  jufques-la 
avoir  ete  fon  protecleur  naturel.  A  dater  de  ce  mo- 
ment, Dorvigny  ne  cefTa  plus  de  travailler  pour  la 
fcene.  En  1779,  il  fit  reprefenter  fur  les  treteaux  des 
Variere's  amufantes  une  parodie  intitulee  :  Janot  ou  les 
harms  paient  t  amende,  que  tout  Paris  voulut  voir.  Le 
fucces  fut  fi  prodigieux,  que  Ton  crut  dans  le  public 
que  Dorvigny  n'etait  qu'un  prete-nom.  Plus  d'un  litte- 
rateur nwdejfe  fe  laiffa  complimenter  fur  cet  ouvrage, 
&  le  premier  miniftre  lui-meme,  M.  de  Maurepas, 
ibuflfrit  qu'on  le  lui  attribuat  ou,  du  moins,  ne  s'en 
defendit  que  jufte  ce  qu'il  fallait  pour  donner  a  penfer 
que  fon  defaveu  etait  pure  referve  de  fa  part.  II  n'eft 
pas  inutile,  au  refte,  de  dire  que  le  jeu  de  Volange 
ne  fut  pas  etranger  a  cette  vogue  extraordinaire,  & 
nous  devons,  a  ce  propos,  relever  une  erreur  frequem- 
ment  reproduite.  On  a  repete  partout  que  Leclufe, 
entrepreneur  des  Varictc's  amufames,  afin  de  fatisfaire 
la  curiofite  publique,  fe  vit  dans  fobligation  de  repre- 
fenter la  piece  deux  fois  par  jour.  II  y  a  ici  confufion  .- 
a  cette  epoque,  &  pendant  le  cours  de  la  belle  faifon, 
les  Grands  dan  few  s  du  roi  &  \cAmbigu-Comique  don- 

(j)  MOLINE  (Pierre-Louis)  auteur  nument.   Le  nombre   de  fes  ouvra 

dramatique,  ne  a  Montpellier,  vers  ges  dramatiques,  tous  marques  au 

1740,  fcmorl  a  Paris,  le  29  fevrier  coin  de  la  mcdiocrite,  eft  confide- 

1820,    dans  le  plus  complet    de-  rable. 


naicnt  deux  repreientations  cliaquc  jour  :  1'unc,  qut 
commencait  a  cinq  ou  fix  heures  &  finiflait  a  neuf; 
Fautre,  a  dix  heures  &  fe  terminant  danslanuit.  Cette 
derniere  etait  fort  fuivie  par  les  jeunes  gens  &  par  les 
filles;  on  comprend  pourquoi.  Or,  les  Varietes  amufan- 
tes  ne  faifaient  en  cela  que  fuivre  1'exemple  donne  par 
d'autres  fpeclacles.  Souvent  meme,  il  advint  que  Janot 
fut  joue  fur  deux  fcenes  differentes  :  c'eft-a-dire  rue  de 
Bondy,  a  la  falle  ordinaire ;  puis,  a  la  foire  Saint-Lau- 
rent. Ces  representations  nocturnes  qui  ofTraient  trop 
d'occafions  de  fcandale,  furent  fupprimees  vers  Tan- 
nee  1780. 

On  a  egalement  dit  a  tort  que  Dorvigny,  lors  du 
paflage  de  Volange  a  la  Comedie  italienne,  cut  la 
pretention  de  le  remplacer  dans  fon  role,  afm  d'eviter 
Tinterruption  de  fa  piece,  «  &  qu'il  n'obtint  pas 
comme  acleur,  le  fucces  qu'il  avait  obtenu  commc 
auteur.  »  Rien  n'eft  moins  exacl;  il  rempla^a,  en 
eflfet,  le  2  mars  fuivant,  Volange  dans  plufieurs  de  les 
roles,  mais  non  dans  celui  de  Janot.  Son  emploi  etait 
plutot  celui  des  peres,  des  payfans,  que  celui  des  niais 
proprcment  dits.  II  refla  attache  au  theatre  de  Leclufe 
jufqu'en  fevrier  1782,  ou  il  vint  prendre  chez  Nicolet 
la  place  laiflee  vacante  par  Ribie  qui  avait  comrade 
avec  rAmbigu-Comique.  II  y  joua,  dans  quelques 
pieces  de  lui,  des  roles  faits  a  fa  taille  (4). 

(4)    Dans    BLiife   le   hargneux ,       prunter    le   denouement  pour  fon 
particulierement,    dont    Alexandra       Tyran  domeftique. 
Duval    ne    dedaigna     pas    d'em-  Ces  emprunts,  mal  deguifes  it 
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Dans  la  fuite,  il  joua  egalement  au  petit  theatre 
des  "DelaJJemenrs  comiques,  a  celui  des  oAflbcUs  &  au 
theatre  Sans  pretenrion.  Mais  il  etait  froid  &  n'eut 
jamais  beaucoup  de  valeur  comme  acleur. 

Bien  qu'en  ce  temps-la  les  ouvrages  dramatiques 
reprefentes  fur  les  fcenes  fecondaires  ne  fuffent  retri- 
bues  qu'au  moyen  d'une  fomme  afTez  modique,,  une 
fois  payee,  ufage  qui  s'eil  maintenu  jufqu'au  commen- 
cement du  fiecle,  Dorvigny  aurait  pu  avec  le  produit 
des  fiens  s'affurer  une  exiftence  honnete ;  mais  Tincon- 
duite  &  la  debauche  avaient  tellement  degrade  fon 
talent  &  epuife  fes  resources,  qu'il  en  etait  reduit 
a  trafiquer  de  fes  pieces  moyennant  la  remuneration 
la  plus  infime,  qu'il  allait  auffitot  depenfer  au  caba- 
ret (f). 

Dorvigny  ne  cherchait  pas,  tant  s'en  faut,  a  difTi- 
muler  fa  penurie,  &  lui-meme  1'avoua  afTez  plaifamment 
dans  une  certaine  circonjflance  :  une  dame  lui  ayant 
demande  un  acroftiche  fur  le  roi  Louis  XV,  il  rima 


pourtant  rarement  avoues,  font  affez  clie  refufa,  quelque  temps  apres, 

frequents.  Le  Manteau,  ou  le  Reve  de  lui    faire  une  penfion  de  vingt 

du  mari,  d'Andrieux,  reflemble  fort  fols  par  jour,  tandis  qu'elle-meme 

au   Manteau  ecarlate,   de  Sedaine  faifait  fortune  avec  fes  ouvrages. 

rle  Sarcy,  joue'    a  1'Ambigu  quel-  C'efl  le  cas  de  rappeler,  a  cettc 

ques  annees    avant  la   Revolution.  occafion,  une  phrafe  d'un  journa- 

(5)  Peu  de  mois  avant  fa  mort,  lifle  coritemporain,  qui  ecrivait,  en 

il  vendit  quarante  manufcrits  de  fes  parlant  de  cet  auteur  famelique  : 

pieces,  moyennant  une  fomme  de  «  II   faifait  vivre  (par  fes  produc- 

rinquante   francs,    &   I'adminiftra-  tions)  les  petits  theatres,  qui  no  N> 

tion  thealralo  qui  contrafla  ce  mar-  lui  rendaient  pas.    » 
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inflantanement  un  eloge  qui  te  tcrminaic  par  ce  vers : 

Son  image  eft  partout  excepte  dans  ma  poche. 

Ceft  ainfi,  qu'apres  avoir  paffe  la  derniere  partie 
de  Ton  exigence  dans  une  detreffe  abfolue,  on  Ic 
trouva  more,  le  4  Janvier  1812,  dans  un  ignoble  gale- 
tas  de  la  rue  Frepillon,  n°  4,  vidlime  de  fon  intempe- 
rance, autant  que  de  la  mifere. 

II  etait  age  de  foixante-neuf  ans  &  quelques  mois. 

Dorvigny  avaic  la  repartie  vive.  Une  de  fes  pieces 
ayant  etc  fifflee,  le  public  demanda  1'auteur  par  deri- 
fion.  II  fe  prefenta  &  dit  :  «  Mefiieurs,  j'ai  eu  le 
«  bonheur  de  vous  amufer  plus  d'une  fois  par  mes 
«  proverbes;  fuppoiez  que  la  piece  que  vous  venez 
u  d'entendre  en  eft  un  autre  :  Qui  compie  fans  fon 
<•(.  hore,  compre  deux  fois.  » 

La  fecondite  de  cet  auteur  a  ete  telle,  qu'on  evaluc 
a  plus  de  quatre  cents  le  nombre  des  ouvrages  fords 
de  fa  plume  &  dont  nous  nous  garderons  bien  de 
configner  ici  les  titres.  Parmi  celles  qui  ont  eu  le  plus 
de  retentiflement,,  figure  en  tete  le  T)cfefpoir  de  Jccrijl', 
qui  peut  prendre  rang  a  cote  du  fameux  Janot.  Nous 
mentionnerons  encore  la  Tarfaire  cgalitc  ou  les  Tu  &. 
les  Toi,  comedie  de  circonftance,  en  trois  acles  6c  en 
prole,  reprefentee  en  1794,  avcc  un  fucces  etourdif- 
fant.  II  donna  a  la  Comedie  fran^aife,  le  ier  Janvier 
1780,  les  Errennes  de  [amour,  piece  en  un  acle  &  en 
vers  libres,  qui  ne  reuffit  quo  mcdiocrement;  c<;  le 


30  Janvier  fuivant  il  fit  encore  reprefenter  fur  cccte 
meme  fcene  les  V^oces  Houiardes,  piece  en  quatre  acles 
&  en  profe.  Ce  dernier  ouvrage,  dont  ttntrigue  eft 
aufli  embrouillee  qiunvraifemblable,,  n'eut  que  quatre 
reprefentations.,  tolerees  a  la  faveur  des  jours  gras.  Le 
T(ecueil  general  des  proverbes  (6)  en  renferme  plufieurs 
de  Dorvigny .  Un  des  plus  plaifants  eft  \<s4vocat  chanfon- 
nier.  ChriJtophe-le-'Rgnd,  que  Collin-Harleville  a  mis  a 
contribution  pour  fon  Optimi/le,  compte  egalement 
parmi  fes  meilleures  productions. 

Independamment  de  Jocriffe  qui  a  fait  fouche,  Dor- 
vigny eft  encore  inventeur  de  plufieurs  types  de  come- 
die  fort  droles.  Ainfi  :  le  Tere  'Duchefne  ou  la  tMauvaife 
habitude,  &  les  fN^pces  du  Tere  Ttuchefne  (7);  Hurluberlu 
ou  Tout  de  ir avers  &  Hurluberlu  au  regiment  (8). 

Ajoutons  que  la  plupart  de  fes  pieces  renferment 
des  filiations  comiques  &  des  caracleres  bien  traces. 

Un  fait  moins  connu,  c'eft  que  de  meme  que  Guil- 
lemain,  fon  contemporain,  il  compofa  plufieurs  fcenes 
a  la  ftlliouette  pour  le  fpectacle  des  Ombres  chinoifes, 
recemment  etabli  fous  les  arcades  du  Palais-Royal  : 
d'abord,  i-Madelon  Friquet  &  Colin  Tampon;  la  T)emon- 
jeigneurifation,  par  laquelle  cette  fcene  enfantine  paya 

(6)  Recueil  general  des  proverbes       Hebert    I'idee   de    fon  journal,    IP 
dramatiques,   Paris,   1785,   i6vol.       Pere  Duchefne. 

i"-i6.  (8)  Volange  reprefentait  dans  ce 

(7)  II  n'efl  pas  donteux   que  ce  dernier  ouvrage,  jou6  a  1'Ambigu- 
ne  foil  cette  piece,  dans  laquelle  le  Comique,  le  double  role  du  pere  &. 
perfonnage  principal  ne  parle  que  du  fils.  Cette  derniere  piece   n'a 
parf. ..  t  par  b...,  qui  ait  donne  a  point  etc  imprimee. 
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Ion  tribut  a  la  Revolution;  pins  cntin,  le  fiimeux  Tom 
ciij/e,  dont  la  reputation  eft,  de  nos  jours,  auffi  popu- 
laire  qu  a  Ton  origine  (9). 

Dans  fes  dernieres  annees,  Dorvigny  compofa  fix 
romans,  aujourd'hui  parfaitement  oubiies,  &  dans  lef- 
quels  fe  retrouve  la  trivial! te  de  fes  pieces  de  theatre, 
moins  1'efprit  fouvent  fi  fin  &  les  traits  comiques  qui 
diftinguent  un  certain  nombre  d'entre  elles. 


(9)  S'il  faut  en  croire  feu  Char- 
les Magnin,  auteurd'un  livre  curieux 
fur  I'HiJJoire  des  marionnettes,  Dor- 
vigny n'aurait  et£  que  1'arrangeur 
de  cette  petite  fcene,  devenue  fous 
fa  plume  la  reproduction  d'un  an- 
cien  fabliau,  cit^  par  1'^rudit  aca- 
•lemicien(*).  On  pcut,  a  la  rigtieur, 
'linottre  que  Dorvigny  en  ait  eu 

(*)  Le  dialogue  dn  Prince  £  rfu  btr^tr. 


connaiflance;  car  cet  auteur  avail 
rafTemble  dans  fes  rares  moments 
de  profperite  une  affez  belle  col- 
leftion  de  livres,  qu'il  vendit  enfuite 
volume  par  volume,  aux  jours  dc 
detreffe;  &  Mayeur  lui  reprochait 
deja,  en  1782,  dans  le  Chroniqueur 
defcruvre,  d'aller  puifer  fes  fujets  dp 
comediedans  les  anciens  ouvrages. 


ETIENNE-THOMAS 


CONSTANTIN 


'74]  — 


'UJOURD'HUI,  le  fieur  Conftantin,  fa- 
ce meux  acleur,  fera  un  compliment  au 
«  public,  de  fa  propre  compofition  &  jouera 
«  Don  Juan  dans  le  Fejlin  de  Tietre,  avec  route  fa 
ft  garde-robe  &  fes  habits.  » 

Ainfi  s'ecriait  d'une  voix  enrouee  &  avec  des  liaifons 
probablement  hafardees,  Taboyeur  Vifage  au-devant 
du  fpeclacle  de  Nicolet,  foit  aux  foires,  foit  au  bou- 
levard du  Temple;  &  la  foule  de  fe  prefTer  aux  portes 


Extrait  des  regijhes  de  I'eglife  Sainte-Croix,  a  Bordeaux  :  «  Le  deux 
Janvier  mil  fept  cent  quarante  &  trois,  a  etc  baptife  ETIENNE-THOMAS, 
ne  de  ce  jour,  fils  de  DENIS  CONSTANTIN,  cordonnier,  &  de  fa  femme, 
ANNE-ANTOINETTE  ARDOUIN.  » 


pour  admirer  &  lacleur  &  le  coftume  a  paillettes  avec 
lequel  il  etait,  au  denouement,  foudroye  &  precipite 
dans  les  enfers. 

Ceci  fe  paflTait  de  1760  a  1770;  c'eft-a-dire  dans 
les  premieres  annees  de  letabliffement  de  ce  fpeclacle, 
a  une  epoque  ou  Conflantin,  dans  les  roles  damou- 
reux,  &  Taconet,  dans  ceux  de  favetiers  &  diivrognes, 
etaientles  deux  principaux  acteurs  de  la  troupe.  Moins 
celebre  que  fon  camarade  &  fon  emule,  Conflantin 
eft  pourtant  refte  pendant  pres  de  trente-cinq  ans  atta- 
che a  ce  theatre,  dont  il  fuivit  fidelement  la  fortune, 
depuis  fon  inftallation  au  boulevard  jufqu'au  moment 
ou  Nicolet  en  ceda  la  direction  a  Ribie,  au  mois  d'aout 


Des  que  le  fpeclacle  du  iieur  Nicolet  commence  a 
joucr  des  pieces  «  en  regie  »,  pour  nous  fervir  de  fa 
propre  expreffion,  Conftantin  figura  au  premier  rang 
des  acleurs;  outre  les  roles  &  amour  eux  &  les  carafleres, 
il  fe  chargca  volontiers  de  reprefenter  des  perfonnages 
comiqucs  :  c'cft  ainfi  qu'on  le  vit  fous  les  habits  etri- 
ques  d\m  vicux  poete,  dans  le  Cri  du  cceur ;  mais 
d'ordinairc,  &  jufqu'au  jour  ou  lage  le  for^a  de 
renoncer  a  cet  emploi,  en  faveur  du  jeune  Talon, 
rransfuge  de  rAmbigu-Comique,  ceft  Conftantin  qui 
donna  la  replique  a  Minc  Nicolet;  il  etait  le  Colin  de 
cctte  Colette,  le  "Dorame  de  ccttc  cdramime  du  boule- 
vard du  Temple.  Enfin,  il  tenait  les  roles  luibillc's, 
pour  nous  fervir  de  L'expreffion  Technique;  en  un  mot, 
il  etait  le  Belle-Cour  &  le  Mole  de  ce  repertoire  donr 
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V'l"ie  l\]icolet  &  jYlIle  Duhamel  etaient  les  Doligny  & 
I es  Preville. 

Ajoutons,  qu'au  befoin,  il  jouait  egalement  dans 
les  pantomimes.  Ainfi,  fans  parler  du  Fejtin  de  "Pierre 
de  la  foire,  dans  lequel  il  rempliffait,  comme  on  Ta 
dit  plus  haut,  le  role  du  brillant  feducleur  don  Juan, 
bien  qu'il  fut  aflez  mal  bad  &  qu'il  cut,  dit  la  chro- 
nique,  les  jambes  cagneufes,  il  reprefentait  fort  agrea- 
blement  Von  Quichotte  dans  la  pantomime  de  ce  nom, 
&  un  general  anglais  dans  le  Fameux  Jiege . 

En  1778,  il  quitta  le  theatre  des  Grands  danfeurs  du 
roi  &  fut,  fans  doute,  monrrer  fes  talents  a  la  province, 
dans  la  troupe  d'un  ancien  camarade,  le  fieur  Leclerc 
qui,  apres  avoir  etc  le  penfionnaire  de  Nicolet  de  1763 
a  1770,  s'etait  fait  diredleur  de  comediens  ambulants. 

Apres  trois  ans  d'abfence,  Conftantin  revint,  comme 
Tenfant  prodigue,  chez  Nicolet,  qu'il  ne  devait  plus 
quitter.  II  reprit  de  fes  anciens  roles  ceux  qui  fe  trou- 
vaient  le  plus  en  rapport  avec  fon  age.  En  annoncant 
cette  rentree,  Tauteur  du  Chroniqueur  defceuvre  formulait 
ainfi  fon  opinion  fur  lui  : 

«  Get  acleur  eft  le  vrai  ballot  de  Nicolet;  il  a 
«  tout  le  jeu  qui  convient  a  fon  theatre.  Cependant 
«  le  jeu  de  cet  homme  6c  celui  de  Taconet  ont  en 
«  partie  fait,  a  eux  deux,  la  fortune  de  ce  diredleur 
"  forain.  » 

Ailleurs,  il  1'appelle  «  un  grand  inutile &  ne 

«  fert  tout  au  plus  qu'a  rappeler  combien  le  fpedlacle 
'<•  de  Nicolet  etait  autrefois  ridiculement  compofe.  » 
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Cependant  Nicolet  nen  jugea  pas  probablement  Jc 
;  car,  non  content  d' employer  fesfervices  fur  la 

fcene,  il  lui  donna  une  place  dans  ladminiftration  de 
Ion  theatre.  Avec,  ou  fans  le  titre  de  regifleur,  Conf- 
tantin  etait  devenu  Thornine  de  confiance  du  direcleur, 
1'ami  neceflfaire,  charge  de  repondre  aux  lettres  adref- 
fees  a  Nicolet;  peut-etre  auffi,  mais  nous  n'oferions 
faflirmer,  de  juger  &  de  recevoir  les  pieces  nouvelles. 

He  !  pourquoi  non?  Lui  aufli,  etait  auteur  dramati- 
que,  tout  comme  un  autre;  du  moins  il  le  fut  une 
fois  dans  fa  vie,  puifqu'il  fit  jouer  en  1770  une  piece 
de  fa  compofition,  intitulee  :  \Emetement  de  CaffanJre, 
mais  qui,  etant  demeuree  manufcrite,  eft  probablement 
perdue  pour  la  pofterite. 

II  avait  enfin  trouve  le  pofte  qui  lui  convenait,  puif- 
qu'il continua  de  Toccuper  jufqu'en  1795",  fans  avoir 
pour  cela  tout  a  fait  renonce  a  fa  profeffion  d'acleur. 
En  1792,  1793  &  1794,  fon  nom  figure  de  nouveau 
a  la  tete  des  artiftes  de  la  Gaite,  dans  les  almanachs 
des  fpeclacles;  de  plus,  fa  femme,  Mme  Conitantin . . . 
(oui,  don  Juan  eft  marie  (i)!)  occupe  dans  ce  meme 
theatre  un  pofte  d'ouvreufe  de  loges.  II  quitta  definiti- 
vement  la  fcene  lors  de  la  cedion  faite  par  Nicolet  a 
Ribie. 

II  parait  que  dans  fa  jeunefTe,  Conftantin  partagea 
le  gout  de  fon  camarade  Taconet  pour  la  divebouteillc 
Sur  la  foi  d'un  vieux  comedien  de  ce  theatre,  Genclt, 

i      Ji   indliilnr  ,111  1"  (•;  juilk-t   179})- 


more  en  1825",  Brazier  a  raconte,  dans  fes  Chroniques 
des  penis  theatres,  un  defi  memorable  qui  eut  lieu 
encre  les  deux  acteurs,  au  fujet  d'une  piece  de  vin  de 
cent  vingt  bouteilles  qu'il  s'agifTait  de  vider,  feance 
tenante,  au  cabaret  de  Ramponneau,  &  dans  lequel 
Conftantin  tint  valeureufement  tete  a  fon  terrible  an- 
tagonifte.  Le  Chroniqueur  defauvre  1'accufe,  de  fon 
cote,  «  de  vendre  fes  habits  pour  boire.  » 

II  en  eft  aujourd'hui  de  cette  a(Tertion  comme  du 
talent  dramatique  de  Conftantin  ;  ce  n'eft  qu'a  travers 
une  tradition  incertaine  &  variable,  qu'il  nous  eft  per- 
mis  d'en  juger.  Nous  pouvons,  toutefois,  penfer  que 
la  mort  prematuree  de  Taconet,  a  la  fuite  de  fes 
exces,  dut  etre  pour  fon  camarade  un  terrible  exemple 
&  une  le^on  falutaire,  &  que  fans  doute  il  s'amenda. 
En  tous  cas,  a  defaut  d'autre  recommandation  pour 
fauvegarder  fon  nom  &  fa  memoire,  nous  ferons 
remarquer  a  fa  louange  que,  pour  etre  refte  pendant 
un  fi  grand  nombre  d'annees  penfionnaire  du  meme 
theatre,  il  a  fallu  que  Conftantin  fe  recommandat  de 
lui-meme  a  la  confiance  de  fon  direcleur  Nicolet, 
non-feulement  par  fon  talent  d'acleur,  mais  encore 
par  un  efprit  d'ordre  &  de  conduite.  Ces  vieux  fervi- 
teurs  qui  vivent  &  meurent  dans  la  maifon,  font  a  la 
fois  leur  eloge  &  celui  de  leurs  maitres.  Ce  fut  le  fait 
de  Conftantin,  qui  mourut  a  Paris  le  if  juillet  179^ 
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ANM  -AN  1  01M  1  11       I)!  SMOUL1NS 


MADAME    NICOLET 


1743  —  1817 


NNE-ANTOiNETTi:  DESMOULINS,  nee  a 
Paris,  etait  fille  cTun  pauvre  gagne-deniers, 
&  de  Jeanne  Fourre,  fa  femme,  qui  mourut 
a  rHtA>tel-Dieu  le  29  mai  1763.  Cela  fuffit  pour  don- 
ner  une  idee  de  la  pofition  miferable  de  cette  famille. 
Elle  fit  parcie,  des  Torigine,  de  la  troupe  de  Nico- 
let,  oil  elle  rempliflfait  les  roles  d'amoureufes  dans  Ics 
pieces  dialoguees  &  dans  les  pantomimes.  Nicolet 


Extrait  des  regijlres  de  I'eglife  Saint-Gei  \\iis :  .<  Le  dimanche  dix  OL^O- 
bre  mil  fept  cent  quarante-trois,  a  etc  baptifee  ANNE-ANTOINETTE,  tilli-  il<- 
MICHBL  DESMOULINJ&.  de  JEANNE  FOURRE,  fa  femme,  etant  nee  de  ce  jour. 
Le  parrain  NOEL  LINDEE  ;  la  marraine,  ANNE-ANTOINETTF  LE  Roux.  » 


devint  epris  de  fa  jeune  penfionnaire ;  il  fe  fit  ecouter 
&  finit  par  lui  donner  legalement,  le  10  Janvier  ij66, 
fon  nom  qu'elle  portait  publiquement  depuis  trois  ans  a 
peu  pres,  rant  fur  Tetat  des  acleurs,  que  fur  les  brochu- 
res de  pieces  imprimees,  jouees  pendant  cette  periode. 
Quoi  qu'il  en  foit,  &  laiffant  de  cote  la  preponde- 
rance bien  naturelle  que  lui  donnait  fur  fes  camarades 
fa  qualite  de  diredlrice ,  on  doit  reconnaitre  que 
Mme  Nicolet  fut,  fans  contredit,,  la  meilleure  acTrice 
de  fon  theatre.  Elle  quitta  de  bonne  heure  Temploi 
des  jeunes  amour eufes  pour  prendre  celui  des  carafleres. 
Tour  a  tour  joyeufe  &  franche  commere  de  la  halle, 
tenant  tete  aux  buveurs  des  Porcherons  &  aux  mari- 
niers  de  la  Grenouillere ,  femme  a  la  main  lefte, 
rabrouant  un  mari  ivrogne,  ou  mere  indulgente  aux 
amours  affords  de  la  jeuneffe,  moqueufe  &  coquette 
a  Toccafion  &,  par-deffus  tout,  maitreffe  femme  au 
Jogis  comme  au  theatre,  Mme  Nicolet  fut  faire  tour- 
ner  au  profit  de  la  profperite  commune  fon  talent  de 
comedienne  &  fes  qualites  d'ordre  &  d'economie. 
Sans  contefler  Taclivite  &  1'intelligence  pratique  dont 
Nicolet  fit  preuve  comme  directeur,  nous  croyons 
devoir  faire  honneur,  en  grande  partie,  de  cette  bonne 
administration  &  de  fes  heureux  refultats,  au  concours 
devoue  qu'il  rencontra  conftamment  chez  fa  femme. 
Cette  juftice  lui  a  ete  rendue  par  fes  contemporains, 
&  Mayeur,  lui-meme,  dans  fon  fcandaleux  pamphlet 
du  Chroniqueur  dcfceuvrc,  n'a  pu  s'empecher  de  le  pro- 
c  lamer. 


Au  nombre  dcs  pieces  dont  elle  allura.  le  fucces, 
nous  citerons  la  tBourbomaife)  les  Eco/fufes  de  la  halle, 
['Ecolier  devenu  /;M/>;Y,  IcAnwur  quereur,  Venus  pelerine, 
&  furtout  le  Fameux  fiege,  pantomime  dans  laquelle 
elle  jouait  le  role  de  la  Pucelle  d'Orleans  (i).  Elle 
continua  de  jouer  jufqu'en  1780,  epoque  a  laquelle 
elle  abandonna  fes  roles  a  des  acTrices  plus  jeunes; 
cnrre  autres,  a  la  jolie  Foreft,  afin  de  fe  donner  entie- 
rement  a  radminiftration  de  fon  theatre. 

Apres  la  mort  de  Ton  mari,  Mme  Nicolet  ne  voulut 
pas  renouveler  le  bail  que  celui-ci  avait  fait  a  Ribie. 
Diverfes  directions  fe  fuccederent  &  ne  reufllrent  que 
mediocrement,  jufqu'au  jour  ou  Ribie  reparut  fur 
leau  &,  plus  heureux  cette  fois,  parvint  a  fe  faire  aflb- 
cier  a  cette  entreprifc.  Cependant,  la  veuve  de  Nico- 
let ne  lui  avait  pas  pardonne  les  chagrins  qu'il  avait 
caufes  a  fon  mari  &  qui,  fuivant  elle,  avaient  abrege 
ies  jours.  Auffi,  lors  du  decretde  1807,  qui  maintenait 
le  theatre  de  la  Gaite  au  nombre  des  theatres  confer- 
ves,  elle  fe  mit  en  mefure  de  fe  faire  reintegrer  dans 
la  propriete  de  fon  immeuble  &  dans  la  jouiffance  de 
fon  privilege  :  double  pretention  que  lui  conteftait 
fon  locataire,  mais  qui  fut  confacree  par  le  jugement 
intervenu  en  faveur  de  Mme  veuve  Nicolet,  &  qui 
debouta  Ribie  de  fon  oppofition.  Rentree  dans  la  ple- 

(«)  On  raconte  qu'un  enfant  qui  pere,   fa   mere    &  une  petite   fille 

nl'fiilait   a    une    repr^fentation    de  pr^fente,  demanda  inge'nuement  a 

cette  piece,  voyant  Jeanne  d'Arc  fa  mere  :    «  Maman,  efl-ce  fa  fille 

embraHer ,    au    denouement ,    fon  «  que  la  pucelle  embraffe  ainfi  ?  » 


66 

nitude  de  les  droits,  elle  confia  la  direction  de  la 
fcene  a  fon  gendre,  Francois-Charles  (dit  Frederic) 
Bourguignon,  ancien  epicier  de  la  rue  de  Crenelle, 
qui  en  1793  avait  epoufe  la  plus  jeune  des  filles  de 
Nicolet  (2). 

En  1808,  le  vieux  batiment  fut  demoli,  &  une 
nouvelle  falle  s'eleva  fur  les  debris  de  Tancienne. 
Bourguignon,  en  confervant  radminiftration  de  1'en- 
treprife,  s'adjoignit  Dubois  comme  direcleur. 

II  mourut  le  19  decembre  1816,  ne  precedant  que 
de  trois  femaines  au  tombeau  fa  belle-mere,  decedee 
le  8  Janvier  1817,  a  Tage  de  foixante  &  treize  ans  & 
trois  mois. 

L'adminiftration  de  ce  theatre  pafla  apres  leur  mort 
aux  mains  de  Mme  veuve  Frederic  Bourguignon,  qui  la 
conferva  jufqu'a  fa  propre  mort,  arrivee  quelques 
annees  plus  tard,  le  1  1  decembre 


(2)  ALEXANDRINE-HELENE,  nee  le  QUES  (*),  ne  le  24  decembre  1764 

3  Janvier  1774.  (on  voit  que  ni  Tun  ni  1'autre  ne 

Outre  cette  fille,  Nicolet  avait  eu  perdaient  de  temps)  ;  ces  deux  en- 

trois  autres  enfants  d'Anne-Antoi-  fants  furent  legitimes  au  moment 

nette  Defmoulins  :  i°  ANNE-MARIE,  du  mariage;  3°  JEANNE,  nee  le  27 

nee  le  26  decembre  1763;  2°  JAC-  Janvier  1767. 

(')  Ce  fils,  qui  eft  mort  le  16  avril  1846,  eft  inhume  dans  le  cimetiere  du 
Pere-Lachaife.  Au  noni  de  Nicolet,  grave  fur  la  tombe,  eft  ajoute  de  Torcy  .  Nous 
nous  demandons  oil  eft  fitue  re  fief! 


S  ERAPHIN 


SERAPHIN-DO.M1MQ_UE    FRANCOIS 

iiit  SERAPHIN 

1747  —  1800 


IL  efl  un  nom  qui  faffe  hattre  le  coeur  des 
enfants,  c'efl  bien  celui-ci !  Lequel  d'entre 
nous  n'a  pas  conferve,  plus  ou  moins,  le 
fouvenir  de  ces  emotions  de  fon  jeune  age,  quand  on 
lui  laiflait  entrevoir  comme  recompenfe  de  fon  appli- 
cation au  travail  ou  de  fa  docilite,  Tefperance  d'une 
foiree  paflfee  aux  Ombres  chinoifes?  Heureux  temps  ! 
Temps  des  beaux  jours!  que  ne  durez-vous  toujours! 
commc  dit  le  Denis  de  la  chanfon. 


Extrait  des  regiftres  del'eglife  de  Saint-Dngobert,  a  Longuy :  «  Le  16 
febvrier  1747,  a  6te  baptife  S^RAPHIN-DOMINIQUE,  ne  d'hyer,  fils  l^gitime 
de  JEAN  FRANCOIS  &.  de  GABRIEL  (Jic)  JACQUE  (Jit)  Louis,  conjoints,  eut 
pour  parrain  le  fieur  BERGERON,  fecretaire  de  I'etat-major  de  cette  place, 
81  pour  marraine,  JEANNE  PAIRCHAL.  •> 
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Ceft  a  Longwy,  ville  frontiere  de  la  Lorraine,  que 
naquit,  le  if  fevrier  1747,  dans  une  humble  famille 
de  la  bourgeoifie,  celui  qui  devait  etre  le  futur  fonda- 
teur  des  Ombres  chinoifes  perfeftionnees  (i).  II  fembla 
d'abord,  a  finftar  de  fes  parents,  deftine  a  patter  fa 
vie  dans  le  calme  &  1'obfcurite  hereditaires;  mais  les 
dieux  en  avaient  ordonne  autrement;  (ic  fata  voluere. 
A  peine  forti  de  1  adolefcence,  le  jeune  Seraphin,  fe 
fen  tan  t  a  1  etroit  dans  fa  ville  natale,  &  de  meme  que 
tous  les  grands  hommes  qui  ont  le  prefTentiment  de 
leur  deftinee,  fe  croyant  appele  a  de  grandes  chafes, 
afpirait  a  Tindependance.  II  partit  un  beau  jour  fans 
tambour  ni  trompette  &  fe  prit  a  courir  le  monde, 
cherchant  fortune,  a  la  fuite  d'une  troupe  de  faltim- 
banques;  puis  il  s'afTocia  avec  des  comediens  ambu- 
lants,  qui,,  apres  avoir  vifite  les  villes  du  nord  de  la 
France,  pafTerent  en  Allemagne  &  en  Italic.  Efl-ce 
dans  ce  dernier  pays,  ou  les  marionnettes  florifTent, 
qu  il  con^ut  lidee  du  genre  de  fpecftacle  auquel  il 
devait  plus  tard  attacher  fon  nom?  Le  fait  parait  affez 
vraifemblable.  Toujours  eft-il  qu'il  fe  fepara  de  fes 
compagnons  d'aventures,  revint  feul  en  France  &  fe 
mit  a  la  tete  d'un  perfonnel...  en  carton,  fabrique, 
agence  de  fes  propres  mains,  &  qui  le  recompenfa  de 
fes  peines  par  le  fucces  qui  Taccompagna  dans  toutes 
les  villes  ou  il  s'arretait. 

Fn  1'annee  1776,  il  vint  s'etablir  a  Verfailles,  ou  fon 

(i)  Charles  Magnin.  Hijloire  des  m.irionnettes. 
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cntrepnle  profpera  (2).  Admis,  a  plulicurs  rcpnlcs, 
a  Ihonncur  de  divcrtir  la  famille  royale,  Ton  petit 
theatre  devint  1  objet  d'une  haute  diftinction,  puifque, 
le  22  avril  1781,  il  fut  autorife  a  prendre  le  titre  de 
Speflacle  des  en f ants  de  France  (3). 

Voici  en  quels  termes  fon  affiche  etait  cor^ue  : 

«  Le  fieur  Seraphin  a  Thonneur  de  prevenir  le 
it  public,  que  pour  meriter  de  plus  en  plus  fa  bien- 
«  veillance,  il  n'a  cefle  de  varier  Ton  fpeclacle  par 
<c  un  repertoire  d'apres  lequel  le  public  jugera  de  la 
«  verite.  '> 

Suit  la  lifle  des  pieces ;  puis,  il  ajoute  :  «  Des  per- 
cc  Ibnnes  prevenues  ont  fait  courir  le  bruit  que  tous 
cc  les  jours  on  voyait  la  meme  chofe  chez  le  fieur 
cc  Seraphin ;  il  affure  le  public  que  ces  perfonnes  ont 
«  etc  trompees,  que  fon  fpeclacle  efl  varie;  que  les 
<c  fcenes  du  repertoire  ci-defTus  font  jouees  fuccefllve- 
«  ment,  &  que  deux  fois  de  fuite  on  n'y  voit  pas  la 
«  meme  chofe.  Ce  fpeclacle,  oil  regne  la  gaite,  ell 
c<  toujours  caraclerife  par  la  decence.  » 

Cependant,  foit  que  le  fucces  ne  fe  (bit  pas  foutenu 
an  meme  degre,  foit  defir  de  fe  produire  fur  un  thea- 
tre plus  vafte,  Seraphin  tranfporta  en  1784  fon  fpec- 
tacle  a  Paris  &  s'intlalla  dans  les  nouvelles  galeries  que 
vcnait  de  faire  conitruire  le  due  d  Orleans  autour  du 
jardin  du  Palais-Royal.  II  cut  pendant  les  fix  premiers 

(a)   Son  fpednclc  ct«it  filuo  jar-      J^iillef,    par  J.-A.  Lei'oi,  bibliotlie- 
din  de  Lannion.  caire. 

(])  Hijloire  dfs  nuifcns  de  I'd- 
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mois  la  jouifTance  gratuite  du  local  qu'il  occupaic  : 
conceffion  qui  fut  d'ailleurs  commune  a  tous  les  nou- 
veaux  colons. 

L'ouverture  de  ion  fpeclacle  cut  lieu  le  8  feptembre 
de  cette  meme  annee  (4).  Les  Parifiens  ne  fe  montre- 
rent  pas  moins  empreffes  que  les  habitants  de  Verfailles 
a  lui  rendre  vifite. 

Plufieurs  auteurs,  deja  connus  fur  d'autres  fcenes, 
Gabiot  de  Salins,  Maille  de  Marencourt,  Dorvigny, 
a  qui  Ton  doit  le  fameux  Tom  caffe,  &  furtout  Guil- 
lemain,  devinrent  les  fournifTeurs  les  plus  ac"lifs  de  ce 
petit  theatre,  dont  la  profperite  fe  maintint  jufqu'aux 
premiers  jours  de  la  Revolution.  A  cette  epoque,  Sera- 
phin,  oublieux  comme  tant  d'autres  des  faveurs  de  la 
Cour,  ou,  ce  que  nous  aimerions  mieux  croire,  mu  par 
un  fentiment  de  prudence,  paya  fon  tribut  aux  idees 
du  jour  en  faifant  jouer  deux  fcenes  a  la  filhouette,  la 
premiere  en  1792,  la  "Dcmonfeigneurifaiion,  &  la  deu- 
xieme,  la  Federation  nanonale,  en  1793,  qui,  ainfi  que 
le  fait  judicieufement  obferver  Tauteur  deja  cite  dc 
VHiftoire  des  marionnettes.,  ne  durent  que  mediocrement 
divertir  1'auditoire  enfantin  de  Seraphin  (y). 

(4)  C'eft   par   refpeft   pour   ce  des   exigences   inqualifiables    d'un 

Touvenir  de  famille,  que  la  petite-  nouveau  proprietaire,  d'emigrer  du 

niece  du  fondateur  voulut  inaugu-  Palais-Royal   au   boulevard    Mon»- 

rer,  a  cette  mSme   date,    la  falle  martre. 

du  boulevard  Montmartre,  lorfque  (5)  Des  la  fin  de  1789,    il  avail 

apres  foixante  &.  quatorze   ans  de  fait  jouer    auffi    \'/lpothicaire  pa- 

refidence  dans  le  m€me  local,  ce  Triote,  piece  dans  laquelle  on  cele- 

fe  vit  contraint,  par  fuite  brait  le  courage  &   le  patriotifme 


7' 

Seraphm  cut  a  quarantc-huit  ans  la  velleite  de 
gouter  du  manage.  II  epoufa,  en  179)",  unc  femme 
plus  agee  que  lui  dc  deux  ans,  &  qui  a  ce  tort  dc  la 
nature,  joignait  un  autre  travers  dont  fon  mari  s'ac- 
commodait  moins,  parce  que  fes  interets  avaient  a 
en  fouffrir.  En  effet,  plus  d'une  fois  il  advint  que, 
pouflant  jufqu'a  I'extreme  les  pratiques  de  la  religion, 
elle  oublia  pour  le  fermon  1'heure  du  fpeclacle,  dont 
clle  etait  cependant,  comme  aclrice,  un  rouage  indif- 
pcnfable. 

Quoique  Seraphin  fut  un  bon  mari,  dit-on,  &  lui 
fut  fincerement  attache,  ces  infractions  aux  obligations 
de  fon  etat,  plufieurs  fois  reiterees  dans  le  cours  de 
lannee,  excitaient  fa  colere  qui  s'exhalait  alors  en 
termes,  comme  on  dit  aujourd'hui,  peu  parlemen- 
taires. 

Dominique-Seraphin,  que  fa  filhouette,  a  Techine 
courbee,  placee  en  tete  de  Taffiche  de  fon  fpeclacle, 

des    Femmes    qui   etaient  allies   a  de   la  feftion  des  Tuileries  fes  re- 

Verfailles,  les  5  &  6  odlobre  1789,  grets  de  ce  que  fon  etat  de  fant.> 

chercher   la  famille    royale,    pour  le  forcait  a  fe  rapprocher  de  fon 

la  ramener  a  Paris.  fpeflacle  &.  a  quitter  le   territoire 

Le  ii  pluviofe  an  II  (30  Janvier  de  la  dite  fedion,   8t  il  demandait 

1794)  il  donna  un  nouveau  gage  comme   une   gr&ce  de    demeurer 

de  fon  civifme,  en  jouant  au  profit  toujours    membre   de  la   Societe  , 

des  indigents  de    la   feftion  de  la  ce  qui  lui  fut  accorde,  vu  fes  preu- 

Montagne  une  fcene  a  la  filhouette,  ves   de    civifme  &.    de  r^publica- 

intitulee  :  La   Pomme  a  Id  plus  pa-  nifme. 
triote  ou  la  chute  du  trcnc.  Decidement,  Seraphin   etail  un 

Quelques    mois   auparavant ,    il  revolutionnaire ! 
avail  adrelTe  ;i  la  Societe  populaire 
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reprefente  comme  un  homme  malingre,  a  la  mine  che- 
tive,  &  qifon  eft  tente  de  prendre  pour  un  boffu  des 
mieux  pourvus,  avait  ete,  au  contraire,  jufqu'a  Tage  de 
trente-fix  ans,  un  grand  &  bel  homme.  Vers  cette  epo- 
que  de  fa  vie,  il  fut  atteint  d'un  ramolliffement  de  la 
inoelle  epiniere,  dont  les  progres  furent  fi  rapides,  que 
dans  les  quinze  dernieres  annees,  il  avait  perdu  fa  haute 
taille  &  que  fon  dos  voute  lui  donnait  toute  1'apparence 
d'un  homme  contrefait.  Audi  ne  pouflfa-t-il  pas  loin  fa 
carriere,  puifqu'il  n'avait  que  cinquante-trois  ans  & 
quelques  mois  au  moment  de  fa  mort,  arrivee  le 
f  decembre  18005  ^a  veuve,  quile  regrettait,  ne  voulut 
pas  continuer  feule  Tinduftrie  de  fon  mari  defunt,  & 
s'emprefTa  de  ceder  TetablifTement  a  un  neveu  de 
celui-ci,  moyennant  une  rente  viagere  qu'il  n'eut  pas 
a  lui  fervir  longtemps,  puifqu'au  bout  de  deux  ans 
a  peine,  elle  alia  retrouver  le  fieur  Seraphin  dans  le 
royaume  des  ombres,  cette  fois  peu  chinoifes. 

Le  neveu,  Jofeph  Francois,  qui  conferva  fur  Taffichc 
le  nom  talifmanique  de  Seraphin,  mis  amfi  premature- 
ment  en  pleine  poffeffion  de  la  chofe,  introduifit  cer- 
taines  modifications  qui,  fans  changer  la  phyfionomie 
primitive  de  ce  fpeclacle,  ajouterent  a  fa  variete. 
Ainfi,  prefque  jufqu'au  moment  de  fa  mort,  Seraphin 
n'avait  eu  comme  acceflbire  a  fes  ombres  que  les  feux 
pyrrhiques  &  hydrauliques.  Polichinelle  ne  figurait 
pas  encore  fur  fon  theatre.  Ce  n'eft  qu'en  1797,  apres 
qu'une  concurrence  fut  venue  s'etablir  au  Palais-Royal 
meme,  dans  la  galerie  vitree,  pres  du  theatre  de  la 
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RepubliquCj  &  en  face  des  galenes  de  bois,  que  Ic 
boufibn  grotefque  fit  fon  apparition  fur  cettc  petite 
Icene,  oil  Timprefario  introduifit  en  meme  temps  ce 
qu'on  appelle,  en  termes  du  metier,  unjeu  couram  de 
marionnettes.  11  ne  manqua  pas  d  en  informer  le  public 
par  la  voie  des  Terites-cAjfiches  du  17  thermidor  &  du 
3  fruclidor  an  V  (4  &  20  aout  1797)  :  «  Seraphin, 
it  auteur  &  inventeur  des  Ombres  chinoifes,  previent 
«  le  public  qu'il  n'a  pas  cefTe  de  reprefenter  en  fon 
«  fpedacle,  Palais-Egalite,  galerie  de  pierre,  n°  121, 
cc  du  cote  de  la  rue  des  Bons-Enfants,  &  que  c'eft  a 
cc  tort  qu'on  a  fait  courir  le  bruit  qu'il  joue  dans  les 
cc  fpeclacles  aeriens. 

cc  Ala  follicitude  des  peres  &  meres  de  famille,  ila 
cc  augmente  fon  fpeclacle  d'un  joli  jeu  de  marion- 
cc  nettes  (6).  » 

Le  fuccefleur  de  Dominique,  voulant  marcher  avec 
fon  fiecle,  joignit  a  cet  element  nouveau  la  reprefenta- 
tion  de  petites  pieces  comiques  &  feeriques,  dues  a  la 
plume  de  quelques  auteurs  plus  ou  moins  habiles  qui, 
a  la  faveur  de  Tanonyme,  ne  craignaient  pas  de  tra- 
vailler  pour  cette  modelte  fcene. 

Pendant   unc   longuc    fuite   d'annees,   ce   fpeclaclc 

(6)  C'cfl   ce  que   confirme  une  «  bellinbut  mes  ombres  chinoifes. 

aiVn:lie  de   1799,  1ue    nous  avons  «  J'ai  des  marionnettes,  mais  des 

entre  les  mains  &.  qui  eft  redigee  «  marionnettes     qu'on     prendrait 

d'nne   manidre  originale.  —  «  Un  ..  pour  de   charmants    petits  en- 

«  moment! arr£tez-vous.  Lifez-moi,  a  fants...,  &.C.,  tc.   » 

•  •hangements    a    vue  ,    des  (Jne  autre  affiche,  OU  pkitdt  pro- 

«   decorations  d'un  joli   gont  em-  gramme,  car  Seraphin,   lui-memr, 
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cnfantin   ne  laifla  pas  d'etre  fort  iuivi.,  &  ce  n'etait 

pas  en  vain  que  Yaboyeur  de  la  porte  jetait  aux  pro- 


le diftribuait  aux  paflants,  n'eft  pas 
moins  originate.  Nous  la  copions 


textuellement,   dans   fa  difpofition 
meme  : 


Air  :  On  compterait  les  diam<.int<:. 

St !  St !  En  paffant  lifez-moi ; 

Je  vous  offre  encore  une  affiche. 

Et  voici  d'abord  le  pourquoi  : 

C'efl  pour  empe'cher  qu'on  vous  triche. 

Alors,  mes  confreres  en  vain 

Voudront  me  chercher  quelques  noifes, 

Et  vous  diront  que  Seraphin 

Tient  chez  eux  fes  ombres  chinoifes. 


LE    LECTEUR 

Dans  le  fait  on  rencontre  partout 
les  ombres  de  Seraphin. 


Air  :  Femmti,  voule^-vou>  cprouvtr'. 

Mes  ombres  ne  font  pas  partout  : 

C'eft  mon  nom  feul  que  1'on  prononce 

Si  ce  genre  eft  de  votre  gout, 

Venez  ou  mon  portrait  m'annonce. 

An  palais  de  1'Egalite 

Je  fais  toujours  ma  re'fidence  : 

La,  le  public  a  la  bonte 

De  m'accorder  la  preference. 


LE   LECTEUR 

11   me  femble  que   votre  fpedacle 
ne  pent  amufer  que  les  enfants. 


Air  :  de  Calpigi. 
II  faut  que  je  vous  defabufe  ; 
Chez  moi,  tout  le  monde  s'amufe, 


En  offrant  differents  objets, 
Grands  &  petits  font  fatisfaits. 
Apres  Melpomene  &  Thalie, 
On  peut  avec  economic 
Venir  fe  delafler,  enfin, 
Au  fpeflacle  de  Seraphin. 


LK    LECTEUR 


Fort  Men,  mais  efl-ce  que  vous  ne 
lavez  parlerqu'en  vaudevilles! 


Air  :  Dei  portraits  a  la  mode. 

On  voit  tant  d'annonces  a  prefent. 
Qu'on  n'en  lit  pas  la  moitie  fouvent, 
Et  que  Ton  doit  cefler  un  inftant 
De  fuivre  1'ancienne  methode. 
Lors,  je  crus  devoir  a  mon  tour 
Faire  ici  le  petit  troubadour 
En  me  mertaiit  a  1'ordre  du  jour  : 
Le  vaudeville  eft  a  la  mode. 
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mcncurs  ccs  mots   lacramentels  :  u  hntrrrcz!  Entrrre/ 
«  au   fpeclacle  du  ficur  Seraphin.  Cela  commence   a 


LJ-.    I.KCTF.tR 

Alors,  fi  cela  continue,  je  ne  del'ef- 
pere  pas  que  toutes  les  affaires  fe 
feront  en  chantant. 

Air  :  Man  pert  e'tiiit  pot. 
II  ferait,  ma  foi,  tres  plaifant 
Qu'aux  tribunaux  on  chantc  ; 
Et  que  dans  la  rue,  en  marchant, 
Chacun  dans  fon  ton  chante. 
Quoique  mine, 
Comme  fortune, 
II  faudrait  que  Ton  chante  , 
Pour  bonjour,  boni'oir, 
Pour  dire  au  revoir, 
II  faudrait  que  1'on  chante. 

SERAPH  IN 

Ah !  Ah !  la  reflexion  eft  tout  a 
fait  drole  ! 

LF.   LKCIKUR 

Ca,  ne  voit-on  que  des  ombres 
rhinoifes,  chez  vous ! 


SF.RAPHIN 

Air  :  L'Homnie  eft  une   marionnelle. 
D'abord,  j'ai  des  marionnettes 
Avec  des  colhimes  brillants  , 
Puis,  j'ai  des  feux  intereflants 
Et  des  pieces  a  chanfonnettes. 
Puis  des  ombres  &  des  tableaux 
Quo  fincerement  on  admire. 


Enfin,  qui  me  connait  pent  dire 
Que  je  n'annonce  rien  de  faux. 

Air  :    De  la  parole. 
Sacheafque  1'artillo  Mozin 
Preiide  a  toutes  mes  feances  ; 
II  y  louche  du  clavo<  in 
Et  chante  auifi  de  fes  romances; 
J'ai  de  plus  un  petit  Toutou, 
Dont  je  peux  dire  qu'on  rafTble. 
C'eft  Gobe-Mouche,  ce  bijou! 
A  mon  theatre,  il  fait  joujou  ; 
Que  lui  mauque-t-il !  (bis} 
La  parole. 


LK    LKCTEUR 

Pour  le  coup,  vous  pique/,  'notre 
curiofite  ;  je  verrai  votre  fpeflacle. 

SKRAPHIN 

En  ce  cas,  je  vous  previens  que  je 
donne  une  reprefentation  tons  les 
jours  :  deux  les  dimanches  6c  decadi ; 
la  premiere  a  5  heures,  &  la  feconde 

;.  7. 

LF.    LF.CTEUR 

Bon!  Vous  aurez  ma  pratique. 

SERAPHIN 

Salut,  mon  lefleur,  a  1'avantage  tie 
vous  voir. 


perfonnes  qui  voudront  jouir  de  I'agrement  de  ce  fpeflacle,  foit 
chez  elles,  foit  en  particulier  dans  la  falle,  font  prices  d'en  prevenir  la 
veille ;  on  leur  donnera  le  fpeilacle  qu'elles  auront  demand^.  On  joue 
dans  les  maifons  particulieres,  a  toutes  heures,  excepte  celles  fixees  pour 
le  public. 
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u  rinflant  (quelle  que  fut  Theure). «  Qui  fe  ferait  douce, 
en  entendant  ce  timbre  enroue,  que  Thomme  enfoui, 
etc  comme  hiver,  fous  ce  vafte  carrick  blond  comme 
fa  perruque  frifee  &  bouclee^  que  furmontait  un  cha- 
peau  en  forme  de  tuyau  de  poele,  jadis  gris,  aujour- 
d'hui  rape  &  denon^ant  le  carton,  cranement  pofe  fur 
Toreiile,  que  cet  homme,  difons-nous,  etait  le  fieur 
Augufte  Coufm-Sainvalis,  dit  Floricour,  ancien  Elle- 
viou  du  theatre  d' Avignon?  Sic  tranfit  gloria  mundi... 
Voila  de  ces  phyfionomies  qu'on  ne  retrouve  plus,  de 
ces  types  difparus  comme  tant  d'autres  chofes  qu'on 
fe  prend  a  regretter. 


A  N  ( ,  I 


LAZZARI 


1749—  1798 


E  nom  qui,  au  moment  de  la  transformation 
du  boulevard  du  Temple  en  1862,  fervait 
d'enfeigne  a  un  petit  fpedlacle  fitue  a  cote 
du  theatre  des  'De'lajfcmenrs  comiques,  eft  celui  d'un 
mime  italien,  fameux  de  1792  a  1798,  dans  les  roles 
d'Arlequin,  par  fon  agilite  &  la  rapidite  de  fes  meta- 
morphofes. 


Extrait  des  afies  de  /a   municipalite  de  Bolvgne,  en  Itjlie :  *  Ef) 
Bologne  le  39  feptembre  mil  fept  cent  quarante-neuf  t  a  et^  baptife  le 
m^me  jour,  ANCE,  fils  de  ALEXIS-LOUIS  LAZ/ARI,  &  d'ANGSHQUE  RICHI,  f.i 
femme.    •• 

(L'afte  eft  libelle  en  Italien.) 


II  y  avait  a  la  ibire  Saint-Germain  un  theatre  ouvert 
dans  Tancienne  falle  d'Audinot,  &  qui  avait  porte 
fucceffivement,  de  fevrier  1791  a  avril  1792,  les  titres 
de  Uarieres  comiques  &  lyriques,  de  theatre  ZT^ouveau  des 
Viirie're's  &  de  theatre  des  Uarie'te's,  dont  Plancher-Val- 
cour  fut,  pendant  cette  periode,  le  fournifTeur  principal. 

Une  nouvelle  direction  rouvrit  cette  falle,  apres  les 
fetes  de  Paques,  le  8  avril,  par  un  compliment  d'ou- 
verture,  Uemocrite  &  le  vWariage  du  cure.  C'efl  alors 
que  Lazzari,  qui  jouifTait  d'une  grande  reputation  a 
fetranger,  fit  fon  entree  a  ce  theatre. 

Les  entrepreneurs  ne  negligerent  aucun  des  moyens 
de  reclame  dont  on  pouvait  difpofer  a  cette  epoque, 
pour  annoncer  cette  importante  acquifition. 

Le  29  avril  1792,  ils  donnaient  la  premiere  repre- 
fentation  de  YcAmour  puni  par  Venus  &  prorefleur  £<Ar- 
lequin,  pantomime  a  machines,  dans  laquelle  Lazzari 
faifait  fon  debut  par  le  role  de  YEnfanr  de  'Bergame. 

Le  9  mai  fuivant,  ce  theatre  changeait  encore  une 
fois  fon  titre  &  s'appelait  :  les  Uarietes  comiques  a  la 
foire  Saint-Germain.  On  y  jouait  des  parodies  des 
pieces  nouvelles  des  grands  theatres  (i).  A  ces  ele- 
ments de  fucces,  on  ajouta  les  pantomimes  de  Lazzari, 
qui  fit  jouer,  le  y  juillet  1792,  cArifton  ou  le  Touvoir 
de  la  magie,  &  le  2^  oclobre,  les  cdfleurs  invisibles. 

(i)  Citons,  entre  autres  pieces  crece ,  tragedie  d'Arnault ;  fans  pre- 

Ue  ce  genre,  le  Premier  roffe,  paro-  judice  des  comedies  &.  des  drames 

die  de  la  Mon  d'Abel,  de  Legouve,  de  1'ancien  repertoire. 
8t  Manon  Lucrece,  parodie  de  Lu- 
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Entin,  le  ier  novembrc,  cette  entreprife  paflfa  fous 
la  direction  de  Lazzari,  qui  lui  donna  fon  nom  (2). 
Un  mois  plus  tard,  fans  abandonner  Texploitation  de 
ce  fpectacle,  il  ouvric  au  boulevard  du  Temple,  dans 
Tancicnnc  falie  des  Eleves  de  f  Opera,  un  nouveau 
theatre  (3),  oil  Ton  joua  les  memes  pieces  qu'a  la 
toire  Saint-Germain. 

Le  7  fevrier  1793,  le  nom  de  Ion  theatre  fubit  une 
nouvelle  modification  &  il  devint  (implement  le  Thea- 
tre franfais  du  boulevard.  Pendant  deux  mois  environ, 
une  meme  troupe  deflervit  cette  double  exploitation, 
dont  le  repertoire  etait  le  meme.  zArlequin  magicien,  le 
Triable  a  quatre,  oArlequin  protege  par  le  diable,  cArlequin 
mcJecin,  meles  a  des  pieces  de  circonftance,  avec  ces 
titrcs  fignificatifs  :  I  Entree  des  Fran$ais  a  Chambe'ty,  le 
T)epan  dun  pere  de  famille  pour  les  frontier es,  la  TSataille 
dc  Jemmapes,  la  zMon  de  Saint-Fargeau,  iuivie  de  fon 
apothe'ofe  &  de  fapompefunebre,  les  "Deferteurs  prujfiens, 
&  enfin,  le  Suicide.,  ou  la  effort  de  Tdris  (Taflaflin  de 
LepeUetier  de  Saint-Fargeau) ;  tels  furent  les  ouvrages 
qui,  durant  cette  periode,  pafTerent  fous  les  yeux  du 
public. 

Ces  gages  donnes  a  Telprit  revolutionnaire,  Lazzari 
quitta  la  falle  de  la  foire  Saint-Germain  &  le  tranf- 
porta  dans  celle  du  boulevard  du  Temple,  en  adop- 
tant  ['appellation  de  Thcdtre  des  \\irictes  iiniulantt-s  qui, 
cette  fois,  fut  definitive. 

(2)  Thcatre-du  citoyen  Lazzari,  (j)  Theatre  fran9ais  &  italien. 

foire  Saint-Germain. 
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Nous  avons  juge  utile  de  relever  ces  frequents 
changements  de  falles  &  ces  modifications  de  titres, 
afin  d'eviter  la  confufion  qui  pourrait  s'etablir  entre 
tant  d'entreprifes  theatrales  qui  pullulaient  dans  tous 
les  quartiers  de  Paris,  &  fouvent  ne  faifaient  que 
paraitre  &  difparaitre. 

C'eft  le  24  mars  1793^  qu'il  inaugura  cette  prife  de 
pofTefTion  par  la  premiere  reprefentation  dcAlcine  ou 
cArlequin  efprh  foller,  pantomime,  fuivie  du  Legataire 
univerfel,  comedie  de  Regnard;  accouplement  bizarre 
qui  donne  une  idee  exacle  de  la  confufion  qui  exiflait 
alors  dans  les  attributions  des  divers  theatres. 

Celui  de  Lazzari  fut,  pendant  les  premieres  annees 
de  fon  exploitation,  un  des  plus  fuivis  parmi  les  fcenes 
populaires  du  boulevard  du  Temple.  Outre  les  panto 
mimes  dans  le  genre  italien  (4),  ou,  bien  que  deja  il 
ne  fut  plus  jeune,  il  excellait  comme  mime,  par  fon 
agilite,  la  variete  &  Tinconcevable  adreffe  de  fes  tranf- 
formations  a  vue,  il  donnait  des  pieces  qui  frappaient 
les  paffions  ardentes  de  Tepoque.  C'eft  fur  cette  fcene 
que  fut  reprefentee  la  <-Mon  de  <Warar  avec  fon  apo- 
'  theofe  (y).  D'autres  pieces  compofees  dans  le  meme 

(4)  Voici  les  titres  de  quelques-  fit  jouer,  entre  autres  pieces,  \'Hof- 

unes  :  Arlequin,  gardien  des  fern-  pitjlire  ou  le  Bonheurdu  vleux  pere. 
men,  Arlequin  hcnnete  homme  6-  (5)  Le  role  principal,  celui  de  Ma- 

fripon,  les  Deux  anneaux,  la  Tur-  rat,  e"tait  rempli  dans  cette  piece 

tane  de  Venife,  &c.,  tc.  par  Nicolaie,  dit  Clairville,  pere  de 

Dorvigny,  qu'on  retrouve  dans  1'auteur  dramatique  &  auteur  dra- 

tous  les  petits  theatres  du  temps,  y  matique  lui-meme. 


Si 

clprit,  k-s  'Bn'giinJs  de  lu  Vt'iiJee,  &4  bus  la  calorie, 
etaient  dignes  de  cellc-ci  par  leur  paoiotUme  ac- 
centue. 

Cependantj  avec  la  crile  revoludonnaire  propre- 
ment  dice,  la  vogue  du  theatre  La/zari  alia  safTaiblil- 
fant  chaque  jour.  Jufqu  a  la  fin  de  frimaire  an  V,  il 
avait  joue  regulierement  chaque  loir;  mais  a  partir  de 
cette  epoque  il  ferma  pendant  un  mois,  &  rouvrit,  le 
26  nivole(if  Janvier  1797),  avec  une  troupe  de  dan- 
leurs  &  de  voltigeurs  qui  reprefenterent  les  Fourberies 
(fodrlequin,  piece  a  fpeclacle.  Parmi  les  pantomimes 
les  plus  courues,  nous  avons  omis  d'en  citer  deux  : 
o4rlequin  avail  par  la  baleine  &  la  "Baleine  avalee  par 
zirleqiiin.  Ce  furent  les  derniers  fucces  de  Lazzari, 
dont  Tentreprife  ne  marchait  plus  que  peniblement  & 
ne  fe  ibutenait  encore,  tant  bien  que  mal,  que  grace 
a  Ion  ancienne  renommee  &  a  Ion  adlivite  prodigieufe, 
lorfqu'un  defaftre  inattendu,  en  detruifant  le  theatre, 
acheva  la  ruine  du  malheureux  diredleur. 

Le  n  prairial  an  VI  (30  mai  1798),  on  avait  joue 
cArlequin  fquelettt:  &  le  Fejtin  de  Tierre,  qu'en  fa  qualite 
d'ltalien,  fans  doute,  Lazzari  appelait  fur  Tafiiche  // 
convitaro  Ji  Tietro.  Vers  les  dix  lieures  c<  demie,  le 
theatre  parnt  en  rlammes,  <5c  malgre  la  promptitude 
des  lecours  il  ne  tarda  pas  a  etre  reduit  en  cendres. 
Le  lendemain,  il  ne  reftair  plus  de  cette  la  He  qu'un 
monceau  de  decombres  fur  le  lieu  du  fmiftre. 

Une  enquete  fut  ouvertc  pour  richer  de  connaitre 
la  cauie  de  cet  incendie,  qui  tut  un  inflant  attribue  a 
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la  malveillance,  fur  des  rapports  d'employes  &  d  ac- 
teurs,  tandis  que  d'autres  voix  ne  craignaient  pas  d'ac- 
cufer  Fin  fortune  Lazzari  d'avoir  lui-meme  mis  le  feu  a 
ion  theatre,  pour  en  finir  avec  le  derangement  de  fes 
affaires. 

Cette  imputation  fi  grave  trouva  peu  d'echo;  car 
Lazzari  etait  generalement  aime,  &  Ton  plaignit  fon 
malheur. 

L'opinion  la  plus  repandue  fut  que  la  pluie  de  feu 
qui  terminait  le  Feftin  de  Tierre  avait  pu  determiner 
Fincendie.  Le  theatre  du  Marais  &  celui  des  Delaffe- 
ments  s'emprefferent  de  donner,  Tun  &  Fautre,  une 
reprefentation  au  benefice  de  Lazzari;  mais  ces  fecours 
precaires,  reunis  aux  produits  des  recettes  qu'il  put 
faire  au  jardin  de  Tivoli,  en  y  reprefentant,  quelques 
jours  apres,  la  pantomime  des  1)eux  cArlequins  riraux, 
ne  fufiirent  pas  pour  Taider  a  retrouver  une  falle  &  un 
theatre. 

Ruine,  aux  abois,  le  malheureux,  dans  un  moment 
de  defefpoir,  fe  briala  la  cervelle,  laiiTant  dans  une 
mil  ere  complete  fa  veuve,  Marie-Magdeleine  Fifchbach, 
blonde  fille  de  1'Alface,  qu'il  avait  epoufee  le  20  floreal 
an  VI  (7  mai  1798),  trois  mois  environ  avant  la  cata- 
ftrophe. 

Seule,  la  facade  de  fon  theatre  etait  reftee  debout. 
File  fervit  pendant  quelques  annees  a  abriter  des  fai- 
feurs  de  tours  &  des  paradifles  en  plein  vent;  mais  le 
proprietaire  du  terrain  ne  put  obtenir  rautorifation  d'y 
conftruire  une  nouvelle  falle.  II  y  a  vingt  ou  trente  ans. 


on  voyait  encore  cetre  colonnade.  IS'on  loin  de  la, 
apres  1830,  un  acleur  dc  TAmbigu  ouvrit  un  petir 
rpectacie  qu'il  pla^a  fous  le  patronage  dc  La/.zari,  & 
qui  a  joui  longtemps  dune  popular! te  inconteftee. 
Mais  au  titre  feul  s'eft  arrete  la  refTcmblance  en  ere  le 
perir  La/./ari  (Sc  I'ancicn  clieacre  des  Vaiictcs  amuf antes. 


Jl  AN-FKA.\C01S     1)1:     i  i>I      l\     ROCHFNARD 


dir  BEAULIEU 


;    —  1806 


EAN-FRANgOlS     DE    BREMOND    DE    LA 

ROCHENARD  naquic  a   Paris,  le  4  Jan- 
vier I7fi,  fur  la  paroifle  de  Saint-Sauveur. 
Sans  doute,  il  fit  fes  premieres  armes  en  province  & 
il  avait  du  acquerir  une  forte  de  notoriete  dans  fa  pro- 
feflion,,  puifqu'il  figure  parmi  Ies  principaux  fujets  de 


Extraii  des  regijlres    de   1'eglije  Sj'mt-Sauveur  :  «   Le  inarJi  5  Janvier 

mil  fept  cent  cinquante  &.  un  a  etc  baptife  JEAN-FRANCOIS,  ne  d'hier,  fils 

lie   PHILIPPE-FRANCOIS  DE  BRE'MOND  DE  LA  ROCHENARD,   employe  a  I'hotel 

dps  fermos,  &.  marie  a   FRANCOISE  DESCKOUX,  demeurant  rue  des  Deux- 

de  '-"Me  paroifle 


£*«£, 
•«J 


BKAULIEU 


la  troupe  qui  compola,  a  Ion  origine,  le  theatre  des 
Varieie's  annij\mres,  done  le  privilege  avait  ete  accorde 
an  heur  Leclufe,  ancien  acteur  de  1'Opera-Comique  &. 
boufFon  de  fociete. 

Ce  theatre,  ouvert  d  abord  a  la  foire  Saint-Laurent, 
en  feptembre  1778,  s'etablit  enfuite  fur  le  boulevard 
Saint-iMartin,  au  coin  des  rues  de  Bondy  &  de  Lancry. 

Beaulieu  avait  deja  pros  de  vingt-huit  ans;  ton  em- 
ploi  fut  d'abord  celui  des  comiques  &  des  amoureux  au- 
quel  iJ  joignit  les  roles  de  niais  &  depayfans.  Cepen- 
dant,  a  Toccafion,  il  en  rempliflait  d'un  genre  plus 
eleve  &  qui  exigeaient  de  la  tenue  &  du  mainticn. 
Patronet,  des  (Amours  de  zMonrmartre,  Guillaume,  de 
\Enrolemem  fuppofe,  les  Jacquot  &  les  Blaife,  des  farces 
de  Dorvigny,  le  cransformaient  volontiers  &  deve- 
naient  au  befoin  le  Marquis  du  T)evin  par  hafard, 
Leandre  de  Jerome  Tointu,  un  Petit-maitre  SEfopc  j  la 
foire,  on  le  prince  d'Orefca,  dans  les  trois  comedies  de 
Ttarogo  :  c'efl  dire  aflez  que  Beaulieu  fut,  dans  la  pre- 
miere phafc  de  fa  carriere,  un  acleur  utile  6c  varie. 

En  Janvier  178^,  Gaillard  &  Dorfeuille,  les  nou- 
veaux  direcleurs  des  Uarlcrc's  amuf antes y  tranlporterent 
ce  Ipeclaclc  au  Palais-Royal  &  lui  donnerent  le  nom  de 
theatre  du  Palais-'tyyal;  ils  avaient  lintention  d'en  tairc 
par  la  luite  une  forte  de  concurrence,  quoiquc  bien 
modellc  encore,  a  la  Comedie  francaile. 

l.es  parades  c<.  les  pieces  d  un  comique  trivial  dilpa- 
rurtMit  pen  a  pen  du  repertoire,  pour  fa  ire  place  a  des 
oeuvres  qui  rendaienc  a  relever  le  genre  de  cette  fcenc. 
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Beaulieu  trouva  d  abord  fa  place  dans  ce  repertoire 
epure;  mais  fes  habitudes  d'un  comique  au  gros  fel  fc 
plierent  avec  peine  a  la  tenue  fevere  &  au  langage  plus 
releve  des  amoureux  de  ces  pieces,  &  les  direcleurs  cru- 
rent  devoir  le  reftreindre  a  Temploi  exclufif  des  niais. 

II  y  rencontra  plufieurs  heureufes  creations,  parmi 
lefquelles  nous  citerons  Mofquito,  de  la  5\Vr  aux  aven- 
rures,  Antoine,  des  Intrigants,  &  furtout  Ricco,  dans  la 
piece  de  ce  nom.  Ces  trois  ouvrages  avaient  pour  au- 
teur  Dumaniant  qui,  de  meme  que  Pigault-Lebrun, 
etait  acteur  a  ce  theatre. 

Lorfque  eclata  la  Revolution,  Beaulieu  en  embralTa 
les  principes  avec  cette  chaleur  de  fentiment  &  cette 
vivacite  d'impreflion  qu'il  apportait  en  toute  chofe  & 
qui  formaient  un  des  traits  diftinclirs  de  fon  caraclere. 
II  fe  fignala  au  fiege  de  la  Baftille,  &  lors  dc  la  forma- 
tion de  la  garde  nationale,  il  fut  nomme  lieutenant  de 
la  premiere  compagnie  du  bataillon  Saint-Honore  (i). 

(i)  II  eft  jufte,  tout  en  confta-  une  famille  refpedable  &.  refpcdee 
taut  les  opinions  exaltees  de  Beau-  de  la  bourgeoifie,  avaient  ete  con- 
lieu  &.  fon  devouement  aux  idee.-  damnes  comme  faux  monnayeurs. 
nouvelles  de  liberte  &.  d'egalite,  de  II  n'efl  forte  de  temoignages  d'afTec- 
faire  remarquer  qu'il  ne  fe  bornait  tueufe  compaffion  &.  d'eftinie  que 
pas,  comme  tant  d'autres,  a  leur  le  pere  &.  les  freres  des  deux  cou- 
theorie;  mais  qu'il  fut  les  mettre  pables  ne  recuffent  de  leurs  conci- 
i'i)  pratique.  Une  occafion  fe  pre-  toyens.  Beaulieu  offrit  de  fe  demel.- 
fenta  de  protcfler  contre  le  prejuge  tre  de  fon  grade  en  faveur  de  I'un 
qui  etendait  a  toute  une  famille  le  de  ces  jeunes  gens,  fc  malgre  les 
deslionneur  encouru  par  I'un  de  refus  obligeants  de  fes  chefs,  il  per- 
fes  membres,  il  la  faifit.  fifla  fc  fink  par  faire  accepter  fa 

Deux  jeunes  gens,  appartenant  a  demiffion. 


Nous  avons  deja  die  que  Gaillard  &  Dorfeuille  ten- 
taient  dc  rapprocher  lour  genre  de  celui  de  la  Comedie 
francaife.  La  libcrte  des  theatres,  decretee  en  Janvier 
1791 ,  donna  un  nouvel  elan  a  leurs  efforts  qu'ellc  faci- 
litait  d'ailleurs.  Avcc  Monvel,  rcvenu  de  Suede,  &: 
quelques  autres  artiftcs,  Tancien  repertoire  tut  mis  a 
Tordre  du  jour  &  ne  fournit  plus  a  Beaulieu  que  de 
rares  &  infuffifantes  occafions  de  donner  cours  a  cette 
verve  comique,  quoique  un  pen  vulgaire,  qui  Tavait 
jadis  rendu  populaire.  AufTi  fit-il  connaitre  par  unc 
lettre  rendue  publique,  au  mois  davril  1792,  fon  in- 
tention de  quitter  le  theatre  du  Palais -Royal;  mais 
fidelc  a  fes  habitudes  de  franchife  &  de  loyaute,  il 
declarait  en  meme  temps,  «  qu'il  n'avait  pas  voulu 
it  rendre  publique  a  Tavance  cette  determination , 
cc  pour  n'avoir  pas  Fair  de  forcer  la  main  a  fes  direc- 
it  teurs.  35 

Ceux-ci  repondirent  a  leur  tour  en  acceptant  Toffre 


II  re<;ut  en  cette  circonftance  les  Quelques  jours    ajires,    le.^   co- 

felicitations    du     prefident     de     la  medicos   frangais    lui    oiTraieut    fes 

•  Diniiuine,  en  |irefetice  de  fes  di-  entrees  a  leur  theatre,  &  fes  direc- 

rcdeurs    t   de  fes   camarades  de  teurs,  a  leur  tour,  lui  alTuraient  tino 

theatre,  qui  s'etaient  fait  un  plaifir  rente  de  quatre  cents  livres,  «  fan>. 

de  I'accompagner  a  cette  audience  »  autre  condition  cjuc  cellc  de  1'ac- 

foliMincllc.  «  cepter  avec  les  niemes  fcntiineiits 

Le  m4me  foir,  Beaulieu,  qui  jouait  '  que  ceux  qui  les  animaienl  . 

dtnsUnt  journee  dt  Louis  XII,  fa  «  lui.  » 

Collot  d'Herbois,  rectit  un  oi-vuril  Beaulieu  lit  do; 

flatteur  des  fpeclateurs  qui  le  rap-  trois    preiiiioro>    .tuui-o    dr 

pelercnl  .1   la  tin  de  la   reprefenta-  penlion,  dont  il  envoya  le  hi'- 

tion.  I'AfTemhlee  confliiuanlf. 


de  la  retraice,  «  reconnaiilant  qu  elle  etait  devenuc 
u  neceiFaire,  &  qu'ils  ne  croyaient  plus  pouvoir  delbr- 
"  mais  utiliFer,  ainfi  qu'ils  Fauraient  voulu,  les  talents 
u  de  leur  ancien  penfionnaire.  » 

Apres  un  Fejour  de  plus  de  douze  annees  au  meme 
theatre,  Beaulieu  le  quitta  done  pour  aller  donner  des 
representations  en  province  &  a  Fetranger. 

Au  commencement  de  1792,  il  jouait  au  theatre 
trancais  d'Amfterdam  plufieurs  roles  de  ion  repertoire, 
entre  autres,  celui  de  Fluet,  dans  le  Soldai  prujfien, 
cc  fans  s'y  montrer  tres-remarquable  » ,  dit  le  Journal 
general  des  theatres  de  Francfort. 

Au  mois  de  fevrier  fuivant,  il  le  trouvait  a  Nantes  : 
ayant  etc  vidime  d'un  vol,  une  representation  qui  fut 
donnee  a  cette  occafion,  a  fon  benefice,  ne  lui  rapporta 
que  la  modique  iomme  de  616  livres;  il  en  abandonna 
la  moitie  a  la  caiffe  de  bienfaifance  de  la  Societe  patrio- 
tique  de  Nantes  &  fit  don  de  Fautre  moitie  a  un  de  fes 
amis,  le  fieur  de  Faville,  qu'il  iavait  dans  la  gene. 
Cette  generolite  etait  chez  Beaulieu  peche  d  habitude; 
car,  en  rapportant  ce  fait,  un  journal  de  Fepoque,  le 
-Moniteur  anglo-fran^ais,  du  3  mars,  ajoutait :  <f  Si  Fon 
«  Fe  rappelle  ce  quc  Beaulieu  a  Fait  dans  d  autres  villes 
«  oil  il  a  Fejourne,  on  pourra  dire  de  lui  :  tranfrit  bene- 
«  faciendo.  •>•>  Ces  liberalites,  du  refte,  n'avaient  pas 
peu  contribue  au  derangement  de  Fes  affaires  &  c'etait 
le  motif  pour  lequel  il  avait,  Fannee  precedente,  de- 
mande  un  conge  de  trois  mois. 

Pendant  Fes  tournees  en  province,  il  ne  cefFa  pas  de 


donner  leilor  u  les  lentiments  patriotiques.  Membre 
dc  la  Societe  des  Jacobins  de  Paris,  il  fe  fit  parcout 
fapotre  des  idees  nouvelles,  &  notammenc  a  Metz,  oil 
il  fe  fignala  par  des  motions  au  club  de  cette  ville. 

II  ne  tarda  pas  a  revenira  Paris.  Un  nouvcau  theatre, 
conflruit  fur  1'emplacement  de  la  vieille  eglife  Saint- 
Barthelcmy,  dans  la  Cite,  s'etait  ouvert  le  20  octobrc 

1792. 

Beaulieu  en  Ht  partie,  des  le  principe,  avec  plulieurs 
de  les  anciens  camarades  des  Varierc's  amu/'anres.  On  y 
rcprit  quelques-unes  des  pieces  dans  lefquelles  il  avait 
nagueres  fonde  fa  reputation. 

Ce  fut  au  theatre  du  Palais  que  fi.it  joue,  le  20  fevrier 
i~Vv  Cadet  T^oujfel  au  cafe  des  cAveugles,  folie-parade 
d  Aude  &  Tillot.  Cette  piece,  la  premiere  en  date  des 
nombreux  Coder  'RguJ/'el,  auxquels  le  jeu  naif  de  Brunet 
devait  plus  tard  donner  une  fi  grande  vogue,  dut  unc 
partie  de  fon  fucces  a  Beaulieu,  qui  joua  le  principal 
role  avec  une  verve  bourfonne  &  une  naivete  preten- 
tieule,  des  mieux  reuiries,  au  dire  des  contemporains. 

A  Tune  des  reprefentations  de  ccttc  piece,  un  fpec- 
tatcur  lui  cria  avec  plus  de  /ele  ijue  de  correction  gram- 
maticalc  :  «  Plus-z-haut!  —  Je  ne  peux  pas,  citoyen, 
je  fuis-t-cmpoifonne,  »  lui  repartit  Beaulieu,  avec  un 
a-propos  comique  tSc  le  memo  syfteme  de  prononcia- 
tmn. 

La  plailanterie  lir  toitune  6c,  chaque  loir,  voyait  le 
reproduire  la  memo  interpellation,  fume  d  une  reph- 
qucde  memc  nature.  Le  libraire  Barba,  qui  frequentair 
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(amilierement  ce  theatre,  fe  chargeait  volontiers  de  ce 
role  d'interrupteur  dans  la  falle ;  &  un  foir,  a  la  grande 
joie  du  public,  on  entendit  Tacleur  repondre  a  Tinter- 
pellation  facramentelle  :  «  Je  ne  peux  pas,  citoyen 
Barba,  je  fuis-t-empoifonne  !  » 

Audi  longtemps  que  Tentreprile  de  ce  fpeclacle  fe 
maintint  profpere  entre  les  mains  des  premiers  direc- 
teurs,  Lenoir  (2)  &  Lenoir-Saint-Elme,  Beaulieu  fit  par- 
tie  de  la  troupe;  mais  elle  finit  par  pericliter,  le  theatre 
ferma  &  les  acleurs  fe  difperferent. 

Cependant  Beaulieu  fe  trouvait  encore  a  Paris  au 
moment  du  proces  de  Fouquier-Tinville  &  de  fes  prin- 
cipaux  complices,  ex-juges  &  jures  du  tribunal  revolu- 
tionnaire,  c'eft-a-dire  au  printemps  de  179^,  puifqu'il 
fut  appele  a  y  depofer  comme  temoin  (5). 

C'efl  alors  que  Beaulieu  aurait  du,  s'il  cut  ecoute  les 
confeils  de  la  prudence,  terminer  fa  carriere  theatrale. 
Des  adleurs  nouveaux  &  plus  jeunes  commen^aient  a 
le  remplacer  dans  la  faveur  publique,  &,  entre  autres, 
Brunet,  qni  reprenait  avec  un  fucces  qui  allait  devenir 


(2)  Alexandra  Lenoir,  depuis 
architefle  &  confervateur  du  Miilcc 
des  monuments  francais,  eju'il  avail 
organife. 

(j)  11  fe  paPTa,  a  cette  occafion, 
un  incident  qui  fait  honneur  au  ca- 
radere  de  Beaulieu  fc.  a  la  reputa- 
tion d'honne'tete  dont  il  jouiffait. 
Deux  des  accufes  fur  lefquels  il  eut 
a  s'expliquer  &  centre  U-fqnel?  il 


articula  des  fails  gi'aves  a  lenr 
charge,  ne  purent  s'empecher  d'a- 
vouer,  tout  eu  efTayant  de  fe  dif- 
culper  des  fails  qu'il  leur  imputait, 
«  qu'ils  neconnainaientpas  unmeil- 
"  leur  citoyen,  &  qu'il  n'avaitaucun 
"  interct  a  ne  pas  dire  la  verile.  « 
Ce  font  les  termes  memes  rap- 
porles  par  le  redafleur  du  compte- 
clu  proces. 


un  veritable  cngouement  quelques-uiis  des  roles  que 
Beaulieu  avait  crees.  II  paruc  enfin  comprendrc  que 
1'heure  de  la  retraite  avait  forme  pour  lui;  on  peut, 
au  moins,  le  fuppofer,  puifqu'il  alia  s'etablir  alors  a 
la  campagne  pour  y  vivre  du  produit  de  fes  econo- 
mies &,  furtout,  du  revenu  d'une  petite  ferme  que  fa 
femme  (4)  lui  avait  apportee  en  dot.  II  avait  pres  de 
lui  deux  jeunes  enfants,  nes  de  cette  union  conflam- 
ment  heureufe. 

Mais  bientot  finaclion  lui  devinta  charge ;  Thabitude 
d'une  vie  plus  active,  la  manie  des  entreprifes,  le  defir 
de  la  publicite,  des  applaudiflements  &,  par-deflus 
tout,  cette  noftalgie  du  theatre,  dont  on  ne  guerit 
gueres,  le  tirerent  du  fond  de  fa  retraite  &  le  rame- 
nerent  a  fon  ancien  metier. 

Le  <)  nivofe  an  VI  (le  2^  decembre  1797),  en  effet, 
Beaulieu  fit  annoncer  qu'il  ferait  fa  rentree  en  jouant 
dans  la  meme  foiree  £bfahomet  &  lEnrolemem  fuppofc. 
L'annonce  dc  ce  fingulier  fpeclale  attira,  &  ce  fut 
devant  un  public  nombreux  que  Beaulieu  parut  (bus  le 
coflume  du  prophets. 

Brazier,  qui  adiftait  a  cette  reprefentation,  en  a  note 
la  phylionomic.  Laiffons-lc  parler  :  «  Pendant  la  pre- 
<c  mierc  fcenc ,  Tacleur  etonne  par  quclqucs  eclairs; 
t«  une  tirade  debitee  avec  chaleur  cntraine  les  applau- 
«  diiTements;  mais  bientot  le  naturel  revient;  Tacleur 

(4)  Le    ji    mai    1792,    il    avait       gue,  pour  laijiielle  il  (>rofe(Ta  lou- 

••  une  jeune   femme  de  dix-      jours  une  profonde  afTe<5lion. 
huit  an?,  Marie-Francoife  Maripnar- 
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s'intimide,  s'embarrafle  ;  quelques  geltes  grivois  tra- 
hifient le  niais  par  excellence,  &,  avant  la  fin  du 
troifieme  acle,  Mahomet  efl  force  de  quieter  la 
fcene...  Le  public,  fache  d  avoir  afflige  un  acleur 
qu'il  avait  tant  aime,  le  redemande  apres  la  petite 
piece,  mais  le  coup  etait  porte...  »  (f). 


(5)  lei  les  fouvcnirs  de  Brazier 
I'ont  induit  en  erreur;  il  fait  une 
confufion  de  dates  &  femble,  fort 
a  tort,  attribuer  a  eel  echec  I'afte 
de  defefpoir  qui  termina  I'exiflence 
du  malheureux  Beaulieu.  Cette  ca- 
taftrophe  n'eut  lieu  que  fept  ans 
plus  tard.  Nous  |>ouvons  retablir 
1'ordre  chronologique  des  fails , 
d'apres  le  rapport  de  police  fuivant : 

«  0  ni\6l'e  an  VI  (26  decembre  179"). 

«   Le  public  s'efl  porte  en  foule 

"  hier  au  theatre  de  la  Cite  a  la 

«  rcprefentation  de  la  tragedie  de 

«  Mahomet.   Le  citoyen  Beaulieu, 

•<  qui  s'etait  flatte  de  reunir  les  fuf- 

«  frages  dans  ce  premier  role,  n'a 

•'  pu  le  continuer  que  jufques  au 

«  fecond  a&e,  danslequel  leshuees 

••  generates  I'ont  empeche   d'aller 

«  plus  loin.  Le  citoyen  Beaulieu  a 

«  cherche  a  juflifier  fes   ridicules 

"  pretentions,   en    repondant    aux 

•  improbateurs  :  »   qu'il  avait  cm 
•'  puuvoir  hafarder  de  paraiti-e  dans 

-  le  role  de  Mahomet,  d'apres  Paf- 
«  furance  qu'il  en  avait  recue  d'ar- 
•»  tifle>  jnuifTant  de  la  confianre  <!u 


«  public.    »    Cette    reponfe   a   etc 

«  mal  accueillie  8t  mal  interpretee, 

o  furtout  de  la  maffe  des  cabaleurs 

«  de  tous  les  theatres  qui  etaient 

«  reunis  hier  a  celui   de  la   Cite. 

«  Cette  foule  de  turbulents  preten- 

«  dait  que  Beaulieu  devait  etre  re- 

»  primande  pour  avoir  manque  aux 

:<  fpeftateurs  en  lestraitant  d'igno- 

•j  rants;  la  baiffe  du  rideau  a  feule 

«  mis  fin  au  tumulte.   » 

(Archives  generalesde  1'Empire.) 

Le  23  pluviofe  an  VII  (20  fe- 
vrier  1799),  on  reprefenta  au  thea- 
tre Montanfier  une  parade  intitulee  : 
Cadet  Rcuffel  Mahomet,  qui  avait 
pour  but  de  tourner  en  ridicule 
Beaulieu  pour  fa  tentative  malheu- 
reufe,  qnelque  temps  auparavant. 
(Id.,  Id.} 

Enfin,  dans  la  meme  annee,  une 
brochure  ayant  pour  litre  :  Mel- 
pomene 6-  Thalie  vengee*,  fut  lan- 
cee  clans  le  public  pour  annoncer 
la  prochaine  reapparition  dc  Beau- 
lieu  dans  les  grands  roles  Iragiques. 
Celle  publication  fut  confiderea 
comme  une  facctie  derifoire. 
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II  seclipla  de  nouveau;  mais,  dans  lore  de  1802,  on 
le  vit  tout  a  coup  reparaitre  au  pecic  theatre  de  la  Socicic 
Olvmpique,  ou  il  joua  T^icco  &  les  Cent  louis.  II  fe  pro- 
pol'ait  d  y  paller  en  revue  les  roles  principaux  de  Ion 
repertoire  :  le  pen  de  fucces  de  fa  premiere  loiree  le 
tic  renoncer  a  cette  tentative  qui  n'eut  point  de  lende- 
main. 

On  rfentcndit  plus  parler  de  Beaulieu  jufqu'en  i  Sof , 
epoque  a  laquelle  il  eflaya  d'etablir  une  agence  dramati- 
quc,  &  echoua  encore  dans  cette  entreprife.  Ce  futalors 
qifil  con^ut  le  projet  de  rouvrir  le  theatre  de  la  Cite. 

Depuis  longtemps  deja  ce  malheureux  theatre,  dont 
on  ne  pouvait  jamais  dire  qu'il  fut  ouvert  ni  ferine, 
avait  vu  fe  fucceder  avec  une  trifle  uniformite  de  chan- 
ces diverfes  une  demi-douzaine  de  direcleurs  qui 
avaient  en  vain  eflaye  de  tous  les  genres  :  la  comedie, 
le  drame,  le  melodrame  a  pied  &  a  cheval,  le  vaude- 
ville, Topera-comique,  la  pantomime  avec  ou  fans  dia- 
logue, iVavaient  pu  lui  rendre  fa  profperite  d  autrefois. 
L'ancien  repertoire  n'avait  pas  mieux  reufli  que  le 
moderne;  I'opera  allemand,  avec  Mozart  lui-meme, 
encore  fi  peu  connu  en  France,  n'avait  pu  parvenir  a 
relever  fes  actions. 

Confiant  en  fa  vieille  experience,  en  fes  efforts  &, 
lans  doute  aulll,  en  fa  popularite,  Beaulieu  refolut  de 
tenter  a  fon  tour  cette  experience. 

Le  4  aoiit  i8o)",  il  rouvrit  cette  falle  qui  paraillait 
vouee  a  la  folitude  c<  a  la  mine,  avec  une  troupe 
d'acleurs  focietaires. 
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L  inauguration  eut  lieu  par  Charles  &  Caroline.,  drame 
de  Pigault-Lebrun ,  la  Gageure  inutile,  de  Leger,  & 
cdurons-nous  un  prologue?  a-propos  de  Brazier. 

Malgre  I'acTivite  devorante  du  direfteur ;  malgre  le 
zele  des  artiftes;  malgre  les  encouragements  des  jour- 
naux  &  le  nombre  des  pieces  nouvelles  en  tout  genre 
qui  le  fuccedaient  rapidement  &  qui  difparaifTaient, 
helas!  plus  rapidement  encore.,  le  public  ne  repondit 
que  faiblement  a  Ton  appel.  Bientot  de  frequents  reld- 
ches,  plus  ou  moins  juftifies,  trahirent  le  fecret  d\me 
fituation  deplorable. 

En  prenant  cette  direction,  Beaulieu  avait  dit  a 
quelques-uns  de  fes  amis  :  «  Je  brule  mes  vaiiTeaux,  & 
«.  fi  je  ne  reuffis  pas,  je  me  brule  la  cervelie !  »  Brazier 
qui  rapporte  cette  exclamation  ajoute  :  «  Nous  le 
cc  rafTurions  en  le  plaifantant,  &  nous  lui  donnions 
«  des  efperances  que  nous  etions  bien  loin  d'avoir  » 

Ces  efperances,  1'imagination  ardente  de  Beaulieu 
put  fans  doute  les  concevoir,  puifqifil  tenta  par  tous 
les  moyens  de  les  realifer. 

Cependant  rentreprife  fe  traine  encore  quelques 
mois,  mais  peniblement.  A  fuivre  Tannonce  des  repre- 
fentations  intermittentes,  feparees  fouvent  par  des  rela- 
ches,  des  pieces  nouvelles  promifes  a  grands  renforts 
dc  reclames  &  dont  tout  a  coup  on  iVentend  plus  parler, 
on  prefTent  une  cataflrophe  prochaine.  Enfin,  le  theatre 
n'ouvre  plus  que  les  dimanches ;  puis,  un  jour,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mars  1806,  a  bout  de  resources  & 
d'expedientSj  il  ferme  definirivement. 
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Que  devient  alors  Beaulieu  r  II  ell  en  pretence  de  la 
mine;  fes  dettes  font  nombreufes,  &  Ton  credit  epuife 
nc  lui  offre  plus  d'cfpoir.  Quelques  mois  fe  paflfent 
fans  que  cette  fituation  s'ameliore. 

Enfin,  le  vendredi  26  feptembre,  dans  Tapres-midi, 
Brazier  paflait  fur  la  place  du  Palais,  fc  rendant  au 
theatre.  II  aperc.oit  Beaulieu  a  la  fenetre  de  ion  appar- 
tement,  fitue  au  premier  etage  au-deflus  de  lentrefol, 
de  la  mailbn  faifant  Tangle  de  la  place  &  de  la  rue  de 
la  Barillerie,  ou  cxiftait  un  cafe  que  1  on  voyait  encore, 
il  y  a  peu  d'annees.  II  fait  figne  de  la  main  a  Tadleur 
qui  lui  repond  &  quitte  la  croifee.  Prefque  aufiltot, 
une  detonation  fe  fait  entendre,  un  nuage  de  fumee 
s'echappe  de  Tappartement.  Beaulieu  venait  de  fe  faire 
fauter  le  crane.  «  Je  me  rappelai  alors,  dit  Brazier  (6), 
ic  qu'il  nous  avait  dit  :  Si  je  ne  reuflls  pas,  je  me  tue !  » 

Des  renfeignements  inedits  nous  permettent  de  don- 
ner  quelques  details  fur  le  dernier  acle  de  ce  drame 
lugubre. 

Le  bruit  de  Fexplolion  avait  attire  fous  fes  fenetres 
la  foule  des  paflants  &  des  promeneurs.  Violette, 
commifTaire  de  police  du  quartier,  averti  en  toute  hate, 
etait  accouru  &  avait  penetre  dans  Tappartement  occupe 
par  Beaulieu.  Dans  la  feconde  piece,  il  trouve  le  mal- 
heureux  affis  fur  une  chaife,  le  dos  tourne  a  la  croifee, 
le  crane  entierement  ouvert  &  la  cervelle  eparfe  fur  le 
plancher  &  fur  les  meubles.  Pres  de  lui,  a  terre,  gifait 
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le  piilolet  qui  lui  avaic  ote  la  vie,  &  dont  le  baifinet 
avait  ete  demon  re  par  la  force  du  coup. 

Le  matin  de  Ton  filicide,  Beaulieu  avait  ecrit  a  plu- 
fieurs  journaux  pour  leur  annoncer  fa  fatale  refolu- 
tion  &  les  prier  d'attirer  Tinteret  public  fur  le  fort  de 
fa  femme  &  de  les  enfants. 

Dix  minutes  avant  fa  mort,  il  avait  remis  a  la  mai- 
trefle  du  cafe  fitue  au  rez-de-chauflee  de  la  maifon  une 
cage  renfermant  un  oifeau,  en  la  chargeant  de  dire  a 
la  femme,  abfente  de  Paris  avec  fes  enfants,  combien 
il  avait  eu  foin  de  cette  petite  bete,  &  furtout  de 
remarquer  Theure  a  laquelle  il  lui  confiait  ce  depot. 

Sur  fon  bureau,  parmi  d'autres  papiers,  contenant 
la  declaration  de  fon  pro  jet  de  fuicide  <5c  des  adieux  a 
fa  femme,  a  fes  enfants  &  a  fes  concitoyens,  fe  trou- 
vait  un  ecrit  renfermant,  avec  une  nouvelle  declaration 
de  fa  mort  volontaire,  diverfes  difpofitions  a  prendre 
dans  1'interet  de  fa  famille  (7). 


(7)  Voici  les  principaux  paflages 
de  ce  teftament  de  mort : 

«  Je  meurs  volontairement ;  per- 
«  forme  n'a  attente  a  ma  vie,  je  ne 
«  me  connais  pas  un  ennemi. 

«  Jedonnema  vie  pour  fauver  ma 
o  famille,  &.j'ai  la  douce  efperance 
«  que  mes  enfants  lierileront  de 
«  1'eflimequ'on  portait  a  leur  pere. 

"  J'invite  le  magiftrat  de  pren- 

«   dre  toutes  IPS  precautions  pour 

«  que  mes  effets  qui  font  le  gage 

nics  creanciers  ne  foient  point 


viole'e  (fie)  ;  il  fera,  je  crois,  ne- 
ceffaire,  en  attendant  le  retour 
de  ma  bien-aimee,  que  1'on  mette 
des  planches  anx  croifees,  tant 
dans  la  falle  fur  le  derriere  que 
dans  la  cuifine ;  les  deux  toils  qiif 
1'on  vient  de  conftruire  pour- 
raient  donner  de  la  facilite  ;m\ 
malveillants  de  s'introduii-c. 
"  Je  viens  d'acheter  cleux  pitons 
quejedefireque  1'on  pofealapor- 
le  d'entree,  avec  le  cadenas  que 
vous  trouverez  fous  votre  main. 
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Toutes  ccs  notes  portaient  le  caraclere  d  une  refolu- 
tion  hien  arretee  d'avance  pour  raccompliflement  de 
Ion  funefte  deflein;  il  s'y  montrait  penetre  de  Tinflexi- 
hle  neceffite  de  mourir  pour  fauver  fa  famille,  &  rien  de 
ce  qu'il  croyait  devoir  atteindre  ce  but  n'avait  ete  omis. 
S'il  y  a  quelque  chofe  de  theatral  dans  lexpreflion 
de  fon  facrifice  &  dans  les  precautions  minutieufes 
qu'il  indique,  la  tendreffe  touchante  qu'il  montre  pour 
les  fiens  a  ce  moment  fupreme,  &  furtout  les  habi- 
tudes de  fon  etat  voue  a  la  reprefentation,  doivent  le 
faire  excufer.  Maintenant,  a  quoi  aboutit  ce  facrifice, 
&  quel  en  fut  le  refultat  pour  fa  famille?  La  publicite 
qu  il  reclamait  en  faveur  de  fes  dernieres  volontes  ne 
fut  pas  autorifee;  &,  parmi  les  journaux  auxquels  il 
avait  ecrit  le  matin  meme  de  fa  mort,  le  Courrier  des 
Speftacles  fut  le  feul  qui  infera  fa  lettre,  encore  ne 
1  a-t-il  fait  que  plufieurs  jours  apres  la  cataftrophe. 

«  J'ai  apprete  un  mauvais  drap  L'infortune  demandait  dans  un 

«  qui  fera  plus  que  fuffifant  pour  pofl-fcriptum  qu'on  autorifat  1'im- 

»   m'enfevelir.  Quant  au  refte,  je  preffion  &  la  vente  dans  les  falles 

«   ne  demande  que  quelques  pelle-  de  fpeftacle  de  fes  derniers  adieux 

•  tees  de  terre  qui  me  foit  jetees  a  fon  epoufe  81  a  fes  concitoyens, 

*  civilement    &    fans   autres   frais  &.  il  terminal!  par  ces  paroles  dou- 
.1   que  ceux  abfolument  neceffites.  loureufes  : 

«  Ce  ferait  aux  depents  de  mes  «  J'ai  befoin  d'emouvoir  la  fen- 

»   creanciers  &  de  quelques  livres  «  fibilite  pour  obtenir  des  fecours 

«  de  pain  qu'on  (Jic)  ferait  tort  a  «  pour    ma   femme   4t   mes    en- 

u  mes  enfants.  «  fants...  Mon  facrifice  ferait  fans 

«   Receves  (_/?f)  mes  adieux  eter-  .1  fruit,   fi   je    ne  pouvais  prouver 

lies  (Jic).  j  a   I'univers  1'inter^t  que  je  leur 

o  Je  vais  mourir,  «  porte.   » 
«  (Signe)  BEAULIEU.   « 


Quant  aux  representations  des  theatres  en  faveurde 
la  veuve  &  de  fes  enfants,  que  le  malheureux  avait 
follicitees,  nous  en  avons  .vainement  cherche  la  trace 
dans  les  journaux  de  Tepoque.  Un  feul  theatre  repon- 
dit  a  cet  appel  defefpere  :  ce  fut  le  theatre  de  1'Impe- 
ratrice,  alors  dirige  par  Picard,  qui  donna,  le  2  mai 
1807,  c'eft-a-dire  fept  mois  apres  la  mort  de  Beaulieu, 
une  reprefentation  extraordinaire  au  benefice  de  fa 
veuve  &  de  fes  enfants.  Elle  fe  compofait  des  T^lcochers, 
de  tcArtifte  par  amour  &  d'un  premier  acle  des  "Deux 
Jumeaux,  opera  italien,  chante  par  les  artifles  italiens. 
Le  produit  fut  a  peu  pres  nul. 


)1-AN-BAI'TISTI-H)MI-    AC  BERT 


dit  FROGERES 


—  1832 


E  nom  de  Frogeres  efl  plus  connu  que  fon 
talent  d'acleur.  Cc  qui  a  le  plus  contribue 
a  lui  donner  une  forte  de  reputation 


ce 


font  les  anecdotes  qu'on  a  racontees  fur  lui  pendant 
fon  fejour  en  Ruffle  &  la  faveur  dont  il  jouit  fous  les 


Extrait  des  regijlres  de  I'e'glife  de  la  Magdeleine,  de  la  Ville-l'Eveque  : 
«  Le  vingt-huit  avril  mil  fept  cent  cinquante-trois,  par  moy  Henry-Joachim 
de  la  Rouchere,  pr£tre,  licencie  en  droit  &  vicaire  de  cette  paroifle,  a 
etc  baptife  un  enfant  male,  ne  d'aujourd'hui  du  manage  de  DENIS  Au- 
BERT,  entrepreneur  des  ponts  fc  chaulTees,  8t  d'EtiSABETH  EDM^E,  fon 
epoufe,  de  cette  paroiffe,  lequel  a  ^te  nomme  JEAN-BAPTISTE-EDME,  par 
JEAN  BAIGUIENE,  chirurgien,  &  par  MARIE-ANNE  ETIENNE.  » 
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empereurs  Paul  £  Alexandra.  II  commenca  Tans  douce, 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  acleurs  de  cette  epoque, 
fa  carriere  theatrale  en  province;  il  ne  vint  a  Paris 
qu'en  1790  &  fut  engage  au  theatre  du  Palais-Royal 
(ci-devant  Varietes  amufantes).  II  y  debuta,  le  18  avril 
de  cette  annee,  dans  les  Intrigants  ou  cAjfaut  de  four- 
beries,  comedie  de  Dumaniant,  &  dans  le  Fou  raifon- 
nable,  de  Patrat.  Son  emploi  etait  celui  des  comiques 
&  des  valets  fripons. 

Quand  le  theatre  du  Palais-Royal  changea  fon  genre 
&  devint,  en  quelque  forte,  le  rival  de  la  Comedie 
fran^aife,  fous  la  denomination  de  Theatre  fran$ais  de 
la  rue  de  Hichelieu,  Frogeres,  ainfi  que  la  plupart  des 
anciens  acleurs  des  Uarietes  amufantes,  quitterent  cette 
fcene  &  pafferent  au  nouveau  theatre  eleve  dans  la 
Cite  <5c  qui  ouvrit  en  oclobre  1792.  Les  roles  qui,  a  ce 
theatre,  attirerent  Tattention  fur  lui,  &  dont  il  cut  la 
fpecialite,  furent  les  perfonnages  de  Gafcons,  dont  il 
rendait  a  merveille  la  verve  fanfaronne  &  Tentrain 
bruyant.  II  trouva  la  cependant  un  rival  qui  excellait 
en  ce  meme  genre  de  roles  :  c'etait  Peliffier,  qu'on  a 
vu  depuis  au  theatre  de  rimperatrice. 

Neanmoins,  les  auteurs  utiliferent  frequemment  ce 
talent  fpecial  de  Frogeres,  &  Picart  lui  confia  dans  la 
'Premiere  T^equijition,  piece  de  circonflance  (avec  Lepi- 
tre),  &  dans  le  Coufm  de  tout  le  monde,  deux  roles  de 
Gafcons  qui  aiderent  puifTamment  au  fucces. 

II  crea  egalement  avec  un  talent  remarquable  le  per- 
ruquier  gafcon  Scevola,  dans  la  comedie  des  Com  Ire's 
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rtvolutionnaires y  done  la  vogue,  due  pnncipalcment 
aux  circonllances,  fut  extraordinaire  en  1795". 

Le  theatre  de  la  Cite  etant  ferme,  Frogeres  quitta 
la  France  &  pafla  en  RufTie,  ou  il  refida  pendant  de 
tongues  annees. 

Ainfi  que  nous  le  difions  plus  haut,  il  devint  le 
favori  de  Tempereur  Paul,  qui  Tavait  inftalle  pres  de 
lui  dans  Ion  palais. 

S'il  faut  en  croire  ce  que  raconte  le  libraire  Barba, 
dans  fes  Souvenirs,  Paul,  le  jour  meme  de  fa  mort  tra- 
gique,  aurait  confie  fes  craintes  &  fes  presentiments  a 
Frogeres,  qui  chercha  vainement  a  detourner  fon  efprit 
de  ces  fmiftres  penfees. 

A  pres  la  mort  de  lempereur,  il  retrouva  chez  ton 
fuccefleur  le  meme  degre  de  faveur,  &,  plus  d'une  fois, 
il  profita  du  credit  qu'elle  lui  donnait  pour  obtenir  de 
Ion  puifTant  protecleur  la  grace  de  perfonnes  compro- 
mifes.  On  le  favait  fi  bien  en  cour,  qu'un  officier  vint 
un  jour  le  trouver  &  lui  dit  :  «  Mon  frere  eft  exile  en 
Siberie;  je  iVefpere  qu'en  vous  pour  le  fauver.  — 
Venez avec  moi,  repondit  Frogeres;  •>•>  &  il  le  rend  chcz 
le  czar  aupres  duquel  il  pouvait  penetrer  a  toute  heure. 
u  Qu'as-tu,  Frogeres?  lui  demande  Alexandre.  Tu  me 
parais  chagrin.  —  Ceil  vrai,  Sire.  —  Ffl-ce  ton  cha- 
grin de  tous  les  jours?  S'agit-il  encore  d argent?  » 

Frogeres  aimait  Targent,  non  pas  precilement  pour 
Tamaller,  mais  pour  le  depenfcr;  &  il  etait  journelle- 
mcnt  aux  expedients  afm  de  sen  procurer. 

«  Non,   Sire,  c'efl  plus  ferieux.  —  Y  puis-je  quel- 
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que  choie? —  Peut-etre  bien.  Sire,  ce  brave  officier  a 
fon  frere  exile  en  Siberie ;  je  peux  bien  faire  quelque 
chofe  pour  lui,  mais  fi  vous  voulez  m'aider,  je  fuis  fur 
que  nous  reufllrons  a  nous  deux.  »  La  grace  fut  accor- 
dee. 

A  la  fuite  de  Tincendie  de  iMofcou,  on  celebra  a 
Saint-Petersbourg,  par  des  fetes  &  des  illuminations, 
cet  evenement  defaflreux  pour  la  politique  francaife. 

Frogeres  s'abftint  de  prendre  part  a  la  manifeftation 
&  n'illumina  pas  fes  fenetres.  C'etait  peut-etre  hardi. 
Auffi  lui  fit-on  craindre  la  colere  de  Tempereur,  qui, 
1'ayant  aper9u  quelques  jours  plus  tard,  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avait  pas  fuivi  1'exemple  general  ?  «  Sire, 
il  s'agiflait  de  mes  compatriotes,  repondit  le  comedien. 

—  Allons,   Frogeres,  fe  contenta  de  lui  dire  en  fou- 
riant  Alexandre,  vous  etes  un  brave  homme.   » 

Dans  une  autre  circonflance,  Tempereur  le  rencon- 
trant  par  hafard  dans  les  rues  de  Mofcou,  lui  reprocha 
avec  bonte  de  n'etre  pas  venu  le  voir  depuis  qull  etait 
dans  la  ville  faime .  ct  Seriez-vous  devenu  fier,  Frogeres? 

—  Non,   Sire;   je  prie  Votre  Majefte  de  croire  que 
ce  n'efl  pas  par  fierte;  mais  ici  je  ne  fais  pas  votre 
adrefTe.   » 

Cependant  cette  familiarite,  qui  lui  permit  fouvent 
de  rendre  fervice  a  ceux  qui  reclamaient  fon  humble 
intervention  aupres  du  fouverain,  n'avait  pas  toujours 
etc  fans  danger  pour  lui. 

Paul  fe  promenant  dans  les  jardins  du  palais,  lui 
dit  un  jour  :  «  Voyons,  Frogeres,  que  me  donne- 


IMS  tu  pour  Ic  Ipechicle  de  ce  loir?  Jc  tc  previens 
quc  je  veux  nrc,  &  que  fi  je  ne  ris  pas  je  t'envoie  a 
Tobolsk,  » 

C'etait  fe  montrcr  moins  cruel  que  le  fultan  Scha- 
habaham  qui,  lui,  promettait  a  tMarccot,  fon  bouf- 
fon  (i),  de  lui  faire  couper  la  tete  s'il  ne  famufait  pas. 
«  Ma  foi,  Sire,  je  rifquerai  le  kibitk  (2),  »  repondit 
Frogeres  qui  n'avait  vu  dans  cette  menace  qu'une  plai- 
fanterie  a  Tufage  du  czar.  Toutefois,  il  fe  promit  de 
redoubler  d'effbrts  &  de  verve  pour  egayer  Sa  Majefte 
dans  le  role  de  Fougeres,  de  \Intrigue  epi/tolaire,  qu'on 
devait  reprefenter  le  foir  meme. 

Naturellement,  au  lever  du  rideau,  les  regards  fe 
porterent  fur  la  loge  imperiale.  Paul  s'y  trouvait;  mais 
froid,  ferieux,  glacial.  L'adleur  s'eflbrc.a  d'etre  plaifant; 
mais  le  czar  ne  fe  deridaic  pas;  fes  traits  etaient  impaf- 
fibles;  &  la  piece  etait  achevee  que  pas  un  fourire 
n'avait  effleure  fes  levres. 

Frogeres,  en  rentrant  chez  lui,  fe  tenait  pour  perdu. 
Sa  nuit  fut  d'autant  plus  penible,  qu'il  ne  pouvait  fe 
rendre  compte  de  la  caufe  de  fa  difgrace.  A  peine  le 
jour  naiffait-il,  qu'un  officier  eft  introduit  aupres  de 
lui  &  lui  fignifie  d'avoir  a  le  fuivre,  par  ordre  de  1'em- 
pereur.  Frogeres  demande  des  explications  qui  lui  font 
refufees;  il  infifte  pour  parler  au  fouverain,  refus  ab- 
iblu  :  Tordre  eft  formel,  il  faut  partir  fur-le-champ. 


( i  )    Perfonnages  du  vaudeville  (a)   Sorte  de   chariot   deflinc 

\'Ours  6-  le  Pucha.  tranrportcr  les  exiles. 
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Ladleur  au  defefpoir,  &  maudilfant  en  lui-meme  Ic 
caprice  des  tetes  couronnees,  s'habille,  defcend  & 
trouve  a  fa  porte  une  voiture  de  voyage;  il  y  monte 
avec  1'officier,  &  bientot  les  chevaux  les  emportent  en 
devorant  Fefpace. 

Pendant  vingt-quatre  heures  on  le  rit  voyager  fans 
lui  permettre  de  s'arreter,  ni  de  communiquer  avec  qui 
que  ce  foit. 

Enfin  la  voiture  s'arrete ;  on  couvre  les  yeux  du  pri- 
fonnier  d  un  bandeau,  il  defcend  &  on  fe  dirige  vers 
une  deftination  inconnue.  Le  choc  des  armes  des  fol- 
dats  qui  Faccompagnent  ne  lui  laiffe  plus  de  doutes 
fur  le  genre  de  mort  qui  Fattend.  On  le  fait  afleoir, 
puis,  tout  a  coup,  au  bruit  fmiftre  des  fufils  qu'il  croit 
entendre  charger,  fon  bandeau  eft  vivement  arrache 
&  il  fe  trouve  au  milieu  d'une  falle  eclairee  d'une  vive 
clarte.  Une  table  eft  dreflee  au  fond,  Paul  Ier  y  eft  affis, 
au  milieu  de  cinquante  convives. 

«  Eh  !  bien,  Frogeres,  qu'en  penfes-tu?  lui  dit  fem- 
pereur.  Elle  eft  bonne  celle-la  !  —  Non,  Sire,  je  la 
trouve  mauvaife  »,  aurait-il  pu  repondre,  fi  cette  for- 
mule,  tant  ufitee  de  nos  jours,  eut  ete  connue  a  cettc 
epoque. 

Myftificateur  on  nait,  myftificateur  on  meurt;  & 
cette  imperiale  revanche  ne  corrigea  pas  Frogeres.  11 
continua  done  fous  Alexandre  le  role  qu'il  avait  joue 
aupres  de  fon  augufte  pere,  &  il  fe  permettait  avec  les 
Icigneurs  rufTes,  avec  les  grands-dues  meme,  des  myl- 
tifications  qui  amufaient  beaucoup  Fempereur,  fi  elles 
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n'amufaient  pas  toujours  ceux  qui  en  etaient  les  vic- 
times.  Le  grand-due  Conflandn  qui  rfetait  pas  toujours 
d'humeur  accommodante,  voulant  une  fois  fe  venger 
dans  le  memc  gout,  feignit,  a  la  fuite  d  une  de  ces  plai- 
fanteries,  une  grande  colere  centre  Frogeres.  Sur  un 
figne,  quatre.  de  fes  gens  entrent,  a  qui  il  commande 
imperieufement  de  jeter  le  pauvre  diable  par  la  fene- 
tre.  Us  le  faifirent,  &  lancerent  dans  1'efpace  mons 
Frogeres,  qui  retomba  fur  une  enorme  pile  de  matelas, 
difpofes  d'avance  pour  la  circonftance. 

Comme  les  bontes  des  deux  empereurs  &  les  lar- 
gelfes  qui  en  etaient  la  confequence  etablifTaient  une 
compenfation  qui  lui  paraiflfait  fans  doute  fuffifante; 
comme  beaucoup  de  grands  feigneurs  ruffes,  entre 
autres  le  comte  DemidoflT,  envers  qui  il  fe  montra 
toujours  fort  devoue,  fe  faifaient  un  devoir  d'imiter  a 
fon  egard  la  bienveillance  du  fouverain,  Frogeres  con- 
tinua  de  refider  en  Ruffle  &  ne  revint  en  France  quc 
vers  i8if. 

II  jouiffait  d'une  penfion  de  2,400  fr.  en  qualite  de 
comedien  retraite  du  theatre  fran9ais  de  Saint-Peterf- 
bourg. 

I.c  icr  Janvier  1816,  il  fit  un  premier  &  unique 
debut  au  theatre  dc  lOdeon,  dans  le  prologue  d'ouver- 
ture  &  dans  le  Vcpit  amoiireux;  mais  il  ne  fut  pas 
engage. 

Le  famedi,  14  avril  1832,  il  fuccombait,  viclime  du 
cholera,  a  Tagc  dc  foixante-dix-huit  ans. 

Sur  Tacle  dc  fon  deces  nous  voyons  figurer  parmi 
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les  noms  des  temoins  celui  du  general  Gourgaud,  Ion 
neveu  par  alliance.  Gourgaud,  dit  Dugazon,  le  celebre 
comedien  francais,  avait  epoufe  en  fecondes  noces  la 
fceur  de  Frogeres. 

Peu  d'annees  apres  fa  more,  celui-ci  fut  mis  fur  la 
fcene  dans  une  comedie  en  deux  acftes  (3),  qui,  fauf 
les  changements  neceffites  par  Tintrigue,  etait  Thifloire 
de  la  myftification  un  peu  cruelle  que  nous  avons 
racontee  plus  haut.  Seulement,  le  perfonnage  bouffbn 
&  poltron  de  la  piece  n'etait  plus  Frogeres,  qui  prenair 
aflez  vaillamment  fon  parti,  mais  fon  fouffleur  Loupin, 
dont  les  frayeurs  amufaient  le  public. 

(j)  Frogeres  &  Loupin,  come-  fentee,  le  5  mars  1856,  au  theatre 
die-vaudeville  en  deux  ades,  par  de  la  Gatte.  BERNARD-LEON  jouait 
MM.  Brunfwick  &  Lherie ,  repre-  Loupin,  &.  LHERIE,  Frogeres. 


I- 1 1-  H  i<  h  -  r,  \  R  M  A  I  N 


PARISAU 
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^ARISAU,  qui  fut  plus  connu  comme  auteur 


&  comme  journalifte  que  comme  comedien, 
naquit  a  Paris  en  17^2.  II  re^ut  une  bonne 
education;  au  fortir  du  college  Mazarin,  oil  il  avait  fait 
fes  etudes,  il  travailla  quelque  temps  chez  un  procu- 


Extrait  des  regijJres  de  la  paroi/e  Saint-Roch  :  «  L'an  mil  fept  cent 
cinquante-deux,  le  treize  aout,  a  ete  baptife  par  moi,  vicaire  fouffigne, 
PIERRE-GERMAIN,  fils  de  PIERRE  PARISAU,  ecuyer  de  M.  le  Marechal  De 
Duras,  &  de  JEANNE-CLAUDE  PINET,  fon  epoufe,  de  cette  paroi(Te,  rue  des 
Moulins.  Le  parraiu,  M*  GERMAIN  CARMEN,  avocat  au  Parlement,  procureur 
au  Chatelet  de  Paris ;  la  marraine  MARIE-ANNE  SIMONIN,  epoufe  de  M*  Chan- 
treau,  avocat  au  Grand-Confeil.  >' 
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reur,  &  quand  il  le  crut  fuffifamment  mitruit  dans  la 
procedure  &  la  pratique  des  affaires,  il  ouvrit  pour  fon 
compte  un  cabinet  de  confutations,  auquel  il  joignit 
un  pent  trafic  de  banque.  Cette  double  fpeculation  ne 
reuffit  pas,  &  Parifau  dut  reporter  ailleurs  fon  intelli- 
gence &  fon  activite.  Abraham  &  Teflier  venaient 
d'obtenir  le  privilege  d\m  nouveau  theatre  qu'ils  ouvri- 
rent  fur  le  boulevard  du  Temple,  vis-a-vis  de  la  rue 
Chariot,  &  auquel  ils  donnerent  le  titre  de  Theatre  des 
Eleves  de  f  Opera  (pour  la  danfe).  L'inauguration  eut 
lieu,  le  ier  Janvier  1779,  par  la  reprefentation  de  la 
Jerufalem  de'livre'e,  grande  pantomime  a  fpeclacle.  Mais 
les  recettes  n'ayant  pas  compenfe  les  frais  de  rentre- 
prife,  les  direcleurs  fe  haterent  de  la  ceder  a  Parifau, 
qui  obtint  Tautorifation  de  faire  parler  <3c  chanter  fes 
acleurs,  jufques-la  renfermes  dans  les  etroites  limites 
de  la  pantomime  &  de  la  danfe.  II  reduifit  les  depenfes 
qui  etaient  enormes,  &  a  la  place  de  pieces  a  fpecta- 
cle  il  fe  borna  a  jouer  de  petites  comedies  a  ariettes, 
de  modeftes  tableaux  champetres,  qu'il  compofait  avcc 
un  fieur  Delmotte  (i),  fon  principal  acleur. 


(i)  Ce   DELMOTTE    n'etail   autre  Revolution.  II  Cut  elu  en  1793  mem- 

qu'un  fieur  Frangois-Martin    POUL-  bre  de  la  Convention,  ou  il  fiegea 

TIER,  dont  la  carriere  fut  des  plus  parmi  les   plus  exaltes  Si  vota    la 

fingulieres  U  des  plus  accidentees.  mort  de  Louis  XVI.  Sous  le  Direc- 

Ne  a  Montreuil-fur-Mer,  le  j  i  de-  toire,  il  fe  fit  journalifle  &  pamphle- 

cembre    1755,    "     ^ut   tour-a-tour  taire;   reprit  plus  tard  du   fervice 

foldat,    employe    d'adminiflration,  dans  rarmee  &  re?ut,  en  1802,  le 

comedien,  auteur,  moine,  St  fe  lanca  commandement    de    la    place    de 

Hans  la  politique.    '   I'aurore  de  la  Montreuil-fur-Mer,  avec  la  decora- 


Cc  dernier  ayant  quitte  le  theatre  pour  entrcr  die/ 
les  Benediclins,  Parifau,  deja  direcleur  &  auteur,  fon- 
gca  a  rcmplacer  lui-meme,  dans  les  premiers  roles,  le 
peniionnaire  qu'il  venait  de  perdre.  Ce  fut  en  cette 
qualite  qiul  rcciit,  un  foir  de  Tannee  1780,  le  fameux 
Paul  Jones,  qui  venait  aflifter  a  la  reprefentation  de 
Veni,  I'iJl,  rid,  ou  la  Tiij'e  de  Grenade,  oeuvre  de  Pari- 
lau,  &  dans  laquelle  il  remplifTait  le  perfonnage  du 
comte  d'Eftaing.  On  vit,  a  la  fin  du  fpedacle,  Tauteur- 
adeur,  encore  dans  fon  coflume  d'amiral  de  theatre, 
&  tenant  deux  flambeaux  a  la  main,  preceder  ceremo- 
nieufement  Paul  Jones  &  le  conduire  a  fon  carrofTe  qui 
Tattendait  fur  le  boulevard. 

Malgre  fes  efForts,  il  ne  put  longtemps  foutenir  fon 
fpeclacle,  dont  les  acleurs  &  les  employes,  mal  &  fou- 
ventmeme  pointpayes,  Tabandonnerent  fucceflivement. 
Des  plaintes,  des  reclamations  inceffantes  furgirent  de 
tous  cotes  centre  le  malheureux  direcleur,  afTailli  par 
d'innombrables  creanciers,  &  le  theatre  fut  ferme  en 

tion  de  la  Legion  d'honneur.  Banni       A  la  police  il  eut  plus  d'uue  affaire ; 

tie  France,  comme  regicide,   a  la       P"«,  tout  a  coup,  mo,,te  furies  treteaux. 

Du  boulevard  il  eeava  la  fcene. 
feconde  Reflauration,  il  mourut  a 

F-II  matador  il  vint  fous  les  drapeaux 

Tournay,  le  1 6  fevrier  1826.  Se  Havaner  du  rang  de  capitaine 

On  lit  dans  les  RapfodieS  du  jour         Dt-vot,  athtc  !k  pitoyable  auteur, 

(n*  du  lojanvier  i  797),  un  portrait  Le  voili  Aonc  grilve  legifliteur 

en  vers  de  Poultie,-,  alTe.  piquant  :  E^cllique.x  du-fde  gendarmerie! 

Mui>  i.e  n'elt  tout,  il  tabrique  un  journal. 

Poultier-Delmotte  clt  un  Michel  Moiin,  II  polititjiie,  ci  rit  taut  bien  que  mal, 

Changeaiit  de  nom,  de  metier,  de  \ifagi-.  I  jit  de>  chanfons  &,  bref,  il  fe  marie. 

Monlieur   Delmotte  a    fait  maim  peilon-  Au  denouement  de  cette  comedie, 

II  pi-it  1'habit  d'uii  gras  hfiitrdidui  .      n;,;;.-  I'n  dernier  litre  attend  Monfieur  Poullier. 

!it-on,  d'uii  pcre  capurin.  Qui  \  a,  du  niuins,  line  fois  dans  fa  %  ie 

'.iilli-  habitant  \olnntaire,  A  1  lu>iii\.-u-  hommc  entin  s'.iflbcier. 
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feptembre  1780,  par  ordre  fuperieur.  Parifau  fe  refu- 
gia  d'abord  au  Temple,  cet  afile  des  debiteurs  infolva- 
bles ;  puis  il  follicita  &  obtint  un  ordre  de  debut  a  la 
comedie  icalienne ;  mais  une  verte  replique  de  Volange 
a  une  reflexion  injurieufe  de  1'acleur  Michu,  au  fujet  de 
cette  admiflion,  empecha  qu'il  y  fut  donne  fuite. 

Comme  dedommagement,  il  eut  la  facilite  de  faire 
reprefenter  quelques  pieces  de  lui  qui,  pour  la  plupart, 
obtinrent  du  fucces.  Nous  citerons  particulierement  la 
Soiree  (fete  (1782),  &  les  "Deux  rubans  ou  le  T^ende^-rous 
(1784).  Mais  c'eft  principalement  dans  la  parodie 
des  ouvrages  nouveaux,,  joues  a  la  Comedie  francaife 
&  a  TOpera,  qu'il  reuffit  &  fe  fit  remarquer ;  car  ne 
manquant  ni  d'efprit,  ni  de  fineffe,  il  faifirTait  habile- 
ment  le  cote  ridicule  d'une  fituation  ou  d'un  caraclere. 

II  compofa  aulli  plufieurs  petites  pieces  &  des  panto- 
mimes pour  les  Grands  danfeurs  du  roi  &  pour  Ycdmbigu- 
Comique,  a  1'adminiflration  duquel  il  appartint  meme 
pendant  un  certain  temps.  II  fe  trouvait  notamment  en 
faire  partie  dans  le  courant  de  1784,  lors  des  difcuf- 
fions   qui   s'eleverent    entre    Audinot  &   Gaillard   & 
Dorfeuille.  Ces  derniers  s'etaient  rendus  adjudicataires 
du  privilege  de  ce  dernier  theatre,  au  prejudice  d' Audi- 
not, qui  en  etait  le  direcleur,  &  qui  accufa  Parifau 
d'avoir,  en  cette  circonflance,  trahi  fes  interets. 

II  y  eut  plainte  &  recriminations  de  part  &  d'autre. 
Ce  qu'il  y  a  de  pofitif,  c'eft  que  celui-ci  conferva,  pen- 
dant quelque  temps  encore,  fes  fonc"lions  fous  les  nou- 
veaux direcleurs,  &  que  lorfque  Audinot  rentra  dans  fa 
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propriete,  en  i7Sf,  il  ne  crut  pas  devoir  garder  aupres 
de  lui  un  mandataire  qu'il  jugcait  infidele. 

Parifau  s'adonna,  des  lors,  tout  cntier  a  la  compofi- 
tion  des  ouvrages  dramatiques.  Une  comedie  en  un 
acle  &  en  vers,  le  Trix  academique,  reprefentee,  le 
31  aout  1787,  a  la  Comedie  francaife,  y  reuflit  beau- 
coup.  On  pretendit  alors  qu'il  n'etait  que  le  prete-nom 
d'un  auteur  refte  inconnu  (2). 

Le  dernier  ouvrage  forti  de  fa  plume  eft  une  co- 
medie en  trois  actes,  intitulee  :  les  cAmours  de  Coucy 
on  le  Tournoi,  reprefentee  avec  fucces  au  theatre  de 
Monfieur,  en  aout  1790. 

Des  le  debut  de  la  Revolution,  Parifau  s'etait  mon- 
tre  oppofe  au  nouvel  ordre  de  chofes.  Sans  renoncer  a 
travaillcr  pour  la  fcene,  il  fe  fit  ecrivain  politique.  En 
1789,  il  avait  fonde  une  Gazette  a  la  main  qui,  en 
decembre  1790,  fe  transforma  en  la  Feuille  du  jour, 
journal  quotidien,  qui  attaquait  vivement  le  parti 
patriote,  hoftile  a  lacour. 

Au  10  aout  1792,  ce  journal  dut  naturellement 
ceffer  fa  publicite,  &  Parifau,  fignale  comme  un  ardent 
defenfeur  du  parti  vaincu,  finit  par  etre  arrete  le  4  bru- 
maire  an  II  (i 2  oclobre  1793),  &  fut  enferme  au 


(a)  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  a  le  litre   du   Conci'ur>    acadtmiqut, 

lui>|M)[itii.ii  | 'I'll  fondee,  c'efl  piece  PU  cinq  aftes  &.  en  vers,  qui 

que  I'idee  de  cette  comedie  eft  tiivc  n'a  jamais  ete  jouee,  mais  qui  ft- 

il'im  route  (I'ImUoi't,  infere  dans  le  trouve  dans  I'e'trange  recueil  inti- 

Msr.'iirf,    k    que    le  chevalier    de  tule  :  TheAtre  nwr.il. 
--;    i';ivait  deja   traitee  (bus 
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palais  du  Luxembourg,  cransforme  en  priibn.  II  y  refla 
jufqu'au  19  meflidor  fuivant  (7  juillet  1794).  Trois 
jours  apres,  il  comparut  devant  le  tribunal  revolution- 
naire,  en  compagnie  de  quarante-fix  autres  co-accufes. 
Declare  coupable  de  confpiration,  il  fut  condamne  & 
execute  le  meme  jour  (3). 


(3)  Son  execution  cut  lieu,  le  dent  (*)  :  «  N'as-tu  pas  dit  dans 
22  meffidor  an  II  (10  juillet  i  794),  ton  journal  (la  Feuille  du  jour) , 
a  fix  heures  de  relevee,  fur  la  place 
de  Vincennes  (du  Trone).  II  elait  le 
dixieme  des  quarante-fix  viftimes 
qui  fubirent  ce  jour-la  le  meme  fort. 


Voici   fon  interrogatoire,   extrait 
des    pieces   originales    :   Le   prefi- 


qu'en  France  on  plantait  des  arbres 
de  la  liberte,  mais  qu'ils  etaient  fans 
racines?  —  Je  ne  m'en  fouviens 
pas...  Je  ne  le  crois  pas.  —  Ah! 
ah  !  c'eft  bien  !  Tu  n'as  pas  la  pa- 
role. —  A  un  autre.  » 


(*)  Ce  president  impartial  (e  nommait  Gabriel  Scellier. 

(Archives  genirales  de  1'Empire.) 


JACQUhb-AUGlM  IN 

PREVOST 


REVOST,  direcleur,  auteur  &  adeur  du 
petit  theatre  des  sAffociis  &  du  theatre  Sans 
prevention,  eft  fans  contredit  une  des  figures 
les  plus  originales  de  cette  humble  pleiade  d'artiftes 
des  fpcctacles  fccondaires  qui  foilbnnerent  de  1790  a 
1807. 

Si  Ribie  fut  le  type  le  plus  completdu  boheme  dra- 


Extruir  des  regiftres  de  I'e'glife  Saint-Denis,  a  Jouy-le-Comte :  «  L'an 
mil  fept  cent  cinquante-trois,  le  neuviefme  jour  d'aout,  a  ^te  baptife  JAC- 
QUES-AUGUSTIN,  ne  le  me'me  jour,  fils  d'EriENNE  PREVOST,  arpenteur,  8t 
d'AiLFXis  LACOMBE,  fon  epoure,  fes  pere  &.  mere,  demeurant  a  Parmain, 
de  rette  paroiire.  A  eu  pour  parrain  JACQUES  DALAIN,  piquetir  de 
S.  A.  R.  Monfeigneur  le  prince  de  Conti,  &  pour  marraine, 
,  ff!nme  de  Pierre  BeKement,  auITi  de  cette  paroi!! 
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matique  qui,  ibrti  des  derniers  rangs  du  peuple,  arriva 
par  fon  intelligence  &  fon  aclivite  fievreufe  a  la  popula- 
rite  &  meme  a  la  fortune,  fans  avoir  pourtant  fu  confer- 
ver  ni  Tune  ni  fautre,  grace  a  fon  defaut  d'ordre  &  de 
conduite ;  nous  aliens  voir  en  Prevoft  un  pauvre  diable, 
luttant  toute  fa  vie  contre  la  mauvaife  fortune  &  tom- 
bant  d'une  pofition  modefte,  mais  honorable,  dans  line 
extreme  mifere,  malgre  fes  travaux  perfeverants  &  une 
probite  qui  ne  s'efl  jamais  dementie. 

C'eft  un  trifte  &  nouvel  exemple  des  viciffitudes  du 
fort. 

Ne  au  fein  d'une  modefle  famille  du  petit  village  de 
Parmain,  non  loin  de  Tlfle-Adam,  le  9  aout  17^ 3? 
Jacques-Auguftin  Prevofl  fut  protege  dans  fa  jeunefle 
par  le  prince  de  Conti,  dont  il  etait  le  filleul  &  qui 
aida  fes  parents  a  lui  faire  donner  quelque  education. 
II  manifefta  de  bonne  heure  du  gout  pour  le  deffm, 
qu'il  appliqua  a  Tetude  de  la  geographic  en  repro- 
duifant  les  principales  villes  de  France. 

En  1 776,  il  traga  les  deffms  de  la  ftatue  de  Louis  XVI, 
qui  devait  etre  elevee  fur  le  pont  que  Tabbe  Delaunay 
fut  charge  de  conflruire  vis-a-vis  la  place  Louis  XV. 
Us  furent  prefentes  au  roi  la  veille  de  la  Saint-Louis  & 
places  dans  les  appartements  de  Verfailles. 

L'annee  fuivante,  au  mois  de  fevrier,  il  obtint  Tauto- 
rifation  d'ouvrir  un  fpedlacle  de  curiofites  a  la  foire 
Saint-Germain.  Cetait  un  optique,  reprefentant  diver- 
fes  contrees  de  la  France,  dont  il  faifait  lui-meme  rex- 
plication  aux  fpedlateurs. 


Ces  tableaux,  quo,  par  la  protection  du  baron  de 
Breteuil,  alors  mini  (Ire  de  la  maifon  du  roi,  il  cut 
Thonneur,  en  novembre  1788,  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  famille  royale,  lui  valurent,  en  Janvier  1789,  la 
place  d'inftrucleur-geographe  des  Enfants  de  France. 
Apres  avoir  pafle  un  examen,  le  brevet  lui  en  fut  deli- 
vre,  &  il  devait  entrer  en  fondlions  au  mois  d'aout 
fuivant,  mais  la  Revolution  furvint  &  il  ne  fut  pas 
donne  fuite  au  projet. 

De$u  dans  fes  efperances,  Prevoft,  qui  fentait  en 
lui  la  vocation  theatrale,  s'engagea  bravement  au 
theatre  des  cAffbcies,  alors  dirige  par  Salle,  non-feule- 
ment  comme  acleur,  mais  aufli  comme  decorateur,  & 
nous  pouvons  ajouter  comme  auteur,  puifqu'il  com- 
pofa  pour  cette  modefle  fcene  plufieurs  pieces,  parmi 
lefquelles  nous  citerons  le  Valet  a  trois  mairres.  II 
ouvrit  en  meme  temps  un  cabinet  d'optique  au  boule- 
vard du  Temple,  a  cote  du  cafe  des  DelafTements 
comiques.  II  y  produifait  des  vues  d'Europe  &  d'Afie, 
deffinees  en  couleur,  qu'on  regardait  a  travers  une 
ouverture  pradquee  dans  un  cabinet  noir.  Une  lumiere, 
difpofee  derriere  la  toile,  imitait  la  clarte  du  foleil.  II 
expliquait  aux  fpeclateurs  les  differents  fites  des  villes 
ou  des  campagnes  qui  paflaient  fous  leurs  yeux,  ainfi 
que  les  mceurs  &  les  ufages  des  differents  peuples. 
Ce  fpeclacle  curieux  &  inflruclif  n'eut  pourtant  pas 
tout  le  fucces  qu'il  meritait;  car,  en  1791 ,  Prevoft  avan 
abandonne  cette  entreprife  &  fe  confacrait  excluiivc 
ment  au  theatre  des  <do. 


II  s'aflbcia  a  Salle;  apres  le  deces  de  celui-ci,  fe 
chargea  de  la  direction,  &  pour  bien  indiquer  le  genre 
modefle  qu'il  fe  propofait  d'exploiter,  il  lui  donna  le 
titre  de  theatre  Sans  pretention  (i). 

En  devenant  diredleur,  il  ne  manque  pas  d'etre  en 
meme  temps  acleur  &  decorateur,  &,  ajoute  un  pam- 
phlet qui  fut  tres-repandu  a  cette  epoque  (2),  «  ...  il 
«  eft,  tout  a  la  fois,  allumeur  &  auteur,  il  accouche 
a  regulierement  chaque  mois  d'un  drame,  d'une  co- 
«  medie  ou  d'une  tragedie,  en  cinq  adles  &  en  profe, 
cc  voire  meme  quelquefois  en  vers...  »  L'article  eft 
termine  par  la  recommandation  de  ne  point  fe  pla- 
cer fous  le  luftre,  «...  attendu  qu'il  n'etait  pas  rare 
«  de  le  voir  degringoler  une  ou  deux  fois  par  femaine 
«  fur  la  tete  des  fpedateurs.  »  Prevoft  fut  tres-fen- 
fible  a  cette  derniere  mechancete  &  il  fe  hata  de 
protefter  dans  les  feuilles  publiques.  Non  content  de 
cette  proteftation  officielle,  il  prit  a  tache,  dans  les 
prefaces  dont  il  ornait  fes  pieces,  de  faire  connaitre  le 
but  &  la  moralite  de  fon  entreprife,  ainfi  que  la  poe- 
tique  de  fon  fyfteme  dramatique.  Ces  prefaces  font 
un  monument  original  du  ftyle  &  des  opinions  de  Pre- 
voft qui,  a  1'occafion,  maniait  I'epigramme  &  ne  crai- 
gnait  pas  de  s'attaquer  au  gouvernement  lui-meme  (3). 

(1)  La  declaration  qu'il  fit  a  ce  fan,  a  qui  il  fit   beaucoup  d'enne- 
fujet  au  bureau  central  du  canton  mis,  &  qu'il  a  toujours  defavoue. 
<Je  Paris  eft  a  la  date  du  21  ven-  (3)  En  fruiSidor  an  VII,  il  avail 
lofe  an  V  (i  i  mars  1797).  annonce  Jujiine  ou  les  malhfurs  de 

(2)  Pamphlot  attrihue  a  Du  Mer-  Li  vertu.  Injonftion  lui  fut  faite  par 
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Au  befoin,  il  lavait  fe  defendre  centre  les  averalle- 
ments  de  radminiflration,  &,  independamment  de  la 
Icttre  que  nous  donnons  ci-contre,  nous  en  avons  cu 
plufieurs  autres  fous  les  yeux,  qui  temoignent  d'unc 
certaine  fierte  de  caraclere,  &  qui  nc  manquent  pas 
de  hardiefle.  Ainfi,  au  reproche  qu'on  lui  faifait  fur  les 
troubles  qui  avaient  afTez  frequemment  lieu  dans  fa 
falle  de  fpedtacle,  il  repondait,  le  9  germinal  an  X 
(30  mars  1802),  au  prefer  de  police  Dubois  :  «...  S'il 


Ic  miniflere  de  la  police  de  ne  pas 
la  reprefenter.  Le  i4frudidor  (5  i 
aout),  il  ecrivit  au  miniftere  la  let- 
tre  fuivante  : 

<•  D'apres  les  ordres  de  vos  pre- 
«  deceffeurs,  j'etais  dans  1'ufage  de 
«  ne  point  jouer  de  piece  fans  la 
a  leur  foumettre.  Depuis  deux  mois 
«  Ton  a  refufe  de  m'en  fenffurer  (fie) 
«  en  me  rappelant  1'article  353  de 
»  la  Conflitution  (que  je  n'igno- 
«  rais  point).  Mais,  puifque  vous 
<•  1'exige  (fie)  de  nouveau,  je  m'y 
"  conformerai  dorenavant,  toujours 
«  foumis  aux  autorites  fuperieures. 
«  Qi^iand  a  la  piece  dont  vous  me 
"  parlez  dans  votre  lettre,  permet- 
«  lez  que  je  diflere  pendant  quel- 
,i  que  temps.  Elle  efl  fur  le  poinl 
-  d'etre  joue  (fie) ;  cela  me  caufe- 
«  rait  un  grand  domage  par  le  re- 
«  tard  qu'il  faudrait  (<ut:  j'aporte,  li 
<•  elle  etait  oblige  de  refler  quatrc 
n  mois  dans  vos  bureaux,  comrnu 
i  in'i-ll  arrive  le  plusfmwent. 


«  Je  penfe  que  vous  nem'avezeii- 
«  vo'te  votre  lettre  que  par  le  rap- 
«  port  du  litre  de  ma  piece  avec 
<  un  roman  prohibe  (&  que  tout 
«  le  monde  fait  par  cceur). 

«  Mais  je  fais  tres-bien  que  le 
«  theatre  doit  £tre  I'ecole  des 
=c  moaurs  &  non  de  la  proftitution. 
<•  C'eft  pourquoi  je  vous  alfure 
«  qu'il  n'a  peut-6tre  point  parut  (fie) 
••i  jufqu'a  ce  jour  fur  mon  theatre 
«  une  piece  auffi  pure.  SoufTrez-en 
«  la  repreTentation  fous  ma  ref- 
«  ponfabilite.  Salut  &  refpeft.  PRE- 
<•  VOST.  » 

Dans  une  aulre  circonftance,  on 
lui  reprocha  d'avoir  donne  a  un 
perfonnage  grotefque  la  c|ualifica- 
tiou  de  citoyen. 

Ce  a  quoi  Prevoft  repoud  : 

«  Vous  m'ordoniiei  de  dire  i'i- 
•    toyen.  Ailleurs,    on   m'en  fait  un 
•••   i  nine...   Je    fuis    humilit*   d'etre 
.   traile  de  la  forte.   » 
(Archives 
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«  y  a  du  tumulte  dans  ma  fallc  de  fpeclacle,  ce  n'eft 
«  pas  le  retard  du  lever  de  la  toile;  c'eft  la  faute  de 
«  la  police  qui  ne  s'exerce  plus  comme  autrefois,  de  ce 
cc  que  le  peuple  eft  plus  corrompu  &  qu'il  a  oublie  les 
«  convenances  de  la  politefle.  Les  portes  ne  font  pas 
<c  a  peine  ouvertes  qu'il  commence  a  crier  :  La  toile., 
<c  la  mufique,  &c.  »  Et  il  fignait  : 

«  Je  fuis  avec  foumiflion  aux  loix,  votre  concitoyen, 

«  PREVOST.   » 

LaClivite  qu'il  deploya  dans  la  direction  de  cette 
humble  fcene  porta  fes  fruits.  Connu  par  fa  fcrupu- 
leufe  exactitude  a  remplir  fes  engagements,  il  pouvait 
attefter,  fans  craindre  d'etre  dementi,  qu'en  dix-huit 
mois  il  n'avait  pas  une  feule  fois  change  le  fpeclacle  affi- 
che,  &  que  fes  fournifTeurs  &  acteurs  n'avaient  foufTert 
aucun  retard  pour  leur  paiement.  Au  lieu  de  fuivre 
Texemple  de  theatres  d'un  ordre  plus  releve  qui  diftri- 
buaient  a  prix  reduit  des  billets,  dits  de  faveur,  tous 
les  billets  etaient  chez  lui  delivres  au  prix  du  bureau. 
Enfin,  il  portait  partout  1'ceil  du  maitre,  fe  multipliait 
en  quelque  forte,  &  juftifiait  ce  qu'on  difait  de  lui  : 
qu'il  etait  tout  enfemble  direcleur,  auteur,  regifTeur, 
fouffleur,  decorateur,  machinifte,  allumeur  &  balayeur 
de  fon  theatre. 

Nous  ne  favons  quelle  fut  fa  valeur  comme  acleur 
dans  Temploi  des  bas-comiques  &  des  caricatures,  qui 
etait  le  fien ;  mais,  en  tant  qu'auteur,  il  eft  tres-facile 
de  1'apprecier.  Sous  le  double  rapport  des  combinai- 


Ions  dramatiques  &  du  Jtyle,  les  pieces  font  au-dcflbus 
du  mediocre  6c  orTrent  un  bizarre  aflemblage  de  tri- 
vialite  &  de  bourfouflure  emphatique ;  mais  les  inten- 
tions en  font  louables  &  la  morale  y  eft  tou jours  ref- 
peclee  :  la  vertu  y  regoit  invariablement  fa  recompenfe 
au  denouement,  &  ainfi  qu'il  le  dit,  avec  une  fi  naive 
afliirance,  dans  Tavant-propos  de  Tune  de  ces  pieces  : 
«  H  ne  reftera  apres  moi  aucune  marque  d'inconduite, 
«  ni  aucun  ecrit  qui  puifle  prouver  mon  immoralite ; 
cc  aulTi  Ton  nc  me  verra  pas  au  lit  de  la  mort  oblige 
«  de  faire  amende  honorable  comme  le  fameux  La 
<c  Harpe !  » 

Une  autre  fois,  proteftant  contre  la  cenfure  de  lepo- 
quc,  fous  le  Confulat,  il  ecrivait  avec  une  hardiefle 
philofophique  :  cc  Voila  done  ma  piece  approuvee  ; 
<c  mais  coupee,  rognee,  fabree !  reduite  de  maniere 
«  qu'il  n'y  en  a  plus  du  tout.  Que  faire  a  cela?  Pefter 
cc  tout  bas  contre  notre  belle  liberte.  » 

Enfin,  vaille  que  vaille,  fon  entreprife  vivait  &  faifait 
vivre  avec  elle  un  certain  nombre  d'acleurs  &  d'em- 
ployes,  lorfque  le  decret  du  8  aout  1807  vint  la  frap- 
per  de  mort. 

Le  theatre  ferma,  &,  du  jour  au  lendemain,  Prevolt 
le  vit  mine.  Mais,  fidele  jufqu'a  la  fin  a  fes  principe^ 
dc  probite,  dont  il  avait  tant  de  fois  fait  parade,  il  fit 
placarder  fur  les  murs  de  Paris  Tavis  cc  que  tous  ceux  a 
qui  le  citoyen  Prevoft  etait  rcdevable  dc  quelque  chofc 
pouvaient  fe  prelenter  tous  les  jours  a  la  cai(Te,  qui 
ferait  ouverte  de  midi  a  quatre  heures.  »  cc  On  ne  voit 
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pas  ibuvent  de  ces  affiches-la  dans  Paris,  ajoute  Brazier 
qui  raconce  ce  fait ;  &  mourir  malheureux  apres  cela, 
c'efl  bien  la  peine  d'etre  honnete  homme  !  » 

Ainfi  depouille  de  fa  propriete,  Prevoft  reclama  du 
mieux  qu'il  put;  mais  fa  voix  cria  dans  le  defert  &  fa 
reclamation  demeura  fans  refultat.  II  fe  fit  alors  direc- 
teur  nomade,  &  en  1812,  nous  le  retrouvons  a  la  tete 
d'une  troupe  de  comediens  donnant  des  reprefentations 
dans  les  communes  environnant  la  capitale,  a  Choify, 
a  Gentilly.,  &c.  Au  mois  d'avril  1813,  cette  autorifa- 
tion  meme  lui  fut  retiree ;  pour  quel  motif?  C'efl  ce 
que  nous  n'avons  pu  decouvrir.  II  defcendit  un  degre 
plus  has  de  rechelle  theatrale  &  parcourut  les  rues 
de  Paris,  en  faifant  voir  une  lanterne  magique,  qu'il 
appelait  le  "Panorama  de  furthers.  Le  pauvre  diable 
recommenc.ait  a  plus  de  foixante  ans  1'infime  &  pre- 
caire  induflrie  qui  avait  inaugure  fes  premiers  pas  dans 
la  carriere. 

Lors  de  ralfaffinat  du  due  de  Berry,  en  1820,  les 
fpeclacles  ayant  ete  fermes,  les  diredeurs  demande- 
rent  &  recurent  une  indemnite.  Prevoft  crut  devoir 
reclamer  aufii  &  pretendit  etre  indemnife  pour  le  dom- 
mage  caufe  a  fon  fpeclacle  de  curiofite;  mais  on  oppofa 
neant  a  fa  requete;  ce  qui,  d'ailleurs  n'a  rien  d'eton- 
nant. 

C'eit  vers  cctte  epoque-la  que  Brazier  le  rencontra 
au  jardin  Marbeuf,  ou  il  montrait  fa  petite  lanterne 
magique.  it  La  garde  nationale  de  la  2e  legion  donnait 
ce  jour-la  un  grand  diner  de  corps,  raconte-t-il,  a  Toe- 


I  21 

cahon  de  la  naillancc  du  due  de  Bordeaux.  Je  fus  aflcv, 
heureux  pour  ouvrir  une  foufcription  en  favour  de  ce 
malheureux  vieillard,  qui  vint  lui-meme  au  defTert  la 
recueillir  dans  Ion  chapeau  :  il  avait  les  larmes  aux 
yeux  &  nous  pleurions  tous  avec  lui.  » 

En  1823,  il  fit  une  nouveile  tentative  aupres  du 
prefet  de  police  pour  obtenir,  non  plus  une  indem- 
nite,  mais  une  autorifation  tout  a  fait  originale.  II 
demandait  la  permiffion,  pour  le  directeur  des  Funam- 
bules,  d'etre  attache  a  Ton  theatre,  afin  d'expliquer  de 
vive  voix  aux  fpectateurs  les  infcriptions  que,  pour 
1'intelligence  des  pantomimes.,  on  pla^ait  fous  les  yeux 
du  public  &  qui  rappelaient  indireclement  les  anciens 
ecriteaux  du  theatre  de  la  foire.  Ce  mince  emploi 
devait  rapporter  a  lui  &  a  fa  femme  (4)  la  modique 
retribution  de  quarante  ibis  par  jour,  reduclibles  a 
vmgt  fols,  au  deces  de  Tun  d'eux. 

Cette  modefle  prevention  fut  rejetee;  cependant  il 
s'appuyait  des  pertes  qu'il  avait  eprouvees  par  fuite  de 
la  brufque  fuppreHion  de  fon  theatre;  du  droit  qu'il 
aurait  eu  a  des  indemnites  pour  les  nombreux  fpec- 
tacles  gratis  qu'il  avait  donnes  &  dont  il  evaluait  le 
chifFre  a  plus  de  1 1 ,000  fr. ;  cnfin,  de  la  perte  d'unc 
rente  de  1,^00  fr.  qu'il  avait  poffedee  fur  lEtat. 

^4)  II  avail  I'poufe,  le  22  veiHofe  le  ao  aout  1795,  a  Cliambly,  <n'i  ii 

(la   mars  1797),  Fran^'oife-  otait  alors  domicilie,  d'avoc  Marie- 

Catlierine  Delarche,   nee  a   Paris,  Therefe  Farine,  qu'il  avait  epoufec 

If  ;  decembre  175  j .  Mais  cc  n'etail  en   premieres    noces,    a    I'age   de 

pas  fon  premier  manage,  puifquc  vingt-quatre  ans. 
nous  conftatons  qu'il  avait  divorce 
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Efperant  une  iiTue  plus  favorable  a  fes  demarches, 
il  s'afibcia  dans  ce  but,  en  1825%  a  un  fieur  Henry, 
inventeur  de  pieces  mecaniques  &  direcleur  d'un  petit 
fpeclacle  de  tableaux  animes  &  de  phyfique  experi- 
mentale,  demontree  par  un  fieur  Mafic,  fon  affbcie  (y), 
pour  folliciter  d'un  commun  accord  Tautorifation  d'ou- 
vrir  une  falle,  foit  au  faubourg  Saint-Antoine,  foit  au 
Marais,  foit  enfin  au  faubourg  Saint -Germain.  Ce 
nouveau  theatre  des  Aflbcies  qui  devait  faire  revivre  le 
theatre  Sans pretemion,  ne  fut  pas  autorife,  malgre  Tin- 
fiflance  de  Prevofl,  qui,  jufqu'en  1828,  ne  cefia  de  re- 
clamer,  fous  forme  de  memoir es  ou  de  petitions. 

Prevofl,  tombe  dans  la  plus  affreufe  mifere,  arriva 
enfin  au  terme  de  fa  trifle  exiflence.  II  mourut,  le 
i^  avril  1830,  a  Thofpice  de  Bicetre. 


($)    Ouvert   depuis    1822,    rue 
Dauphine,  dans  1'ancienne  falle  du 


theatre  des  Jeunes  eleves. 


I!  AN-BAPTISTE-AMANP 


CHAPELLE 


ET  acteur,  gros,  gras  &  court,  a  Fair  ftupide, 
ce  precurfeur  de  Lepemtre  jeune,  qui,  pen- 
dant pres  de  trente  ans,  joua  fur  le  theatre 
du  Vaudeville  les  Cajfandre  dans  les  arlequinades,  & 
les  Teres-dindons  du  repertoire,  avait  commence  par 
etre  attache  au  grefTe  du  parlement  de  Rouen,  fa  villc 


Extniit  des  regijlres  de  I'e'glife  Notre-Dame  de  Li  Ronde,  a  Rouen  : 
«  Le  litiit  o<5lobre  mil  fept  cent  cinquaute-cinq,  eft  ne  JEAN-BAPTISTE- 
AMAND,  fils  legitime  de  PIERRE-PAUL  CHAPELLE  &  de  MAGDELEINE-CATHE- 
RINE  LAMY;  baptife  le  neuf  a  1'eglife  Notre-Dame  de  la  Ronde,  par  le  cure 
doyen  Pain  des  Efforts;  parrain,  JEAN-BAPTISTE  NIATEL  ;  marraine,  MARIE- 
CATHERINE-ROSALIE  SAUNIER,  femme  d'Antoine  Tardit,  procureur  au  bail- 
liage  de  Rouen.  » 
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natale.  A  fafupprelfion,  il  fe  crouva  Tans  emploi  &  fans 
resources;  il  quitta  alors  fa  province  &  vine  a  Paris 
pour  y  chercher  des  moyens  d'exiftence.  Apres  avoir  fait 
un  peu  de  tout,  fans  reuifir  a  rien,  Chapelle  fe  laifTa 
embaucher  dans  une  troupe  de  comediens  que  la  Mon- 
tanfier  dirigeait  alors  a  Verfailles.  II  y  fit  preuve  d'une 
dofe  de  bonhomie  que  fut  apprecier  Barre,  qui  le  tira 
de  la  pour  en  faire  un  des  acteurs  de  fon  theatre,  recem- 
ment  ouvert.  Le  public  Tadopta  immediatement. 

Chapelle  fe  fit  une  reputation  meritee  dans  fon 
emploi,  grace  a  fon  precieux  phyfique,  au  naturel  de 
fon  jeu,  a  fa  bonhomie,  difons  le  mot,  a  fa  betife... 
II  recut  le  titre  glorieux  de  l^oi  des  Cajfandre.  II  Tetait, 
en  effet,  a  1'exterieur  &  de  caraclere.  II  poffedait  au 
fupreme  degre  toutes  les  qualites  de  Temploi,  mais  illes 
reniait  toutes  pour  s'en  attribuer  qu'il  etait  bien  loin 
d'avoir.  Auffi,  les  roles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur,  dans  lefquels  il  etait  le  plus  goute,  etaient  preci- 
fement  ceux  qu'il  jugeait  etre  indignes  de  lui.  II  ne 
prenait  d'autres  foins  que  celui  de  les  apprendre,  les 
repetait  avec  negligence,  les  jouait  de  meme,  &,  fans 
s'cn  douter,  entrait  dans  la  peau  du  perfonnage  (ainfi 
qu'on  dit  aujourd'hui),  &  etait  parfait...  a  fon  infu. 
Avec  fa  tournure  lourde,  epaifle,  fa  phyfionomie  vul- 
gaire,  fes  yeux  ecarquilles  &  furmontes  de  fourcils 
touffiis,  croira-t-on  que  fa  marotte  fut  de  joucr  Figaro'.' 
II  s'etait  fait  defliner  dans  le  coftume  de  ce  perfonnage 
&  pretendait  rcflfembler  a  Dazincourt,  fon  rival  prefer c 
par  la  Comedie  fr 


Chapelle  etait  naif,  borne  &  d  une  credulite  excelfive. 
Cctte  difpofition  naturelle,  jointc  a  Ton  ignorance,  Ic 
rendit  le  point  de  mire  de  nombreufes  myftifications. 
Citons  une  anecdote,  parmi  tant  cTa litres  dont  il  a  ete 
le  heros  en  ce  genre.  Sur  le  dire  d'un  myftificateur,  il 
alia  au  port  Saint-Paul  pour  voir  une  carpe  apprivoifee 
qui,  affurait-on,  fuivait  fon  maitre  en  nageant  dans  les 
ruiffeaux;  &,  comme'il  ne  voulait  jamais  pafler  pour 
dupe,  il  foutenait  &  propageait  la  realite  du  fait, 
comme  remain  oculaire. 

Nous  avons  parle  de  fon  ignorance;  en  void  une 
preuve  :  a  la  lecture  d'un  ouvrage,  il  ne  comprenait 
jamais  rien ;  il  ne  fuivaitque  le  role  quilui  etait  devolu, 
&  lorfqu'on  le  lui  remettait,  il  le  pefait  dans  fa  main 
&  jugeait  de  fa  valeur  &  de  fon  importance  par  fon 
poids. 

II  cumulait  avec  fa  profeffion  d'artifte  un  commerce 
d'epiceries.  II  fit  de  mauvaifes  affaires,  ce  qui  n'efl  pas 
difficile  acroire;  le  contraire  aurait  plutot  etonne!  In 
ami  de  province,  ignorant  fa  deconfiture,  fe  prefente 
au  magafin  qu'il  trouve  ferme.  II  accourt  au  theatre,  ou 
Chapelle  lui  apprend  fon  infortune  :  «  Cela  n'eil  pas 
croyable,  lui  dit  fon  ami.  —  Si!  fi!  rien  n'eft  plus 
vrai!  lui  repond  piteufement  CaHandre,  j'ai  fait  ban- 
qucroute,  foi  d  honncie  homme!  •>•>  Et  dans  fa  bouche  ces 
mots  netaient  point  une  derifion ,  car  fon  incapacite 
fut  plus  interefTee  dans  ce  defaftre  quo  la  probite.  AuiH 
vint-on  avec  empreflfement  a  fon  aide,  &  une  repre- 
lonration  a  Ion  benefice  cut  lieu  fur  le  theatre  dc 
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rOpera-Comique.  Elle  produifit  6,000  fr.,  done  les 
creanciers  preleverent  la  moitie,  &  le  pauvre  Chapelle 
furieux  le  promenait  a  grands  pas  fur  le  theatre,,  en 
s'ecriant :  «  He  bien,  ils  ne  m'y  reprendront  plus  avec 
leurs  reprefentations  a  benefice!  » 

Apres  vingt-fept  ans  d'exercice,  il  parut  pour  la 
derniere  fois,  le  2  mai  1818,,  dans  le  role  de  Varner, 
de  la  TDanfe  imerrompue,  qui  etait  un  de  fes  meilleurs. 

II  s'etait  retire  a  Chartres,  avec  fa  femme  (i),  aupres 
d'un  parent  ecclefiaftique,  Tabbe  Varguin,  fuperieur  du 
grand  feminaire.  II  faifait  penitence  de  fa  vie  thea- 
trale,  en  chantant  au  lutrin  chaque  dimanche,  &  mou- 
rut  pieufement,  cinq  ans  apres  fa  retraite,  le  22  decem- 
bre  1823,  d'un  acces  de  goutte  remontee  (2). 


(i)  11  avail  epoufe,  le  4  pluviofe 
an  11  (aj  Janvier  1794),  Marie- 
Louife-Elifabeth  Charton,  agee  de 
vingt  ans. 

(a)  II  y  a  bien  loin  de  la  a  1'im- 
putation  de  fuicide,  dont  la  Petite 
Prejfe  a  charge  la  memoire  du  bon- 
homme  Chapelle  (mars  1867).  Ce 
fait  a,  d'ailleurs,  etc  dementi  dans 
une  lettre  adreflTee  au  redafteur  en 
chef  de  ce  journal  par  une  niece 
de  1'ancien  comedien.  Nous  en  de- 
tachons  quelques  extraits  : 

c  Mon  pauvre  oncle  ne  s'efl  nul- 
n  lement  fuicide...  la  goulte  qu'il 
«  avait  dans  les  jambe?;  lui  a  re- 


monte  dans  1'eftomac  Si  1'a 
etouff^.  11  a  eu,  cependant ,  le 
temps  de  recevoir  la  vifite  &.  les 
confolations  de  fon  parent,  fupe- 
rieur du  grand  feminaire  de 
Chartres,  aupres  duquel  lui  &  fa 
femme s'etaient  fixes...  Sa  credu- 
lite  ne  degenerait  jamais  en  fot- 
tife...  Le  mot  que  vous  avez  cite  : 
J'uifait  banqueroute,foi  d'hon- 
nete  homme  !  »  efl  auffi  vrai  que 
nai'f.  Chapelle  avait  fini,  du  refte, 
par  payer  toutes  fes  dettes,  &.  il 
vivait  a  Chartres  d'une  penfion 
payee  par  le  Vaudeville...  » 


•  • 


MACKICl-FRANgOIS     ROCH1I 


dit   VOLANGE 


—  1809 


F  nom  eft  celui  d  un  acteur  d  un  petit  ipec- 
tacle  des  boulevards  qui,  apres  avoir  joui 
d'une  celebrite  incroyable  &  d'une  vogue 
extraordinaire  pendant  quelques  annees,  tomba  tout  a 
coup  dans  une  obfcurite  telle,  qu'on  ne  faurait  dire  ou, 
ni  comment  il  eft  mort.  Le  lieu  &  la  date  de  fa  naif- 
fance  font  egalement  reftes  ignores  pendant  longtemps. 


Extrait  des  regijJres  de  I'e'glife  Saint-Similien,  a  Nantes :   «  Le  vingt- 

in<l  mars  mil  fept  cent  cinquante-fix,  a  ete  baptife  MAURICE-FRANCOIS, 

filsde  FRANCOIS  ROCHET,  porte-faix,  &.  (!«•  MAGDELEINE  GOURNY,  fa  femme; 

i  i-ft  ^Ic  o'  jour. 
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La  Correfpondance  fecrete  detftfctra  die  que  ion  pere  etait 
un  maitre  d'ecole  de  Nantes,  nomme  Rochet;  les 
tMemoires  de  TSachawnont  le  difent  fils  d'un  notaire  de 
cette  ville.  Ni  Tun  ni  Tautre  ne  font  dans  le  vrai. 
Maurice-Francois  Rochet,,  ne  a  Nantes,  en  effet,  le 
2^  mars  17^6,  n'etait  le  fils  ni  dun  maitre  d'ecole  ni 
d'un  notaire,  mais  le  fecond  enfant  d'un  pauvre  porte- 
faix  demeurant  fur  la  paroiffe  Saint-Similien.  Ayant 
regu  quelques  notions  de  lecture  &  d'ecriture,  il  fut 
place  chez  un  negociant  de  Nantes,  dont  il  juflifia 
peu  la  confiance  &  qui,  au  bout  d'un  an,  fe  vit  dans 
1'obligation  de  le  congedier.  Rochet  s'enrola  alors 
dans  une  troupe  de  comediens  qui  s'embarquait  pour 
le  Cap,  &  prit  a  ce  moment  le  nom  de  Volange, 
qu'il  ne  quitta  plus  &  le  feul  fous  lequel  il  ait  etc 
connu. 

Volange,  nous  ne  Tappellerons  plus  qu'ainfi,  tout 
jeune  qu'il  etait,  avait  le  caraclere  hardi  &  decide  juf- 
qu'a  la  temerite.  II  le  prouva,  du  refte,  un  foir  de 
reprefentation  que  les  fpectateurs  avaient  cru  devoir  le 
fiffler;  il  tira  une  piaftre  de  fa  poche,  &  la  lancant  au 
milieu  des  fpeclateurs,  engagea  un  des  fiffieurs  a  venir 
la  lui  rapporter.  On  peut  juger  du  fcandale  &  de  la 
tempete  que  cet  incident  fouleva,  fi  on  fe  reporte  par 
la  penfee  a  une  epoque  ou,  pour  Tinfraclion  la  plus 
legere,  la  plus  involontaire  meme,  au  refpecl  exige 
par  le  public,  les  malheureux  comediens  etaient  fou- 
mis  a  d'humiliantes  excufes.  Volange  fut  emmene  en 
prifon,  &  afin  de  le  fouflraire  a  la  vengeance  de  la 
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population  qui  nc   le  lerait  pas   anvtee    la,  on  le   tit 
embarquer  lecretement  la  nuit  pour  la  France. 

Un  nouveau  fpedacle  vcnait  de  s'etablir  a  la  foire 
Saint-Laurent,  en  1778,  auquel  Leclufe,  le  direcleur, 
avait  d  "abord  donne  fon  nom,  qu  il  ne  tarda  pas  a  rein- 
placer  par  celui  de  Theatre  des  Uarietcs-cAmuf antes. 
Volange  y  fut  engage,  des  1'origine,  pour  Temploi  des 
jt'unes  comiques.  II  y  avait  deja  pres  d'un  an  que  le 
theatre  exiftait,  &  que  Tacleur  jouait  chaque  foir  fans 
avoir  acquis  une  grande  notoriete,  lorfqu'un  proverhe 
de  Dorvigny,  joue  pour  la  premiere  fois,  en  fevrier 
1779,  Janet  ou  les  'Battus  payenr  I amende,  obtint  un 
fiicces  extraordinaire,  &  dont  Janot  put  s'attribuer  la 
plus  grande  part.  Nous  difons  a  defTein  Janot ;  car  de 
Volange,  il  n'efl  que  peu  ou  point  queftion ;  c'eft  Janot 
feul  que  Ton  veut  connaitre.  Qu'importait  le  nom  de 
Tacleur?  Plufieurs  mois  fe  paflerent  avant  qu'on  prit 
fouci  dans  les  journaux  &  dans  le  public  de  s'enquerir 
de  ce  nom  qui,  la  veille  encore,  completementinconnu, 
devint  fameux  &  fe  trouva  bientot  dans  toutes  les  bou- 
ches.  Done,  Janot,  le  petit  apprenti  naif  &  balourd 
du  fieur  Ragot,  le  fripier,  lamant  timide  de  Suzette, 
fe  montra  d'un  naturel  fi  vrai,  «  d'un  comique  fi  franc, 
il  cut  un  mafque  fi  mobile  &  des  inflexions  de  voix  li 
variees  &  fi  juftes  (i),  »  qu'il  fut  la  coqueluche  de  la 
cour  <Sc  de  la  ville.  La  gravure  reproduifit  les  princi- 
pales  fcenes  de  cette  parade  :  honneur  bien  rarement 

(i)  Correfpondanct  de  Grimm 
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accorde  en  ce  temps-la  aux  oeuvres  des  petits  fpec- 
tacles. 

Le  bufte  de  Janot,  modele  en  porcelaine  de  Sevres, 
avec  fon  bonnet  de  laine  &  fa  lanterne,  avait  pris 
place  dans  tous  les  boudoirs,  &  en  Janvier  1780 
c'etait  1'etrenne  a  la  mode.  La  reine  Marie-Antoinette, 
elle-meme,  ne  dedaignait  pas  de  Toffrir  en  cadeau.  Mais 
on  ne  s'en  tint  pas  a  la  reproduction ;  on  voulut  avoir 
Volange  lui-meme;  Volange  fut  recherche,  fete,  pref- 
que  courtife;  enfin,  1'engouement  pour  ce  farceur  des 
boulevards  rappela  celui  dont,  vingt  ans  auparavant, 
Mole  avait  ete  Tobjet.  A  la  nouvelle  d'une  indifpofi- 
tion  de  Volange,  les  amateurs  s'emurent;  les  plus  hau- 
tes  dames  ne  craignirent  pas  d'envoyer  prendre  de  fes 
nouvelles,  &  de  grands  feigneurs  abdiquerent  leur  pro- 
pre  dignite  jufqu'a  aller  s'en  enquerir  en  perfonne.  On 
con9oit  quelles  bouffees  d'orgueil  de  fi  etranges  pro- 
cedes  avaient  infufflees  a  Janot.  Aufll,  s'il  daignait 
parfois  confentir  a  jouer  en  fociete  le  role  de  bouffon, 
n'etait-ce  qu'a  fes  heures,  &  fouvent  dans  le  grand 
monde  ou  il  etait  invite,  il  affichait  la  prevention  de  ne 
Tetre  que  pour  lui-meme.  Ce  fentiment  de  fon  merite 
&  de  fon  individualite,  dont  il  faifait  ailleurs  fi  volon- 
tiers  bon  marche,  lui  attira  un  jour  une  le^on  morti- 
fiante  de  la  part  du  due  de  Brancas.  Invite  chez  ce  grand 
feigneur,  Volange  s'etait  empreffe  de  deferer  a  ion 
invitation.  A  fon  arrivee,  le  due  le  conduifit  lui-meme 
vers  fa  fociete,  &  dit  :  «  Voici,  Mefdames,  Monfieur 
Janot ,  quc  j'ai  Thonneur  de  vous  prefenter.  • 


Pardon!  reprit  vivemem  celui-ci;  pardon!  Mon(ieur 
le  due;  au  boulevard,  je  fuis  Janot,  mais  ici  je  fuis 
Monfieur  Volange.  —  Eh  bien!  puifqu'il  en  eft  ainfi, 
reprit  M.  de  Brancas,  comme  nous  ne  voulions  que 
Janot,  nous  iVavons  que  faire  de  M.  Volange.  »  On 
pretend  meme  qifil  ajouta :  «  que  Ton  mette  M .  Volange 
a  la  porte.  » 

Nous  voulons  croire  que  la  recommandation  fut  inu- 
tile, &  que  Volange  ne  dut  pas  attendre,  pour  fe  retirer, 
cette  nouvelle  mortification  de  fon  hote. 

Cependant  cet  homme  fi  rare,  &  fi  fete  dans  fon 
humble  fphere,  concut  Tambition  de  deployer  fes 
grands  talents  fur  un  theatre  plus  digne  de  fa  gloire 
que  les  treteaux  des  Varieres-cAmufanres.  II  debuta,  le 
22  fevrier  1780,  a  la  Comedie  italienne,  dansle  triple 
role  des  Troujunuaax  Vc'nlriens,  de  Colalto  (2). 

La  foule  fut  fi  confiderable,  rapportent  les  <5Wemoirts 
fecrers,  que  lorclieftre  des  muficiens  &  les  couliffes  du 
theatre  furent  envahis.  La  reprefentation  fut  tres- 
bruyante;  il  y  avait  mecontentement  des  comediens 
italiens,  peu  fatisfaits  qu'on  leur  impoiat  un  acleur 
des  boulevards;  de  la  Comedie  fran^aife,  voyant  avec 
peine  les  recettes  quo  le  debut  de  Volange  allait  pro- 


(2)  Volange   fut    tres-mal    ac-  d'affelerie  &.  d'aliures    effeminees. 

cueilli  par  fesnouveaux  camarades;  Volange,  le  regardant  avec   fang- 

1'un  d'eux  alia  jufqu'a  1'appeler  hif-  froid,  lui  repondit  :  o  Si  je  ne  ref- 

trion  :   c'etait    Michu,     comedien  p6^8'5  votre  fexe>  Je   vous 

tres-aime,  mais  auquel  la  chronique  deja  foufflete.  » 
fcandaleufe    reprochait    beaucoup 


curer  a  la  Comedie  italienne  5  enfm,  des  Varietes- 
Amufantcs,  regretcant  les  benefices  dont  fon  depart 
devait  les  fruftrer. 

Toutefois  Tengouement  dont  Janoi  etait  Tobjet  ne 
pouvait  refifter  a  cette  derniere  epreuve.  Sans  doute 
Volange  mit  du  naturel,  de  la  verite  dans  fon  jeu  :  il 
n'eut  rien  de  faux,  mais  il  n'oflfrit  rien  de  fuperieur; 
aurfi  le  public  comprenant  que  cet  ac~teur  etait  deplace 
fur  cette  fcene,  ne  tarda  pas  a  1'abandonner;  &,  quel- 
ques  mois  plus  tard,  le  3  novembre,  Volange  rentra 
aux  Varietes-Amufantes,  apres  avoir  ete  un  moment  fur 
le  point  de  s'engager  au  fpeclacle  de  Nicolet. 

II  reprit  fes  anciens  roles  &  en  crea  de  nouveaux  dans 
des  pieces  que  Dorvigny,  Robineau  dit  Beaunoir, 
Guillemain  &  lui-meme  compoferent.  Citons,  parmi 
celles  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur  :  'Boniface  Toimu, 
&  toute  la  famille  des  Toimus ;  Efope  a  la  foire ; 
/  cAnglais  a  Taris ,  on  le  Fou  raifonnable ;  tlntendani 
comedien. 

II  refta  a  ce  theatre  jufqu'en  178^.  Sa  pofition  y 
etait  avantageufe,  puifque  fes  appointements  etaient  de 
huit  mille  livres.  II  la  quitta  pourtant  pour  aller  donner 
des  reprefentations  a  TEtranger.  life  trouvait  en  1786 
a  Londres,  avec  une  troupe  dont  fa  femme,  un  jeune 
homme  de  nom  inconnu,  &  une  dame  Guedon,  fille 
de  Carlin,  formaient  avec  lui  le  principal  noyau. 

De  retour  en  France,  au  commencement  de  1787, 
il  jouait  au  theatre  de  I'Ambigu-Comique,  dans  une 
nouvelle  piece  de  Dorvigny,  Hurluberlu  au  regiment. 


Ic  double  role  du  pere  &.  du  fils,  tin  vieux  pay  fan  &. 
un  jcune  foldat. 

Nous  le  retrouvons,  en  novembre  de  la  meme 
annee,  au  theatre  des  Uji  icre's-cdnwfanies,  qui  avait  etc 
transfere  au  Palais-Royal  dont  il  portait  le  nom. 

11  difparait  de  nouveau,  1'annee  fuivante,  pour  allcr 
exploiter  en  province  les  pieces  de  fon  repertoire. 
D'ailleurs,  peu  a  peu  les  comedies  d'intrigue  &  de 
caraclere  de  Dumaniant,  de  Monvel  &  de  Pigault- 
Lebrun  tendaient  a  fe  fubftituer  aux  efquiffes  legeres 
de  Guillemain  &  aux  parades  de  Dorvigny  &  de 
Beaunoir. 

En  1790,  il  jouait  au  petit  theatre  de  Bordeaux;  y 
reuffit-il?  C'efl  une  queftion;  car,  Tannee  d'apres,  il 
figurait,  en  juin  1791 ,  dans  le  fpe&acle  d'ouverture  du 
theatre  Moliere,  ou  il  avait  ete  engage  pour  pafler  en 
revue  les  principaux  roles  des  Varicrcs-cdmufanres.  Cette 
entreprife  fe  traina  peniblement,  &  Volange  s'engagca 
chez  la  Montanfier.  La,  c'eft  encore  Ton  ancien  reper- 
toire qui  fit,  en  grande  partie,  les  frais  de  fes  repre- 
fentations.  II  fe  montra  cnfuite  a  la  Cite,  a  Louvois, 
&  fur  d'autres  fcenes  fecondaires,  qu'il  ne  faifait,  pour 
ainfi  dire,  que  traverler,  fans  s'attacher  a  aucunc  d'elles 
d'un  facx)ii  (table.  Brunet,  Tiercelin,  Bolquicr  &  quel- 
ques  autres preludaient  a  la  vogue  future  du  theatre  des 
Varietes,  tandis  que  Volange  n'olTrait  plus  que  loinbre 
de  lui-memc.  A  force  de  vivre  fur  fon  ancien  ne  repu- 
tation &  dc  promener  avec  lui  a  outrance  Ion  inevita- 
ble repertoire,  il  avait  laiffe  de  plus  jeunes  &  de  plus 
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a<5Ufs  le  depafler,  &  il  rfoccupait  plus  aupres  d'eux 
qu'une  place  inferieure  (3).  Auffi  n'y  fit-il  pas  un  long 
fejour,  &  on  le  vit  reparaitre  tour  a  tour  fur  les  diver- 
fes  petites  fcenes,  dont  tous  les  quartiers  de  Paris  regor 
geaient  a  cette  epoque,  &  qui  difparurent  par  fuite 
du  decret  de  1807. 

Depuis  longtemps  deja,  les  rares  journaux  qui  s'occu- 
paient  de  critique  theatrale  parlaient  de  Volange 
comme  d'un  acleur  vieux,  ufe,  fatigue,  cafTe,  &  s'eton- 
naient  de  la  vogue,  inexplicable  fuivant  eux,  dont  il 
avait  eteTobjet  une  vingtaine  d'annees  auparavant. 

Deux  ans  avant  la  fuppreffion  des  petits  fpeclacles, 
Volange,  tombe  dans  un  extreme  denuement,  avait 
ete  reduit  a  parcourir  les  villes  &  les  villages  dans  un 
rayon  de  douze  a  quinze  lieues  de  la  capitale,  & 
Du  Merfan  raconte  quelque  part  Tavoir  rencontre,,  en 
1 80^,  traverfant  Ermenonville ,  &  trainant  penible- 
ment  une  charrette  chargee  de  quelques  coftumes  & 
acceflbires  defraichis  de  theatre.  II  etait  accompagne 
de  fa  femme,,  d'une  jeune  perfonne  &  d'un  jeune 
homme  nomme  Emile  Cottenet,  que  nous  avons  vu 
depuis  au  Vaudeville,  au  Gymnafe  &  a  la  Porte-Saint- 
Martin  :  pauvre  troupe  ambulante,  dont  Volange  etait 
le  directeur  &  avec  laquelle  il  fe  rendait  a  la  foire  de 
Senlis. 

Qu'eit-il  devenu  depuis  lors?  Ou  &;   quand   eft-il 

(j)  Le  28  germinal  an  VII  (17  le  Divorce  pour  rire,  dans  lequel  il 
avril  1799),  il  faifait  jouer  A  ce  rempliflait  quatre  roles  different?, 
theatre  une  piece  de  lui  intitulee  :  Elle  n'alla  pa«  jufqu'a  la  fin. 


incrtr  Questions  qui  rellcnt  fans  reponlc.  Ce  qu  il  y  a 
de  certain,  ceft  qu'en  181  i  il  iVexiftait  plus. 

Volange  cut  un  fils  (4)  qui  joua  la  Comedie  dans 
les  theatres  fecondaires  &,  notamment  en  1806,  aux 
Varietes-Montanfier,  mais  fans  avoir  jamais  atteint  a  la 
reputation  de  fon  pere.  II  chantait,  dit-on,  avec  gout. 
II  quitta  Paris  pour  courir  les  departements,  &  il  etait 
en  1809  directeur  du  theatre  d'Angers.  II  mourut 
dans  cette  viile,  le  7  feptembre  dc  la  meme  annee, 
a  la  fuite  d'un  mal  violent  qui  lenleva  en  quelques 
heures.  La  veille  meme  de  fa  mort,  il  avait  joue  dans 
quatre  pieces. 

Nous  avons  dit  que  Volange  avait  compofe  plu- 
fieurs  pieces,  dans  lefquelles  il  remplit  les  principaux 
roles.  Une  feule,  dont  il  n'a  peut-etre  etc  que  le  prete- 
nom,  eft  imprimee;  c'efl  le  Valet  rufe  ou  cArlequin 
muei. 

Terminons  en  donnant  une  appreciation  du  jeu  de 
Volange  faite  par  un  critique  de  theatre  qui  n'etait  pas 
d'ordinaire  fort  indulgent  (y).  L'auteur  de  la  Lorgnerre 
des  fpeflacles  ecrivait  en  1799,  ^Poclue  a  laquelle  cet 
adeur  jouait  au  theatre  Montanfier  :  «  II  eft  impolfihle 
«  d'approcher  plus  que  lui  de  la  perfection  dans  la 
it  Fa  ml  He  des  Toinrus  &  dans  celle  des  Janot.  II  a 

(4)  Jeau-Baptille  Volange,  no  a  Ires  fils,  Charles  f*.  Philippe- Mane, 
Paris,  le  5  Janvier  1778,  fils  de  ilTus,  en  1797,  &  1798,  de  fon  ma- 
Maurice -Francois  Volange  fc  de  riage  avec  une  feconde  femnn.- . 
Therefe  Breton,  fa  femme.  nommee  Louife  Le  Roy. 

Volange,  doj;'i  Ago,  out  deux  au-  (^)  Fabien  Fillet. 


«  donne  a  chacun  de  ces  peribnnages  la  phyiionomie 
«  la  plus  plaifante  &  la  plus  naturelle.  Juftefle  de  dic- 
<c  tion,  chaleur  de  debit,  variete  de  geftes;  jeu  corni- 
ce nuel  de  figure;  il  deploie  dans  ces  differents  roles 
«  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  comique.  Nous 
«  ne  concevons  pas  comment  avec  tant  d'intelligence 
<c  &  de  difpofitions  pour  le  genre  qu'il  s'efl  choifi,  il 
<c  n'ait  pas  cherche  a  etendre  fon  repertoire.  A  force 
<c  de  jouer  dans  les  memes  roles,  il  s'y  ell  fait  une 
«  forte  de  routine  qui  finit  par  devenir  monotone,  & 
ic  dont  maintenant  il  ne  peut  plus  fortir.  Le  public  fe 
«  lafle  de  tout,  &  1  acleur  qui  n'a  que  trois  ou  quatre 
it  roles  dans  fa  memoire,  y  fut-il  continuellement 
<c  parfaitj  ne  peut  efperer  d'y  etre  continuellement 
cc  applaudi  (6).  » 

II  est  curieux  de  rapprocher  cette  opinion  de  cellc 
cxprimee,  plus  de  vingt  ans  auparavant  par  Grimm,  au 
moment  de  la  plus  grande  vogue  de  Volange.  Les  deux 
critiques  s'accordent  pour  faire  prefque  dans  les  memes 
termes  Teloge  de  Tacleur,  en  fignalant  la  verite  &  le 
naturel  de  fon  jeu  :  cette  double  appreciation,  au  com- 
mencement 6c  a  la  fin  de  la  carriere  de  Volange, 
donne,  fuivant  nous,  la  note  exacle  de  fon  talent  & 
de  fa  popularite. 


(6)  La  derniere  partie  dn  juge- 
ment  de  Fabien  Fillet,  qui  nous  pa- 
rait  fort  judicieufe,  ne  pourrait-elle 
pas  s'appliquer  a  un  artifte  de  nos 
jours,  en  grande  reputation,  qui,  lui 
auffij  a  eu  la  voguo,  &  que  nous 


voyons  rcparaitre  encore  de  temps 
en  temps  dans  les  memes  roles  qui 
lui  out  valu  fa  renommee,  au 
createur  du  Pere  Goriot,  dans  la 
Fille  de  I'dvare,  &.  du  Gamin  de 
Piin'.f ;  a  Bouffe,  en  un  mot  ? 
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BAROYEIV 


MARII-MADI  HIM     BARB1  I 


MADAME    BAROYER 


•  7T7  —  '844 


A  doyenne  des  aclrices  contemporaines  tut 

certainement  Mme  Baroyer. 

Fille  d'un  humble  artifan,  elle  manifefla, 
des  Ion  enfance,  un  gout  prononce  pour  la  comedie; 
d'elle-meme,  fans  modele  fous  les  yeux,  puifqu'elle 
n'avait  jamais  mis  le  pied  dans  un  theatre,  elle  fe  livrait 
a  des  imitations  qui  prouvaient  fes  difpofitions  natu- 
rellcs.  A  lage  de  douze  ans,  elle  joua  le  role  de  Lin- 
danc,  dans  [Ecojfaife,  devant  Preville  qui  lui  reconnut 
de  grandes  difpofitions  &  Tencouragea  a  perleverer. 
Fiere  d'un  pareille  fufFrage,  la  petite  Barbet  mit  une 
ardour  inconcevable  a  s'en  rendre  digne,  &  elle  avait 


Extrait   dc'i    rsgijlres  de  I'egliff  Saint-Eujhichc  :  •.<  L'an    mil  fct>t   cent 
.mti'-fcpt,  Ic  vcnilri-ily  (|iiatre  de  fevrier,  fut  baptifeo  MARIE-MADE- 
nee  d'aujourd'huy,  fillc  de  CLAUDE  BARBET,  cordonnier,  &.  de  CATHE- 
RINE REVERY,  fa  femme,  domcurant  rue  rle  la  Petile-Tnianderic.   » 
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a  peine  accompli  fa  quinzieme  annee,  que  deja  cllc 
etait  engagee  par  Mlle  Montanfier,  fous  le  nom  de 
Scncdor.  Elle  debuta  a  Verfailles,  le  17  feptembre 
1772,  dans  le  S order,  oil  elle  remplit  le  role  de  Juftine. 
Moins  de  deux  ans  apres,  maitre  Cyr  Baroyer,  ouvrier 
cifeleur  de  fon  metier,  amoureux  de  Marie  Barbet, 
brune  piquante,  done  la  mine  eveillee  le  fit  pafTer  fur  les 
inconvenients  d'une  profefTion  tant  foit  peu  fujette  a 
caution,  la  demandaen  manage  a  fes  parents  &  Tobtint. 
La  celebration  cut  lieu  le  11  avril  1774.  La  nouvelle 
epoufee,  d' apres  les  conventions  arretees,  devait  en  fe 
mariant  rentrer  dans  la  vie  privee  &  renoncer,  comme 
on  dit,  a  Satan,  a  fes  pompes  &  a  fes  ceuvresj  mais 
elle  etait  jeune,  gentille,  infinuante  &  refolue,  &  non- 
feulement  elle  n'y  renonga  pas,  mais  au  bout  d'un  an 
elle  avait  fait  de  fon  mari  lui-meme  un  comedien ;  6c 
un  beau  matin,  le  jeune  couple,  bras  defTus,  bras  def- 
fous,  s'envola  pout  la  province,  riche  de  fes  vingt  ans 
&  de  fes  efperances.  Mme  Baroyer  &  fon  mari  jouerent 
a  Caen,  au  Havre,  a  Angers,  a  Rennes,  Amiens,  Or- 
leans, puis  a  Breft,  ou  ils  fe  trouvaient  en  1782.  C'eft 
en  cette  ville  qu'elle  perdit  fon  mari.  Elle  y  refta 
cependant  deux  ans  encore;  eft-ce  parce  qu'elle  y 
trouva  des  confolateurs  ?  &  ne  revint  qu'a  la  fin  de 
1784  a  Paris,  oil  elle  contracla  un  nouvel  engagement 
avec  la  Montanfier,  pour  jouer  les  foubrenes  dans  la 
comedie  &  les  confidemes  dans  la  tragedie. 

Les   evenements  ayant  deforganife  ce   theatre,   6c 
Mlle  Montanfier  ayant  fait  conftruire,  en  1793,  la  fallc 
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dc  ia  rue  Richelieu,  dans  laquelle  on  inllalla  plus  tard 
1  Opera,  &  ou  Ton  joua  dans  le  principe  les  trois 
genres,  Mme  Baroyer  fit  encore  partie  de  cette  troupe 
qui  fe  trouva  de  nouveau  difperlee  vers  1800.  Notre 
aclrice  fe  reunit  alors  a  plufieurs  de  fes  camarades  qui 
etaient  venus  fe  grouper  a  Tancien  theatre  du  Palais- 
Royal;  &  lorfqifapres  la  fuppreffion  de  cette  falle  en 
1807,  ce  fpeclacle  rouvrit  fur  le  boulevard  Montmartre 
(bus  le  nom  de  Varie'res,  elle  f lit  du  nombre  des  acleurs 
conferves  :  feulement,  elle  changea  d'emploi  &  prit 
celui  des  duegnes  &  des  carafteres.  On  fait  avec  quelle 
verve  elle  s'en  acquittait. 

Malgre  fes  bons  &  utiles  fervices,  qu'elle  aurait  pu 
prolonger  longtemps  encore,  Mme  Baroyer  quitta  le 
theatre  en  1830,  ou,  pour  etre  plus  exacl,  ce  fut  le 
theatre  qui  renonc,a  a  elle;  car  la  bonne  femme,  fi  on 
Teut  laifTe  faire,  ferait  morte  fur  les  planches  :  c'etait 
(on  champ  d'honneur  a  elle. 

Cependant  il  faliait  vivre;  mais,  ayant  ete  allcz 
infoucieufe  de  Tavenir,  elle  fe  trouva,  commc  la  cigale 
de  la  fable, 

«   Fort  depourvue 
«  Quand  la  bife  fut  venue...  » 

Heureufement  pour  elle  quo  le  nouveau  theatre  du 
Palais-Royal,  in  dalle  dans  Tancien  local  dc  la  Montan- 
fier,  la  recueillit.  La,  malgre  ("on  age  deja  avance,  la 
comedienne  emeritc  glana  encore  quclques  roles,  an 
fervice  defquels  elle  mit  beaucoup  de  zele  6c  une 
vivacite  que  de  plus  jeunes  auraient  pu  lui  envier. 
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Neanmoins,  quelque  grande  que  fut  fa  bonne  volonte 
tie  perfeverer  quand  meme,  1'inflant  arriva  ou  le  temps, 
lex  dura  fed  lex,  lui  impofa,  a  fon  grand  regret,  1'obli 
gation  de  renoncer  a  jouer  la  comedie.  II  fallut  bien 
qu'elle  fe  relignat  a  I'inacftion,  apres  plus  de  soixantc 
dnnees  de  fervices  actifs. 

La  voix  de  cette  acTrice  n'etait  pas  bonne;  elle  etait 
criarde,  tant  foit  peu  nafillarde;  mais  ce  defaut  ne 
nuifait  pas  precifement  au  genre  de  roles  qu'elle  avait 
adopte  depuis  plus  de  trente  ans.  Elle  manquait  tout 
a  fait  de  diftinction  premiere;  auffi  etait-elle  deplacee 
dans  les  meres-nobles ;  mais  Ton  jeu  experimente  denotait 
qu'elle  avait  etc,  pendant  fa  longue  carriere,  en  contacl 
avec  des  gens  de  talent. 

Madame  Baroyer,  prefque  ocflogenaire,  alia  habiter 
d'abord  un  petit  reduit  aux  Batignolles  ;  elle  tranfporta 
enfuite  fes  trifles  penates  a  La  ChapeJle,  ou  elle  ejft 
morte  le  1 1  juin  1844,  agee  de  87  ans  pafles. 

Sa  pofition,  depuis  fa  retraite  du  theatre,  etait  loin 
d'etre  hcureufe.  Elle  avait  fait  tres-peu  ou  pour  mieux 
dire  point  d' economies,  &  ne  fubfiflait  qu'a  Taide  d'une 
bien  modique  penfion  que  lui  faifait  rAilbciadon  des 
ar tides  dramatiques,  &  des  fecours  qu'elle  recevait,  de 
temps  a  autre,  fur  les  fonds  du  minillere  de  1'Inte- 
rieur(i). 

(i)  Mimjlere  de  I'lnterieur.  Note  genaire,  &.  fa  pofhion  malheureufe 

pourle  minidre.  «  Des  fecours  font  eft  digne  d'interet...,  &.c.  » 

accordes  de  temps  a  autrc  a  n  a-  T,  juillet   1858. 

dame    Baroyer,    ancienne    aflrice  On  lit  en  marge  :  Accorde  1 50  fr. 

des  Varieies.  Elle  eft  plus  qu'ofto-  5/^77^' ;  M. 


LOUIS-FRANCOIS,    dlt    CESAK 

RIBIE 

17^8  —  1850 


OICI,  cercainement,  un  des  types  les  plus 
complcts  du  boheme  theatral,  tel  qu'il  exi- 
ftait  il  y  a  foixante  ans.  Son  odyflee  aven- 
rureufe  <5c  fes  alternatives  fmgulieres  de  bonne  &  de 
mauvaife  fortune,  en  feraient  aifement  le  heros  d'un 
nouveau  Roman  comique,  plus  accidente  que  Tancien. 


Extrait  des  regijlres  de  la  pjroijje  Stfint-Sulpice  :  «  Le  quinze  mars  mil 
Icpi  cent  cinquante-liuit,  a  et«i  baptife  LouiS-pRANCOiS,  ne  aujourd'hui, 
fils  de  FRANCOIS  RIBIE,  marchand  fculpteur  en  figures  de  bois,  Si  il<- 
CATHERINE  LEBEC,  fon  epoufe,  demetirant  rue  Mazarine.  Lo  parrain, 
Louis  TORII.LON,  menuifier;  la  marraine,  MARIE-NICOLE  LACOUR, 
.  » 
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EfTayons  de  fixer  les  principaux  traits  de  cette  phyiio 
nomie  originale. 

Ribie  vit  le  jour  a  Paris,  le  if  mars  175*8.  II  naquit, 
pour  ainfi  dire,  entre  Tolichinelle  &  la  £Mere  Gigo- 
gne;  car  fon  pere  tenait  un  jeu  de  marionnettes.  A 
quinze  ans,  notre  futur  Cefar  defertait  la  loge  pater- 
nelle  pour  voler  de  fes  propres  ailes,  &  il  allait  se 
placer  comme  commiflionnaire  a  la  porte  des  petits 
fpedlacles  des  foires  Saint-Germain  &  Saint-Laurent.  II 
fe  mit  auffi  au  fervice  des  divers  faltimbanques  ou  des 
efcamoteurs  ambulants  qui  s'inflallaient  frequemment 
fur  les  remparts.  Plus  tard,  Tambition  aidant,  &  jaloux 
d'exercer  pour  fon  propre  compte,  il  ouvrit  un  fpec- 
tacle  de  curiofites,  parmi  lefquelles  figurait,  en  pre- 
miere ligne,  un  lapin  blanc  dreffe  a  remuer  la  tete  & 
a  battre  du  tambour,  en  reponfe  aux  queftions  que 
lui  adreffaient  les  amateurs  :  «  Science,  difait-il  avec 
un  aplomb  amufant,  qui  neceffitait  des  combinaifons 
auffi  profondes  que  variees.  » 

Independamment  du  jeu  de  marionnettes,  en  quel- 
que  forte  obligatoire,  il  exhibait  des  phenomenes 
vivants  &  furprenait  Tadmiration  facile  des  fpeclateurs 
par  des  tours  d'efcamotage  &  de  magie  blanche.  II 
s'etait  aifocie  a  un  fieur  Petit,  qu'il  faifait  paffer  pour 
Efpagnol  &  qui  etait  de  premiere  force  au  piquet.  Une 
jeune  "Efpagnole,  nee  comme  celui-ci  dans  quelque 
faubourg  de  Paris,  terminait  la  feance  par  des  exer- 
cices  de  force  &  d'agilite. 

La  qualite  de  direcleur  n'empechait  pas  Ribie  de 
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battre  la  cailk-  au-devant  de  la  baraque  &  dc  fa  ire  lui- 
memc  la  parade  a  la  porte.  On  a  conferve  un  echan- 
tillon  dc  Ton  ftyle  pour  attirer  la  foule.  Voici  Texordc 
de  Tun  de  ces  boniments  amphigouriques,  dont  la  tra- 
dition n'eft  pas  encore  perdue,  &  qu'il  nous  eft  donne 
d'entendre  quelquefois  aux  fetes  publiques  :  «  Comme 
«  les  chofes  les  plus  furprenantes  ceflent  de  Tetre, 
«  etant  trop  multipliers,  ce  n'eft  qu'avec  incertitude 
<c  que  le  fieur  Ribie  a  fhonneur  d'afpirer  a  la  con- 
cf  fiance  du  public.  » 

Malgre  cette  variete  de  divertiflements  reunis  dans 
un  feul  fpec"tacle,  Jes  deux  aflocies  ne  firent  pasflores. 
La  baraque  ferma  &  Cefar  &  fa  fortune  fe  trouverent, 
comme  devant,  fur  le  pave. 

Peu  de  temps  apres,  il  entra  en  qualite  d'aboyeur 
d'abord,  puis  d'acteur,  au  theatre  des  cAJfocies  (i), 
dirige  par  Salle  (2).  II  le  quitta  en  1776  pour  le  fpec- 
tacle  dcs  Grands  danfeurs  du  roi  qui  etait  alors  en  pleine 
profperite. 

Ribie,  qui  ne  doutait  de  rien  &  qui  avait  a  Tinllar 
de  tous  les  grands  homines  le  preflTentiment  de  fes 
deftinees  futures,  fe  propofa  pour  remplacer  IcArlequin 
transfuge.  II  fit  done,  des  cette  epoque,  partie  du  per- 
fonnel  de  Nicolet,  ainfi  que  fa  femme  (3).  Mais  Tun  & 

(i)  Hondo   en  1774,   ce  theatre  jouait  les  roles  d'Arh'qmn.  II  epoufa 

prit,  en  1795,  'e  '''re   c'e   Thfatrt  une  fille  de  Volange,  8:  eft  mort  a 

patriotlque.  Paris,  en  decembre  1845. 

(a)  Anthioine  Salle,  ancien  pen-  (j)  Jeanne-Elifabeth  Necard. 

lionnaire  de   Nicolet,   chcz   qui    il 
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lautre  ne  rempliflaient  dans  le  principe  que  des  roles 
fecondaires;  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  la 
lifle  des  perfonnages  du  Fameux  Siege,  pantomime 
jouee  vers  la  fin  de  1777. 

Cependant,  peu  a  peu  Ribie,  qui  ne  manquait  ni 
d'intelligence,  ni  Turnout  d'audace,  fut  fe  rendre  necef- 
faire.  Ce  n'efl  pas  fans  motif  que,  repudiant  les  pre- 
noms  trop  profaiques  qu'il  avait  re£us  au  bapteme,  il 
avait  adopte  celui  de  Cefar.  II  devint  bientot  un  des 
premiers  fujets  de  Nicolet,  &  fon  nom  recut  fur  1'a'ffi- 
che  les  honneurs  de  la  vedette.  Et  pourtant,  toujours 
d'humeur  mobile,  cette  pofition  ne  Tempecha  pas  de 
delaifler  en  1782  Nicolet  pour  Audinot.  Mais  tous  les 
deux,  enfants  de  la  balle,  avaient  du  fang  de  faltim- 
banque  dans  les  veines  &  etaient  trop  bien  faits  pour 
s'entendre !  Leur  feparation  ne  pouvait  etre  de  longue 
duree;  en  effet,  quelques  mois  plus  tard,  Tenfant  pro- 
digue  revenait  chez  Nicolet,  avec  qui  il  refta  jufqu'en 
1787.  Ce  fut  la  periode  la  plus  brillante  de  fa  carriere 
theatrale.  II  crea  avec  fucces  un  grand  nombre  de 
roles  dans  une  foule  de  pieces,  juflement  oubliees 
aujourd'hui,  &  il  fe  diftingua  particulierement  dans 
celles  dites  a  traveJHjjements  (4). 

Sa  renommee  d'acleur  populaire  ne  lui  fufiit  plus ;  il 
voulut  y  joindre  le  titre  d'auteur,  &  de  1782  a  1785", 


(4)  Pourquoi  pas?  Le  Quiproquo  tres  piece?  de  meme  force,  lui 
Je  I'horellerie,  Pierre  &•  Claude  Ba-  durent  la  meilleure  part  de  leur 
gnoler,  les  Girandoles,  &.  vingt  au-  fLicce?. 


vingt-trois  pieces  de  la  facon  parurent  fur  la  Icenc  des 
Grands  danjcurs  du  roi  (y). 

En  1786,  fes  appointcmcnts  s'elevaient  a  8,000  li- 
vres,  chiffre  important  pour  le  theatre  &  pour  1'epo- 
que;  grife  par  le  fucces,  il  voulut  exiger  une  augmen- 
tation que  Nicolet  lui  refufa.  Alors  Ribie,  qui  afpirait 
a  quelque  chofe  de  mieux  que  de  reiter  aux  gages 
d'un  direcleur  de  fpeclacle,  forma  une  troupe  d'acleurs 
&  quitta  la  France,  en  avril  1787,  pour  aller  chercher 
fortune  aux  lies  Saint-Domingue.  Cette  expedition 
lointaine  echoua,  &  Ribie,  apres  une  abfence  de  plu- 
fieurs  mois,  debarquait  au  Havre,  le  jour  meme  de  la 
Fete-Dieu  de  1788.  Sa  premiere  vifite,  en  rentrant  a 
Paris,  fut  pour  fon  ancien  diredleur  qui,  en  Taperce- 
vant,  s'ecria  tout  d'abord,  comme  s'ils  ne  s'etaient 
quittes  que  de  la  veille  :  «  Ribie,  tu  joueras  demain !  » 
Le  bon  accord  fe  retablit  entre  eux  &  un  nouveau  con- 
trat  d'une  duree  de  deux  ans  le  rattacha  a  ce  fpeclacle. 

C'efl  dans  cet  intervalle  qu'il  etabht  avec  le  plus 
grand  fucces  les  principaux  roles  dans  le  The  T)uchefne 
&  dans  le  'Rgveil  du  charbonnier.  II  compofait,  en 
meme  temps,  foit  feul,  foit  en  collaboration  avec  fon 
camarade  Deflival,  fept  nouvelles  pieces  (6). 

(5)  Citons :  Le  Voyage  de  Figaro,  obtenu  les    honneurs  de  I'impref- 

If  Retour  de  Figaro,  la  Prife  de  My-  fion.  —  Divers  compliments  d'ou- 

tilene,  les  Cartes  parlantes,  Telpere  venture  &  de  cloture,  &c. 

rel fih,   les  Rencontres  poriugaifes,  (6)  Voici  leurs  litres:  U> 

YOncle   6-    le   neveu,    amateurs  de  anglais,  les  Vierget  dufoleil,  \'Ha- 

comedie,    dont    quelques-unes    ont  bitant  de  Sairtt-Domingue,  imitation 

10 
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Ribie  nc  fe  contenta  pas  des  palmes  de  la  fcene,  &3 
en  juillet  1789,  il  fe  faifait  remarquer  parmi  les  affail- 
lants  de  la  Baftille  :  ce  qui  lui  value  Thonneur  d'etre 
nomme  capitaine  dans  la  garde  nationale. 

Cependant,  pouiTe  par  un  befoin  de  locomotion, 
paffe  chez  lui  a  Tetat  chronique,  &  par  le  defordre  de 
fes  affaires  (7),  il  partit  brufquement  pour  la  Martini- 
que. Cette  feconde  tentative  ne  fut  pas  pour  lui  plus 
reconde  en  bons  refultats  que  la  premiere.  Les  evene- 
ments  de  la  Revolution  avaient  eu  dans  nos  colonies 
un  contre-coup  funefte;  la  troupe  de  comediens  fe  dif- 
perfa  &  chacun  d'eux  revint  en  France  a  fes  rifques  & 
perils. 

Ce  fut  a  Rouen  que  Ribie  alia  demander  la  revanche 
de  fes  mecomptes  de  fortune.  II  y  fonda,  fur  Templa- 
cement  du  jeu  de  paume  de  la  Poiffonnerie,  le  Theatre 
francais  qui  ouvrit  le  ier  fevrier  1793  &  qui  prit,  le 


de  VEcole  du  fcandale,  de  Sheri- 
dan, compose  pendant  Ton  voyage, 
le  Qjiiproquo,  le  Reveil. 

(7)  Deja,  en  1782,  Ribie  etait 
cribl^  de  dettes,  au  point  que  la 
totalite  de  fes  appointements  etait 
faifie,  fauf  une  mince  fraflion  qui 
lui  etait  abandonnee  par  fes  crean- 
ciers,  ainfi  que  le  confiate  la  piece 
fuivante  : 

«  Je  fouffigne,  Merle,  fyndic  des 
creanciers  du  fieur  Ribie,  pour  pro- 
fit de  fes  creanciers  &.  pour  con- 
f^rver  le  fieur  Ribie  dans  fon  etat, 


je  confens  au  noin  defdits  crean- 
ciers &  donne  pouvoir  a  M.  Nicolet 
de  donner  au  dit  fieur  Ribi^  une 
fommede  trois  livrestous  les  jours, 
a  commencer  du  21  oftobre  1782, 
qui  eft  pour  la  nourriture  de  lui  &. 
fon  epoufe,  ainfi  que  pour  fes  fou- 
liers,  linge  blanc,  coiffure,  jupons 
blancs,  canezous,  manchettes  &  ta- 
bliers  de  gaze,  conformement  au 
reglement  du  theatre. 

«  Signe ' :  MERLE. 
«   Ce  21  o<5lobre  1782.    » 
(Manufcritsde  la  Bibliotheque  imperiale.) 
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i8  novembre  luivanc,  le  titre  dc  Theatre  Je  la  T^epubli- 
que,  fur  la  propofition  meme  de  Ribie,  qui  peu  dc 
jours  apres  prononsait,  a  propos  de  la  rehabilitation 
de  Bordier  &  de  Jourdain,  un  difcours  dans  lequel  il 
rendait  hommage  au  civifme  de  ces  vi<5limes  de  la 
liberte. 

II  faifait  reprefenter,  en  meme  temps,  une  piece  de 
eirconftance,  de  fa  compofition,  intitulee  :  le  Cachot  de 
'Beauvais,  &  fe  montrait  patriote  dans  le  fens  revolu- 
tionnaire  le  plus  outre  (8). 

Apres  le  9  thermidor,  cet  exces  de  patnotifme  penfa 
lui  devenir  fatal.  A  la  reprefentation  du  foir,  la  fcene 
fut  envahie  par  le  public  en  fureur,  qui  cherchait  par- 
tout  Ribie  pour  le  faire  perir.  AiTez  heureux  pour  pou- 
voir  fe  tenir  cache  pendant  plufieurs  heures,  il  profita 
de  la  nuit  &  fe  hata  de  fe  derober  par  la  fuite  a  la  vin- 
didle  populaire,  &  de  venir  fe  refugier  a  Paris. 

Nous  Ty  retrouvons  done  en  1795"  aux  Grands  dan- 
feurs  du  roi,  devenus  depuis  1792  theatre  de  la  Gaite. 

(8)  La  veille  meme  du  9  thermi-  ordinaires  donnees  «  de  par  b  pour 

dor,  le  confeil  general  de  la  com-  le  peuple.    » 

mune  de  Rouen  lui  delivrait,  fur  fa  Prudhomme  le  denonca  depuis, 

demande,    un  certificat  de  civifme  dans  fon  Hijtoire  des   crimes  de  Li 

conftatant,  entre  autres  cliofes,  que  Revolution,   comme  auteur  de   la 

Ribie    avail   le  premier  offert  dix  mort  d'un  malheureux  colleur  de 

places  gratuites  par  jour  pour  fon  papiers,  oondamne  revolutionnaire- 

fpeflacle    en   faveur    des    Enfants  ment  en   ventofe  an   11.   Ajoutons 

naturels   de  la   patrie  &  pour  les  que    Ribie   reclama  publiquement 

vie'dlards  de  I'hofpice  general,    81  contre  cette  accufation  &  que  Pru- 

(|u'il  n'avait  jamais  voulu  fien  rece-  dliomme  fe  retrafla. 
voir  pour  les  reprefentations  extra- 
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Nicolet,  qui  n'avait  pas  cefle  d'en  etre  le  diredeur, 
accueillit  avec  joie  fon  ex-penfionnaire,  ce  compagnon 
des  jours  deja  lointains  d'une  profperite  a  laquelle  il 
avait  contribue  pour  fa  part.  Depuis  les  evenements 
de  la  Revolution,  fon  fpectacle  avait  perdu  de  fon  an- 
cienne  vogue.  D'ailleurs,  Nicolet  enrichi  defirait  jouir 
en  paix  du  fruit  de  fon  travail ;  cette  double  confidera- 
tion  lui  fit  accepter  la  propofition  que  Ribie,  toujours 
tourmente  par  le  demon  des  entreprifes  theatrales,  lui 
fit  de  lui  ceder  fa  direction.  Voila  done  notre  Cefar  a 
la  tete  de  cette  fcene  qui  avait  ete  la  premiere  etape 
de  fa  carriere  theatrale  (9).  Son  premier  foin,  en  pre- 
nant  pofTeffion,,  fut  de  remplacer  le  nom  du  theatre 
par  celui  de  theatre  ^Emulation.  Puis,  une  feule  entre- 
prife  ne  fuffifant  plus  a  fon  acTivite  devorante,  il  loua 
la  falle  Louvois  &  fe  partagea  entre  ces  deux  fcenes 
qui,  malgre  quelques  grands  fucces  (celui  du  cftfoine, 
particulierement),  ne  profpererent  pas.  Au  vieux  reper- 
toire de  Nicolet,  il  avait  ajoute  Texploitation  de  ceux 
de  la  Comedie-Francaife  &  de  TOpera-Comique,  fans 
negliger  la  pantomime  (10).  A  cette  tache  deja  fi 
lourde,  s'ajoutaient  les  charges  de  deux  ou  trois  jar- 
dins  publics,  tels  que  I ' Elyfee-'Bourbon  &  Tirol! ,  fort  en 


vogue  en  ce  moment. 

(9)  En  vertu  d'un  bail  a  la  date  du 
10  fru&idoran  111  (27  aout  1795). 

(10)  On  pouvait    voir   dans   la 
ineme  foiree,  a  1'un  on  1'autre  de 
ces   deux  thieatres,  Charles  IX  ou 


\-enelon,  accoles  fur  Paffiche  au 
Reveil  da  Ckarbonnitr,  ou  a  Ma- 
delon  Friquet,  &  les  Amours  de 
Vjme  Miroton,  faifant  vis-a-vis  au 
Devin 
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DC  la  direction  limultanee  des  theatres  Louvois  & 
d  EmuLiri on ,  qu'il  ahandonna  faute  dc  fucces,  il  pafla 
a  celle  dc  la  Cite,  qui,  depuis  quelques  annees,  voyait 
fe  fucceder  les  diredleurs  avec  une  egalite  parfaite  de 
mauvaifc  chance.  Ribie  n'y  fut  pas  plus  heureux  que 
fes  devanciers,  &,  contraint  d'y  renoncer  a  Ton  tour, 
il  fe  pric  a  recommencer  fa  vie  errante,  courant  de 
Lyon  a  Marfeille,  de  Chalons-fur-Marne  a  Beziers,  fans 
parler  d'autres  villes  de  moindre  importance,  ou  il 
cflaya  vainement  de  fonder  des  etabliffements  fans 
confiflance,  ou  morts  en  nai(Tant. 

Mais  Paris  etait  1'aimant  qui  Tattirait  fans  ceffe.  Vers 
i8oy,  il  s'aflbcia  au  fieur  Blonde-Dufbflez,  pour  diri- 
ger  de  nouveau  le  theatre  de  la  Gaite,  qui  avait  paffe 
en  diverfes  mains  fans  pouvoir  refTaifir  la  fortune.  Le 
fort  fcmblait  encore  une  fois  fe  plaire  a  dejouer  fes 
calculs,  fes  efperances,  lorfqu'un  fucces  inattendu  vint 
le  fauver  de  la  ruine,  en  ramenant  la  foule  a  ce  theatre, 
dont  le  public  avait  oublie  le  chemin.  Nous  voulons 
parler  du  fameux  Tied  de  eMouwn,  fait  en  collabora- 
tion avec  Martainville,  &  qui,  pendant  fix  mois,  attira 
tout  Paris  au  boulevard  du  Temple. 

D'autres  pieces,  qui  fuccederent  a  celle-ci,  maintin- 
rent  cette  profperite,  &  Ribie  put  fe  croire  reconcilie 
avec  la  fortune.  La  reduction  des  theatres,  arbitrai- 
rement  decretee  en  1807,  en  confervam  celui  de  la 
Gaitc,  parai(Tait  par  cela  meme  une  nouvelle  garantie 
du  fucces.  Mais  la  veuve  de  Nicolet,  qui  avait  des  griefs 
contre  Ribie,  profita  de  la  circonllance  pour  tenter  de 
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rentrer  dans  la  jouiflance  de  fa  propriete.  Cetce  pre- 
tention  fouleva  de  graves  conteftations  entre  elle  & 
fes  locataires;  un  proces  intervint  qui,  en  definitive, 
donna  gain  de  caufe  a  Mme  Nicolet,  a  qui  le  Gouverne- 
ment  rendit  le  privilege,  &  qui  reprit  pofTefTion  de  fon 
immeuble  a  Texpiration  du  bail  de  Ribie,  le  22  mars 
1808  (n). 

Ce  dernier  arrangea  tant  bien  que  mal  fes  affaires, 
qui,  en  d'autres  mains  que  les  fiennes,  auraient  encore 
pu  lui  menager  des  reffources  pour  Tavenir,  fi,  tou jours 
entraine  par  fon  efprit  de  fpeculation,  autant  que  con- 
train  t  par  la  neceffite,  il  ne  s'etait  mis  en  quete  de 
nouvelles  entreprifes.  II  efpera  un  moment  voir  fe 
rouvrir  a.  fon  profit  1'ancien  theatre  Sans  Tretemion ; 
mais  cette  illufion  fut  de  courte  duree. 

II  partit  alors  pour  Lyon,  oil  il  fe  chargea  de  la 


(n)  Ribie  &  fes  affocies,  qui 
s'etaient  rendus  acquereurs  de  1'an- 
cien  theatre  des  AJ/bdes,  devenu 
enfuite  theatre  Suns  Preiention,  &. 
du  falon  de  Curtius,  pretendaient 
que  le  droit  conferve  par  le  decret 
de  1807  d'exploiter  !e  theatre  de 
la  Gaite  appartenait,  non  au  pro- 
prietaire  de  1'immeuble,  mais  aux 
direfteurs-adminiftrateurs  en  exer- 
cice,  de  1'entreprife.  La  veuve  Nico- 
let, qui  avail  refufe  de  renouveler 
le  bail  de  Ribie,  pretendait  le  con- 
traire,  &.  le  jugement  intervenu 
reconnut  la  validite  de  fes  droits. 

Au  nombre  des  confiderants  qui 


motivaient  le  jugement,  figuraient 
les  reproches  adreffes  a  Ribie  d'a- 
voir  «  deplaoe  une  grande  partie 
des  habits,  meubles  &.  effets  de 
tout  genre,  faifant  partie  du  theatre 
d'Emulation.  quoique  la  facuite  lui 
en  foit  formellement  interdite  par 
fon  traite;  »  —  «  d'avoir  fait  jouer 
fur  fon  fpeftacle  de  la  rue  de  Lou- 
vois  differentes  pieces  qui  font  par- 
tie  du  repertoire  de  la  veuve  Nicolet, 
ce  qui  conftitue  non-feulement  un 
abus  de  la  chofe  louee,  mais  une 
violation  manifefte  du  droit  de  pro- 
priete, 8tc.,  &.c.  » 


direction  du  theatre.  Cependant,  habitue  qu'il  etait  a 
la  multiplicite  des  entreprifes  dc  cc  genre,  &  fans  quc 
fon  eloignement  de  Paris  flit  un  obftacle  capable  de 
1'arreter,  il  prit  a  bail  le  theatre  de  la  Porte-Saint-iMartin, 
en  s'aflociant  avec  un  fieur  Dugas,  pour  y  etablir  un 
nouvcau  genre  de  fpeclacle  qu'ils  appelerent  les  Jeux 
gymniques.  II  fut  inaugure  le  ier  Janvier  1810;  mais, 
quelques  mois  apres,  rafTociation  fut  diflbute,  &  Dugas, 
commandite  par  Ribie,  refla  feul  a  la  tete  de  Taffaire 
avec  A.  Hapde  pour  adminiftrateur. 

Cette  entreprife  ne  tarda  pas  a  comber  en  deconfi- 
ture,  &  des  juillet  181 1  le  defaftre  devint  tel  que  tout 
le  monde  refufait  Ion  lervice.  Apres  s'etre  peniblement 
trainee  pendant  quelques  mois  encore,  elle  fuccomba, 
&  le  theatre  ferma,  le  18  juin  1812,  par  ordre  fupe- 
rieur.  Ribie,  qui  dans  Tintcrvalle  avait  ete  depoflede 
du  privilege  du  Grand-Theatre  de  Lyon,  reclama  celui 
des  Jeux  gymniques,  a  titre  d'indemnite  «  des  pertes 
qu'il  avait  fubies,  difait-il,  en  voulant  relever  la  fcene 
iyonnaife.  »  Le  miniftre  re^ut  defavorablement  fa 
requete,  &  lui  rappela  que,  maintes  fois  deja,  il  avait 
failli  a  tous  fes  engagements  comme  direcleur  de  fpec- 
tacle,  a  Marfeille,  a  Paris,  &,  en  dernier  lieu,  a 
Lyon  (12). 

(12)   Rapporl   de  police    fur   le  fon   privilege   au   fieur   Dugas,    fe 

theatre  des  Jeux  gymniques.  flatte   de    pouvoir   faire   ufage  de 

«  Le  direfteur  de  ce   fpeflacle  I'ancienne  permiffion  qui  lui  avait 

a  fait  faillite  pour  la  deuxieme  fois.  ete  accordee. 

Mais  le  fieur  Ribie,  qui  avait  vendu  •  Ribie,  a  qui  Ton  vient  de  retirer 


Apres  cet  echec,  il  quitta  la  capitale,  &  cetce  fois 
pour  toujours,  reprenant.,  avec  la  philofophie  du  bo- 
heme,  le  chemin,  bien  connu  de  lui.,  de  la  province 
&  de  Tetranger. 

Depuis  cinq  ans,  il  avait  perdu  fa  feconde  femme  ( 1 3), 
qui  avait  ere  conflamment  attachee  a  fa  bonne  &  a  fa 
mauvaife  fortune.  II  lui  reftait  encore  fa  mere  &  un 
frere,  avec  lequel  il  demeurait,  ainfi  qu'il  prend  foin 
de  nous  Tapprendre  dans  un  de  ces  nombreux  memoi- 
res,  nes  de  fes  difcuffions  avec  la  veuve  de  Nicolet. 

II  fe  remit  en  1 8 1 6  a  la  tete  d'une  troupe  de  come- 
diens,  <5c  traverfa  une  troifieme  fois  les  mers,  pour 


le  privilege  de  Lyon,  efl  connu  par 
de  nombreufes  banqueroutes,  tant 
a  Paris  que  dans  les  departements. 

«  II  eft  impoffible  qu'avec  un 
genre  de  fpeflacle  auffi  borne,  un 
direfteur  puifTe  fe  foutenir  dans  un 
local  oil  les  frais  font  fi  confidera- 
bles. 

»  Ce  theatre  a  fouvent  excite 
les  reclamations  des  autres  thea- 
tres, &.  furtout  de  1'Opera,  dont  il 
blefie  les  intere'ts  en  dormant  des 
ballets  d'aftion.  » 

Dans  un  rapport  fubfequent,  on 
lit  encore  .- 

«  Le  fieur  Ribie  fe  flatte  de  pou- 
voir  reffaifir  la  ceffion  qu'il  a  faite 
au  fieur  Dugas  du  privilege  des 
Jeux  gymniques,  &  de  1'exploiter 
[>our  fon  propre  compte.  Mais  le 
fieur  Ribie  eft  connu  par  fes  nom- 


breufes banqueroutes,  &,  lui  accor- 
der  de  nouveaux  privileges,  ce  ferait 
lui  accorder  la  facilite  de  faire  de 
nouvelles  dupes. 

(Archives  generates  de  1'Empire.) 
(ij)  Jeanne- Elifabeth  NECARD, 
decedee  en  1786.  II  s'etait  remarie 
a  Rouen,  le  9  mai  1795,  ^  Marie- 
Denife  FOREST,  nee  a  Paris  le  19 
novembre  1772.  Elle  mourut  a  Paris 
le  27  mai  1807,  a  1'age  de  trente- 
cinq  ans.  Elle  avait,  dans  fa  jeu- 
neffe,  appartenu  comme  danfeufe 
&.  mime  aux  Grands  danfeurs  du 
rol,  &.  etait  la  fceur  cadette  de  la 
belle  Sophie  FOREST,  qui  cut  tant  de 
vogue  8t  d'eclat  chez  Nicolet,  dont 
elle  etait  la  penfionnaire  aimee,  &. 
qui,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle, 
epoufa  le  libraire  Claude-Francois 
Maradan. 


courir  apres  la  fortune  qu  il  n  avait  pas  fu  rctcnir  quand 
elle  s'etait  rencontree  lur  la  route  (14).  A  partir  de  ce 
moment,  on  perd  la  trace  certaine  de  Ribie,  dont  la 
mort,  annoncee  en  1819,  a  ete  enfuite  dementie.  A-t-il 
depuis  trouve  en  ces  lointains  parages  le  repos  qui 
1'avait  toujours  fui?  —  c'efl  ce  que  nous  n'ofons  efperer 
pour  lui;  —  ou  le  terme  d'une  vie  aventureufe  &  paffa- 
blement  agitee  ?  Tout  porte  a  croire  que  cette  derniere 
hypothefe  eft  la  vraie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  refte  a  peu  pres  avere  qu'il 
cefTa  de  vivre  en  1830. 

Ribie  fut  bien,  ainfi  que  nous  1'avons  dit  au  debut 
dc  cette  notice  &  que  le  lecleur  a  pu  s'en  convaincre 
par  tous  les  details  qui  precedent,  le  type  le  plus  excen- 
trique,  Texiflence  la  plus  originate  qu'on  puifle  ima- 
giner.  Saltimbanque,  acleur,  auteur  au  befoin,  direcfleur 
de  plufieurs  theatres  a  la  fois;  jouant  dans  la  meme 
Ibiree,  fur  Tun,  le  vertueux  archeveque  de  Cambrai; 
fur  fautre,  un  charbonnier;  &,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant,  y  etant  applaudi,  &  meritant  d'ailleurs  de 
1'etre;  affedant  des  airs  de  grand  feigneur  &  fe  faifant 
trainer  en  plein  boulevard  dans  un  fomptueux  equi- 
page attele  de  quatre  chevaux,  qui  le  foir  parailTaieiu 
fur  la  fcene  dans  le  drame  dc  Cambyl'e;  tenant  maifon 
meublee  &  table  ouverte;  joueur,  gourmand  &  libcr- 


(14)  Y  fut-il  fuivi  par  les  fiens?  de  la  Martinique  nous  aflurait  qu'i! 
C'eft  ce  qui  ne  ferait  pas  impoffible;  exidait  encore  dans  cette  colonie 
car,  il  y  a  huit  ans,  un  de  nos  amis  des  membres  de  la  famille  Ril 


tin.  Puis,  en  d'autres  phafes  de  fa  vie,  lorfque  la  fortune 
lui  etait  adverfe,  logeant  dans  un  mauvais  bouge  de 
petite  ville,  montant  fur  les  treteaux  en  place  publique , 
battant  la  cailTe  d'une  fagon  miraculeufe,  vendant  de 
1'opiat  pour  les  dents  &  de  Tonguent  pour  les  cors, 
&  debitant  avec  aplomb  les  bourdes  les  plus  impu- 
dentes  :  tel  fut,  au  dire  des  contemporains  (if),  Ribie, 
a  coup  fur  une  des  figures  les  plus  pittorefques  de  fon 
temps. 

Nous  avons  dit  qu'il  voulut  etre  auteur  dramatique. 
Aux  trente  pieces  qu'il  fe  vantait  d'avoir  compofees,  il 
convient  d'en  ajouter  une  douzaine,  reprefentees  fur 
les  differents  theatres  qu'il  exploita,  &  parmi  lefquelles 
le  Tied  de  tftfouton,  deja  cite,  &  la  Queue  du  Triable 
font  les  plus  connues.  On  foupconne  avec  quelque  vrai- 
femblance  que,  depourvu  d  inflruclion  comme  il  Tetait, 
Ribie  dut,  pour  la  plupart  de  fes  pieces,  avoir  des  colla- 
borateurs. 

La  riche  bibliotheque  de  M.  de  Soleinne  renfermait 
le  manufcrit  d'un  melodrame  de  Ribie  qui  ne  fut  pas 
reprefente,  &  dont  le  titre  pompeufement  folennel 
etait  :  Les  Ttlafphcniateurs  on  le  fagement  de  T)ieu. 

(15)  Feu  Varez,  homme  de  let-  Ribie,  &.  nous  lui  devons  urie  partie 
tres,  ancien  regifTeur  de  1'Ambigu-  des  details  contenus  en  cette  no- 
Comique,  avail  beaucoup  connu  lice. 


M  AYE  UR.  ST    TAU  L 

175  0    -t-    1818 


I  RAN  go  lv  MARIE 


MAYEUR-SAINT-PAUL 


17^8  —  1818 


AYEUR  naquita  Paris,  le  6  juin  17^8,  fur 
la  paroiflfe  Saint-Paul,  dont  il  accola  le  nom 
au  fieri  loriqu'il  le  fit  comedien.  Bambin  de 
douze  ans  a  peine,  il  faifait  deja  partie  de  la  troupe 
d'enfants  raflemblee  par  Audinot/&  il  y  rempliflait  le 
triple  emploi  des  amoureux  dans  les  melodrames ,  des 
niais  dans  les  vaudevilles  &  des  premiers  roles  dans  les 


Extrait  des  regtjlres  de  I'eglife  Saint-Pjul  :  «  Le  mardi  fix  juin  mil  Tept 
cent  cinquante-huit,  a  etc  baptife  FRAN^OIS-MARIF,  ne  le  meme  jour,  fils 
de  FRANCOIS  MAYEUR,  domeflique,  &  de  LOUISE  GRENIER,  fon  epoufe, 
demeurant  rue  du  Petit-Mufc.  Le  parrain,  ETIENNE  ROBERT,  ferrurier ;  la 
marraine,  MARIE  PINARD,  de  cette  paroifTe.  » 


pantomimes.  Nicolet  Tadmit  au  nombre  de  fes  pen- 
fionnaires,,  de  1779  a  1789.  Jufques-la,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  il  n'avait  pas  encore  fixe  Tattention  d'une 
maniere  fpeciale  ( i ) ;  mais  le  role  du  petit  commirTion- 
naire,  dans  Ies  Comites  revolwionnaires,  piece  qui  eut  a 
cette  epoque  beaucoup  de  retentifTement,  le  tira  tout 
a  coup  de  la  foule  &  le  mit  en  evidence . 

II  s'embarqua,  en  1789,,  pour  TAmerique,,  autant 
dans  le  deJTein  de  fuir  fes  trop  nombreux  creanciers 
que  de  fe  derober  aux  coleres  qu'avait  attirees  fur  lui  le 
Chroniqueur  dcfceuvre,  libelle  ordurier  &  infame,  dirige 
contre  fes  camarades,,  &  dont  on  le  foupconnait  avec 
beaucoup  de  raifon  d'etre  Tauteur.,  malgre  Ies  precau- 
tions qu'il  avait  prifes  pour  derouter  Topinion  publique, 
en  s'abritant  derriere  fanonyme  &  en  ne  s'epargnant 
pas  lui-meme  dans  cette  production. 

Les  evenements  de  la  Revolution  le  ramenerent  en 
France.  II  s'arreta  d'abord  a  Bordeaux,  ou  il  fit  con- 
ilruire  une  joliefalle  de  fpeclacle  (2),  «  avec  Tintention, 
difait  le  programme  repandu  dans  le  public  a  cette 
occafion,  de  jouer  des  pieces  qui  ferviiTent  de  delafte- 
ments  aux  vrais  fans-culottes.  »  Mais  lorfqu'il  s'agit  de 


(i)  Mayeur,  dans  un  long  article 
apologetique,  dont  il  fut  1'infpira- 
teur  finon  1'auteur,  fait  dire  «  que 
le  talent  avec  lequel  il  joua  Claude 
Brfgnolet,  chez  Nicolet,  lui  valut  Ies 
honneurs  de  la  gravure,  «  avantage 
extraordinaire,  a  cette  dpoque,  pour 
un  afleur  de  theatre  fecondaire.  » 


(2)  Elle  fut  ouverte  le  5  Janvier 
1793,  &  Porta  d'abord  le  nom  de 
fon  fondateur,  pour  prendre  enfuite 
celui  de  theatre  de  la  Montagne  6- 
des  Sans-Culottes.  Les  pieces  d'inau- 
guration  furent  la  F^r^  du  Vaude- 
ville, Li  Colonie  &  Je'ivnu'  Pointu. 
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lolder  les  entrepreneurs,  il  le  trouva  impuillant  a  rem 
plir  les  engagements,  &  ceux-ci  le  firent incarcerer  (3). 

Rendu  a  la  liberte  peu  de  temps  apres,  — on  pouvait 
le  demander  a  quel  titre ,  puifqu'il  ne  paya  pas  plus 
qu'auparavant,  —  il  fe  rendit  d'abord  a  Nantes,  puis  de 
la  a  Paris  :  c'etait  en  179^.  II  entra  au  theatre  de  la 
Cite,  dont  la  troupe  deflervait  en  memc  temps  le 
theatre  des  Varietes-Montanfier,  au  Palais-Royal.  Ceil 
fur  cette  derniere  fcene  qull  joua  d'original  le  princi- 
pal role  dans  Jocriffe  change  de  condition . 

Vers  la  fin  de  1798,  Mayeur  s'embarqua  de  nou- 
veau  pour  les  colonies;  fon  abfence  dura  trois  ans.  A 
Ton  retour  en  France,  il  prit  la  direction  de  Tancien 
fpeclacle  de  Nicolet,  devenu  le  theatre  de  la  Gairc\ 
qu'il  fe  vit  force  d'abandonner  1'annee  fuivante  (4).  II 
s'engagea  alors,  comme  adeur,  au  theatre  de  la  Socic'tc 
Olympique  (y^).  Mais  il  femble  qu'il  ait  ete  dans  la  def- 
tinee  de  cet  homme  de  ne  pouvoir  fe  fixer  nulle  part, 
puifque,  malgre  fon  grand  fucces  a  ce  theatre  dans  le 
role  de  Dafnieres,  du  Sourd  ou  fcAuberge  pleine,  il  par- 
tit  fubitemenc  pour  Bordeaux,  &  parcourut  enfuite 
plufieurs  villes  du  Midi.  On  le  retrouve  en  1808 

(5)  Selon  lui,    fon  incarceration  (8  Janvier  1802),  il  affigna  a  fa  re- 

aurait  ete  due  a  la  jaloufie  de    fes  traite  des  caiifes  plus  fpecieufes  que 

camarades  CorlTe,  Granger,  Lemeri  fondees. 

&.  Parmentier,  &.  aurait  etc"  le  refill-  (<;)  Ce    theatre    etait    fitue  rue 

tat   de  leurs  denonciations  calom-  Chantereine    (aujourd'hui    rue    de 

nieufes.  la  Vifloire),  fur  I'emplacement  oil 

(4)  Dans  une  lettre  que  Mayeur  fe  font  eleves  depuis  les  Neother- 

I'Midit  publique,  le  18  nivofe  an  X  ma. 
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regiffeur  du  theatre  des  Celeltms,  a  Lyon,  polte  que 
fon  humeur  verfatile  lui  fit  bientot  delaifTer  5  car,  1'annee 
fuivante,  il  faifait  partie  du  theatre  de  Verfailles;  mais 
ne  croyons  pas  qu'il  s'en  tint  la.  De  Verfailles,  il  court 
a  Dunkerque,  ou  il  va  prendre  la  direction  theatrale. 
On  le  revoit  de  nouveau  a  Paris  en  1 8 1  f .  Deux  annees 
ne  s'etaient  pas  ecoulees,  qu'il  quittait  derechef  la 
capitale,  &  partait  pour  la  Corfe,  oil  il  devait  diriger 
le  theatre  de  Baflia.  Cette  entreprife  ayant  echoue 
entre  fes  mains,  comme  tant  d'autres  qu'il  avait  prece- 
demment  tentees  fans  plus  de  fucces,  il  revint  dans  la 
capitale;  &  deja  il  fe  difpofait  a  de  nouvelles  peregri- 
nations, quand  cette  fois  la  mort  fe  chargea  de  mettre 
un  terme  a  cette  exiflence  agitee  &  aventureufe.  TPierre 
qui  roule  namaffe  pas  de  moujfe,  dit  un  vieux  proverbe  : 
perfonne  mieux  que  Mayeur  ne  fut  dans  le  cas  de 
s'en  faire  Fapplication .  Ufe  autant  par  la  mifere  que 
par  les  fatigues,  il  fuccomba  au  moment  ou,  dit-on, 
grace  a  un  puiflant  prote6leur,  il  allait  obtenir  comme 
homme  de  lettres  une  penfion  qui  1'aurait  mis  pour  le 
refte  de  fes  jours  a  Tabri  du  befoin.  II  efl  mort  le 
1 8  decembre  1818  (6). 

Mayeur  etait  d'une  taille  au-de(Tous  de  la  moyenne, 
ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  1'appela  jamais  que  le  petit 

(6)  II  laiffait  une  fille  qui   avait  fuites'etabliraCaencommelibraire. 
elFaye,  mais  fans  fucces,  du  thea-  Apres  une  exiftence  auffi  aventu- 

tre  comme  aftrice.  Elle  tint,  pendant  reufe  que  celle  de  fon  pere,  elle  re- 

quelques  annees,  un  cabinet  de  lee-  vint  de  meme  que  lui  mourir  mife- 

ture  dans  la  rue  Richelieu,  &  alia  en-  rablement  a  Paris,  en  avril  1819. 


.  (.online  udcur,  Ion  genre  de  talenc  le  rap- 
procha  beaucoup  de  celui  dc  Brunet :  ainfi  que  celui-ci, 
il  avait  du  nacurel  &  de  la  naivete. 

II  erait  d'un  cara<5lere  fort  peu  recommandable,  & 
pliifieurs  de  fes  productions  temoignent  de  la  baflefle 
dc  fes  inclinations.  Une  remarque  aflfez  finguliere  a 
fa  ire  a  fon  fujet,  c'ed  que  dans  tout  le  cours  d'une  exi- 
ftence  qui,  dcpuis  fon  premier  depart  pour  TAmerique, 
compta  moins  de  bons  que  de  mauvais  jours,  rien  ne 
put  porter  atteinte  a  fa  manfuetude,  &  Ton  peut,  en 
quelque  forte,  dire  de  lui  qu'il  fut  toujours  malheu- 
reux  6c  content. 

Si  on  Tenvifage  au  point  de  vue  de  Tauteur  drama- 
tique,  on  doit  reconnaitre  qifil  a  ete  d'une  fecondite 
extreme,  &  que  plufieurs  de  fes  pieces  ne  font  depour- 
vues  ni  de  fineffe,  ni  d'efprit.  Nous  renon^ons  a  don- 
ner  ici  une  lifle,  qui  ferait  beaucoup  trop  etendue,  de 
fes  productions  en  tout  genre. 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  fon  frere,  Andre 
Mayeur,  qui  fut  acleur  a  TOdeon. 


H<  A. \gois 


BORDIER 


17^8  —  1789 


RAN  go  is  BORDIER,  acleur  diftingue  de 
['c4mbigit-Comique  &  des  Varieres-cdmuf antes, 
vint  au  monde  le  2  aout  17^8.  Deftine  au 
theatre  des  fon  enfance,  il  fit  partie,  a  Torigine,,  de  la 
troupe  de  jeunes  adleurs  qui  remplacerent  les  marion- 
nettes,  dites  comediens  de  bois,  fur  le  theatre  etabli 
par  Audinot  en  1769,  au  boulevard  du  Temple. 


Extrait  des  regiftres  de  I'eglife  Saint- Nicolas-des-Champs :  «   Le  deu- 
xieme  d'aout  mil  fept  cent  cinquante-huit,  a  ete  baptife  FRANCOIS,  fils  de 
PIERRE-RENE    BORDIER,  tailleur  de  pierres,  &.  de  MARGUERITE  SOREI 
parrain,  NICOLAS  BERCER  ;  la  marraine,   ANNE  CHAUDON,  veuve  de  Char- 
les Loifeau,  maitre  patiffier.   » 


Bordier  elt  age  tout  au  plus  de  dou/e  ans,  &.  nous 
Je  voyons  deja  remplir  en  1770  les  roles  d  abbes,  de 
perits-maitres,  &,  Ic  cas  echeant,  de  peres  dans  les 
pieces  de  Pleinchefne,  d'Arnould-Muflot,  de  Nougaret 
<5c  de  plulieurs  autres  auteurs,  tournilleurs  habituels  de 
ce  fpectacle.  II  s'y  fit  remarquer  a  cote  de  Mayeur, 
de  Varennes,  de  Talon  aine  &  de  Aloreau,  dit  le  Terit 
cdrlequin,  (i)  qui  compofaient  la  tete  de  la  troupe. 
II  figura  parmi  les  acleurs  principaux  dans  la  Guinguette, 
II  n  v  a  plus  d  enfanrs,  le  T)egre  des  ages,  les  cftfannequins, 
Jjcquot  parvenu,  les  TracaJ/eries  de  village,  Carmagnole 
&  Guillot-Gorju.  En  1781,  entraine  par  Texemple  de 
pluficurs  de  fes  camarades,  il  quitta  rAmbigu-Comique 
pour  entrer,  avec  un  interet,  dans  la  troupe  qui  defler- 
vait  les  fpeclacles  du  bois  de  Boulogne  &  de  Saint- 
Cloud.  Uentreprife  ne  reufllt  pas,  &  Bordier,  qui  avait 
alors  conquis  une  forte  de  reputation,  fut  engage  au 
theatre  des  Varietes-Amulantes.  L'occafion  etait  d'ail- 
leurs  favorable  :  Volange  venait  de  quitter  ce  theatre 
pour  la  Comedie  italienne.  Bordier  y  debuta  en  1782, 
dans  Jacquot  &  Collas  dutllijles,  Oui  6^  non,  le  T)evin 
de  village,  avec  un  fucces  qui  fembla  tout  d'abord  le 
defigner  au  public  comme  le  lucceflfeur  de  lacleur  a  la 
mode.  II  reprit,  en  eflfet,  plufieurs  des  rcMes  crees  par 

(i)  TAION  (Pierre-Cafunir),  MOREAU,  ne  a  Paris,  vers  1755, 

Paris,  le  5  avril  1754,  mort  a  Poi-  ctait     fils    d'un    contrebaffifte    de 

tiers,  le  4  Janvier  1826.  Afleur  de  I'Opera.    II   eft   mort  en   181 

talent,  qu'on  u  vu  fuccefrivement  a  Marfeille,  dans  un  denuement  ab- 

l.i   P'lrte-Saint-Martin  8t  a  I'Odeon.  folu. 
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Volange,  &  dans  quelques-uns,  notamment  dans  celui 
dEfope  a  lafoire,  il  lui  fut  meme  prefere. 

Cetait  un  grand  garden  de  bonne  mine  &  que  les 
amateurs  de  fon  talent  dans  certains  roles  gracieux  ne 
craignaient  pas  de  furnommer  le  cMole  des  boule- 
vards. Son  jeu  etait  franc;  il  chantait  avec  gout,  ce 
qui  lui  donnait  un  avantage  fur  fon  predecefTeur  ;  fa 
phyfionomie  etait  eveillee,  &  comme  tous  les  acleurs 
en  pofleflion  de  la  faveur  publique,  il  poffedait  un 
aplomb  &  une  hardiefle  dont,  plus  d'une  fois,  il  four- 
m  t  la  preuve  par  des  reparties  &  des  a-propos  lances 
en  dehors  de  fes  roles  .  Cette  affurance  &  cette  facilite 
a  fe  mettre  en  avant,  qui  fut  peut-etre  plus  tard  une 
des  caufes  de  fa  perte,  n'avait  d'ailleurs  rien  que  de  loua- 
ble  lorfqu'il  s'agifTait  de  repondre  a  des  attaques  inju- 
rieufes,  telles  que  dans  le  cas  fuivant.  Vers  1782,  un 
pamphlet  cynique  venait  de  paraitre  (2).  L'auteur  de 
ce  libelle  peignait  fous  des  couleurs  odieufes  les  direc- 
teurs,  les  acleurs  &  les  aclrices  des  petits  fpeclacles 
du  boulevard.  Bordier  porta  plain  te  &  voulut  faire 
faifir  le  livre  chez  le  libraire.  Cette  demarche,  il  efl 
vrai,  refta  fans  refultat;  mais  elle  put  du  moins  don- 
ner  a  penfer  au  public  que  les  accufations  portees  con- 
tre  Bordier  etaient  injuftes  &  mal  fondees. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  faire  ici  la  nomenclature  de  tous 
les  roles  etablis  par  cet  acleur  fur  le  theatre  des  Varie- 
tes-Amufantes.  Difons  feulement  que,  peu  a  peu,  le 


(2)  Le  Chroniqufur  defauvre^  ou  I'Ejpion  du  boulevard  du 


•6? 

genre  de  cc  ipeclacle  s  etait  moditie,  &  que  de  verita- 
bles  comedies  de  genre,  parmi  lefquelles  il  faut  figna- 
ler  cellcs  de  Dumaniant,  a  la  fois  auteur  &  acleur,  y 
remplacaient  les  farces  &  les  parades  des  premiers 
temps  dc  Ton  ctabliflTement.  D'ailleurs,  en  quittant  en 
178^  le  boulevard  &  la  rue  de  Bondy  pour  le  Palais- 
Royal,  la  force  des  chofes  avait  amene  Tepuration 
de  Ton  repertoire.  Bordier  prit  alors  dans  ces  comedies 
des  roles  de  valets  alertes  &  fripons,  menant  leftement 
Tintrigue  :  tels  que  dans  la  P^uit  aux  avemures  &  Guerre- 
ouvene;  ce  qui  ne  Tempecha  pas  de  conferver  Temploi 
des  niais  balourds  &  pretentieux.  II  crea  notamment, 
en  ce  dernier  genre,  le  role  de  Barogo,  dans  le  T^amo- 
neur  prince  &  le  'Prince  ranwneur,  avec  tant  de  fucces 
que  Tauteur,  Maurin  de  Pompigny,  dut  faire  fuccelli- 
vement  reparaitre  ce  perfonnage  dans  deux  autres 
pieces,  'Barogo  &  le  c/Wariage  de  'Barogo  (3),  qui  ne 
reuffirent  pas  moins  que  leur  ainee. 

Bordier  etait  depuis  fept  ans  au  theatre  des  Varietes- 
Amufantes,  qui  avait  deja  pris  le  nom  de  theatre  du 
Palais-Royal,  lorfque  furvinrent  les  premiers  troubles  de 
la  Revolution,  &laprife  de  la  Baftiile  le  14  juillet  1789. 

Sa  reputation  comme  adleur  etait  avantageufement 
etablie,  &  fa  pofition  au  theatre  ne  laifTait  pas  d'etre 
lucrative,  puifque  fes  appointements  s'elevaient  a  douze 
mille  livres,  fomme  alors  relativement  confiderable. 

(})    Une    quatrieme,    intitulee  :       la  m£me  epoque;  mais  elle  ne  Cut 
les  Voyages  de  Barogo,  &  dont   le      pas  repivfci 
mamifcrit  exifte,  Fut  roiii|iofee  vers 
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Mais  eerie  firuarion,  ainfi  qu'on  Ta  connu  depuis, 
n'erair  profpere  qu'en  apparence;  Bordier  hanrair  les 
rripors,  fi  multiplies  a  cerre  epoque,  &  il  iVavair  pas 
roujours  ere  un  joueur  heureux;  il  avair  conrracle  des 
derres  nombreufes. 

Crut-il  rrouver  un  moyen  de  fe  rirer  de  cerre  pofi- 
rion  facheufe  en  prenanr  un  role  atlif  dans  les  evene- 
menrs  poliriques,  lui,  qui  ne  s'erair  jufques-la  occupe 
que  d'inrrigues  de  comedie  ?  C  efl  ce  qu'il  eit  difficile 
de  decider.  Quoi  qu'il  en  foil.,  ce  parri  ne  lui  porra  pas 
bonheur.  A  la  fuire  des  rroubles  de  juiller,  les  rhearres 
ayanr  ere  fermes  pendanr  une  parrie  du  mois,  Bordier 
quirra  la  capirale  pour  fe  rendre  a  Rouen,  oil  des 
troubles  venaienr  declarer;  on  avair  brule  les  mecani- 
ques  des  manufactures  &  pille  des  magafms  d'appro- 
vifionnemenr.  Dans  la  nuir  du  3  au  4  aour,  un  raffem- 
blemenr  s'erair  porre a Thorel  de  llnrendance;  Bordier,, 
qui  le  commandair,  fur  arrere  &  conduir  le  lendemain 
dans  les  prifons ;  mais  une  rroupe  d'emeuriers  vinr  Ten 
arracher  &  le  remir  en  liberre.  II  s'en  rerournair  a  Paris 
par  la  diligence,  lorfque  les  volonraires  Rouennais 
s'elancerenr  a  fa  pourfuire,  Tarreignirenr  en  roure  &  le 
ramenerenr  a  Rouen.  En  renrranr  dans  la  ville,  Bordier 
qui,  fans  doure,  n' avair  pas  confcience  de  fa  pofirion 
&  du  danger  ferieux  auquel  il  erair  expofe,  trouva 
plaifanr  de  dire  en  paffanr  fur  le  quai,  pres  de  la  po- 
rence  dreffee  en  de^a  du  ponr  :  «  Oh  !  oh  !  rour  efl 
«  prer.  Efl-ce  que  vous  voulez  me  merrre  an  porre-man- 
«  reau  des  aujourd'hui?))  Prefque  en  meme  remps  que 


lui,  on  avait  arrete  un  dcs  principaux  meneurs,  Jour- 
dam,  avocat  dc  Lifieux,  qifil  avait  connu  a  Paris  dans 
un  tripot,  &  qui  avait  dilfipe  uno  fortune  de  quatre 
cent  mille  livres.  On  leur  fit  leur  proces,  &  malgre  les 
reclamations  &  les  menaces  d  une  foule  ameutee  au 
Palais-Royal  par  le  marquis  de  Saint-Hurugues,  qui  fe 
vantait  dc  marcher  fur  Rouen  a  la  tete  de  trente  mille 
homines  &  de  delivrer  Bordier;  malgre  les  invitations 
fecretes  de  la  Cour  qui,  dit-on,  s'intereflfait  au  come- 
dien,  les  deux  accufes  furent  condamnes  a  mort.  Le 
vendredi  21  aout,  a  quatre  heures  de  lapres-midi, 
apres  avoir  entendu  la  lecture  de  leur  fentence,  ils 
fortaient  de  prifon  pour  etre  conduits  au  (upplice.  Bor- 
dier, qui  s'etait  trouve  mal  en  entendant  lire  Ton  arret, 
dit  a  (on  compagnon  d'infortune,  au  moment  de  mon- 
tcr  dans  la  charrette  :  «  Voila  le  fruit  de  ta  connaif- 
«  fance?  Pourquoi  tai-je  jamais  vu?  —  Ce  n'eft  pas 
«  le  temps  des  reproches,  reprit  Jourdain,  nous  ailons 
<c  mourir!  » 

L'ufage  etait  en  Normandie  que  les  criminels  eul- 
fent  la  tete  couverte  en  marchant  au  fupplice;  les  deux 
condamnes  demandercnt  a  en  etre  dilpcnles.  Un  feul 
confefTeur  les  accompagnait ;  car  Bordier  avait  rcfulc 
le  miniftere  d\m  pretre.  Pendant  le  trajet,  &  particu- 
lierement  en  paflant  devant  la  falle  de  Ipeclacle,  il 
falua  des  comediens  des  deux  lexes  qui  le  trouvaient 
fur  le  balcon  exterieur.  Arrives  au  pied  de  1'eclielle, 
les  deux  condamnes  s'emhrallciviu,  <5c  Bordier  qui  avait 
alors  recouvre  toute  fa  fermete,  hit  execute  le  premier. 
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Jourdain,  tout  en  montrant  Ic  meme  courage  que  lui, 
avait  accepte  les  fecours  de  la  religion ;  il  avoua  ion 
crime,  dont  il  demanda  pardon  a  Dieu,  a  fes  concitoyens, 
a  fa  femme  &  a  fes  enfants,  —  Finfortune  lailTait  deux 
filles!  — puis,  s'etant  recommande  aux  prieres  des  affi- 
ftants,  il  ne  dit  plus  qu'un  mot  :  «  Jai  ete  trompe !  » 

Dans  la  crainte  qu'un  mouvement  ne  fe  manifeftat 
en  leur  faveur,  on  avait  ferme  les  portes  de  la  ville ;  les 
rues  etaient  barricadees,  le  canon  braque,  &  Ton  avait 
mis  Ibus  les  armes  toutes  les  troupes  dont  on  pouvait 
difpofer. 

On  a  pretendu,  qu'a  Tinflant  de  monter  a  Techelle, 
Bordier,  par  une  allufion  a  une  piece  qu'il  avait  jouee 
(le  T(amoneur  prince),  avait  prononce  cette  phrafe  de 
Ton  role  :  «  Monterai-je-ty  ou  ne  monterai-je-t'y  pas?  » 
Le  fait  eft  controuve;  c'eft  Tun  des  fpedlateurs  qui  fe 
permit  cette  cruelle  &  lache  plaifanterie. 

En  novembre  1793?  on  rappela  au  club  des  Jaco- 
bins la  fin  lugubre  de  Bordier,  reprefente  comme  une 
vicTime  des  ennemis  de  la  Revolution.  On  demanda 
qu'une  iomme  fut  prelevee  fur  les  biens  de  Tarbe,  qui 
etait  en  1 789  officier  municipal  a  Rouen  &  qui  s'etait 
diflingue  par  fon  zele  a  pourfuivre  la  condamnation 
de  Bordier,  &  qu'elle  fut  remife  au  fils  de  la  vi<5limc. 

Plus  tard,  ce  trifte  proces  fut  revile  &  la  memoire 
des  deux  condamnes  rehabilitee  folennellement;  une 
,ceremonie  publique  cut  lieu  a  cette  occafion  a  Rouen, 
en  prefence  des  autorites.  Ribie  ne  fut  pas  etranger  a 
cette  manifefladon  patriotique. 


CoRSSE 

1  759  +   1815 
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MAN -BAM  is  II      LAbIM  I  II 


dit  CORSSE    , 


[E  a  Bordeaux,  Ic  24  Janvier  17^9,  le  jeune 
Labenette  fut  dcftine  de  bonne  heure  a  la 
peinture,  qu'on  1 envoya  etudier  a  Paris,  fous 
le  celebre  Vien,  a  qui  il  avait  ete  fpecialement  recom- 
mande.  iMais,  livre  a  lui-meme,  dans  un  age  oil  la 
raifon  n'cft  pas  la  familiere  du  logis,  fans  confeils  pour 
fe  diriger,  1'attrait  du  plaifir  &  le  gout  de  la  dilfi- 


Extrait  des  regijlres  de  I'fglife  Sainte-Croix,  a  Bordeaux  :  «  L'an  mil 
li-|,i  cent  cinquante-neuf,  le  vingt-cinq  Janvier,  a  ete  baptife  JEAN-BAPTISTE, 
fils  legitime  du  fieur  PIERRE  LABENETTE,  permquier,  8t  de  MARGUERITE 
GUILLAUME,  de  Saint-Michel,  ne  liier.  Le  parrain,  JEAN-BAPTISTE  Guit.- 
I.AUME  ;  la  marraine,  demoifelle  SUZANNE  LABENETTF.  >. 
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pation  lemporterent  furl  amour  de  1  etude,  <5c  notre 
rapin  ne  profita  que  mediocrement  des  lemons  do 
Ion  illuftre  maitre ,  preferant  perdre  fon  temps  a. 
jouerla  comedie.  Un  beau  jour,  il  abandonna  tout  a 
fait  le  pinceau,  &  alia  debuter  chez  Audinot  dans 
les  roles  d'amoureux.  Apres  quelques  annees  paffees 
alTez  obicurement  a  1  Ambigu-Comique,  il  retourna 
dans  fa  ville  natale,  &  fe  mit  a  la  tete  du  petit 
theatre  des  allees  de  Tourny;  mais  on  touchait  alors 
aux  epoques  les  plus  orageufes  de  la  Revolution,  & 
fon  entreprife  ne  reuffit  pas.  CorfTe  decourage,  revint 
a  Paris  ou  le  rappelait  Ribie,  diredleur  de  la  Gaite, 
qui  monta  des  fon  arrivee  £Madame  c4ngot  ou  la 
Toiffarde  parvenue  (i),  role  que  Corflfe  avait  joue  a 
Bordeaux  avec  un  tres-grand  fucces,  &  dans  lequel 
celui  qu'il  obtint  lors  de  cette  reprife  fut  fans  exem- 
ple. 

Tous  les  jours  Taffiche  portait  ces  mots  :  Speflaclf 
demandc  par  le  "Direfloire ,  ou,  La  falle  fera  eclair ee  en 
bougies.  —  Le  lendemain  :  Speflade  demande  par  les 
ambajfadews ;  &  tous  les  jours,  foule,  applaudiffe- 
ments  &  recettes  fabuleufes. 

Le  theatre  Montanfier,  alors  place  entre  les  mains 
de  Cretu,  d'Amiel  &  de  Cefar,  s'emprefla  d'engager 
Corfie  &  fa  femme.  Mais  le  repertoire  de  ce  theatre 
prefentait  peu  de  reflburces  a  fon  genre  de  talent,  & 
pour  Tutilifer  on  fut  oblige  de  reprendre  quelques 

(i)   Piece  d'Anloine-Francois  Eve,  dit  Maillot,  &  fa  meilleure. 
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pieces  de  Dorvigny  &  de  Pompigny,  dans  lelquellcs 
le  trouvaient  des  roles  a  la  convcnance. 

Sur  ces  cntrefaites,  lAmbigu-Comique,  qui  avait 
joui  d'une  grande  vogue  pendant  les  representations 
de  I 'Enfant  du  malheur,  de  Ce/t  le  diable!  ou  la  'Bohe- 
rnienne,  grandes  pantomimes  de  Cuvelier,  languiffait 
ibus  1  admimitration  de  Picardeaux  (2)  &  de  quelques 
autres  entrepreneurs,  non  moins  inhabiies,  &  vint  a 
fermer  fes  portes.  Malgre  le  difcredit  ou  etait  tombe 
cc  theatre,  Corffe  iVhefita"  pas  a  traiter  du  bail  avec 
Audinot  pere,  auquel  il  avait  infpire  de  la  confiance, 
&  le  24  avril  1800  il  en  prenait  la  direction.  II  appela 
a  lui  Tautin,  Dumont  (5),  Raffile,  alors  acleurs  du 


(a)  Ce  Picardeaux  fe  fit  peu 
d'amis  pendant  le  cours  de  fa  direc- 
tion. 1!  fut  Cm-lout  en  butte  aux  de- 
nonciations  de  Maillot,  qui  deman- 
dait  dansune  lettre,  adreflTee  au  di- 
refteur  Merlin,  «  que  la  foudre 
frappat  enfin  1'impudeur  &.  I'immo- 
ralile  8t  que,  fous  ce  point  de  vue, 
le  citoyen  Picardeaux  meritait  toute 
I' indignation  du  Gouvernement.  » 

Dans  une  autre  denonciation,  en 

date  du  2  5  ventofeanVH  (15  mars 

1799),  il  1'accufe  «  de  voler  I'exif- 

tence  dcs  artijles.*  II  cite,  de  plus, 

deux  reponfes  faites  par  Picacdcaux 

afteurs    (jui    follioilaient    un 

\  I'un  (Duparai,   qu'on 

a   vu  depuis    a    la   Comedie   fran- 

5aife),  il  repondait  :  «  Pourquoi  ta 

femme  accouche-t-elle?  »  —  A  un 


autre  :   •<  Pourquoi  as-tu  habitue  ta 
femme  &  tes  enfants  a  manger  ?  » 

Mais,  ajoute  Ic  rapport  du  eom- 
mifTaire,  «  des  paroles  fi  difficiles  a 
prouver  fuffifent-elles  pour  (|ue  cet 
homme  foil  adminiRrativement  in- 
terdit ,  comme  le  vent  le  citoyen 
Maillot?  » 

Le  28  germinal  fuivant  (i  7  avril), 
Merlin  repondit  en  marge  :  «  II  faut 
renvoyer  ces  grands  declamateurs 
devant  les  tribunaux,  feuls  compe- 
tents  en  pareil  cas.  » 

(Archives  gent-rales  de  1  Empire.) 

(5)  Afleur  que  la  tradition  dit 
n'avoir  pas  etc  fans  merite  fc  capa- 
ble d'occuper  une  place  convena- 
lile  fur  une  fcene  d'un  ordrc  plu^ 
eleve.  Son  vrai  nom  etait  MUSSARD 
(Jacques-Antoino). 
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theatre  dc  la  Cite.,  &  il  fit  Ton  ouverture  le  4  floreal 
an  VIII  (24  avril  1800).  Par  fes  foins  les  reprefenta- 
tions  prirent  un  enfemble  auquel  le  public  n'etait  plus 
accoutume.  CorfTe  etait  un  excellent  metteur  en  fcene; 
il  indiquait  auffi  bien,  &  avec  un  rare  talent,  un  role  de 
jeune  premiere  qu'un  role  de  comique.  Defcendant  juf- 
qu'aux  moindres  details,  acceflbires,  coftumes,  tout  le 
refTentait  de  fa  furveillance  &  fe  reunifTait  pour  le  fuc- 
ces  de  1'entreprife.  Le  public  applaudiffait;  mais,  long- 
temps  trompe,  il  fe  decidait  difficilement  a  reprendrc 
la  route  del' Ambigu-Comique.  CorfTe  avait  dans  cettc 
lutte  epuife  fes  economies,  &  malgre  fon  aclivite  pro- 
digieufe,  il  fe  voyait  a  la  veille  de  cefTer  les  reprefen- 
tations.  Sa  feule  efperance  repofait  fur  une  piece  qu'il 
avait  fait  faire  par  Aude,  &  a  laquelle  il  avait  lui-meme 
coopere  :  zMadame  cAngot  au  ferail  de  Conftaminople. 
Mais  il  fallait  des  coflumes,  des  decors,  &  la  caiffe 
etait  vide ! 

Un  matin,  CorfTe  va  chez  fon  notaire,  &  avec  fa 
vivacite  meridionale  il  lui  confie  fa  pofition,,  en  le 
priant  de  faire  fon  poflible  pour  lui  trouver  trente 
mille  francs,  pour  lefquels  il  ne  pent  offrir  d'autres 
garanties  que  fon  intelligence,  fa  probite  &  la  piece  de 
zMadame  cdngot.  Le  notaire  fourit  en  fongeant  aux 
titres  qui  lui  font  offerts;  cependant  il  promet  de  s'oc- 
cuper  de  cette  affaire.  Corfle  le  quitte,  encore  fous 
limpreilion  de  Tentretien  qu'il  vient  d'avoir,  lorfque 
dans  Tefcalier  il  fe  lent  toucher  legerement  fur  Tepaule; 
il  fe  retourne  &  voit  un  individu  qu'il  avait  remarque 
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en  travel-lam  1  etude  a  la  Ibrtie,  &  qui  attendait  fon 
tour  pour  etrc  introduit  aupres  du  garde-notes.  — 
«  Monfieur,  lui  ditfinconnu,  vous  plairait-il  de  remon- 
ter?  55  CorfTe,  comme  entraine  malgre  lui,  revient  fur 
fes  pas,  avec  fon  interlocuteur,  dans  le  cabinet  du  no- 
taire.  —  «  Mon  cherami,  dit  a  celui-ci  le  nouveau  venu, 
<c  j'ai  entendu  tout  ce  que  M.  CorfTe  vous  a  confie,  il 
(c  y  a  un  inftant.  Vous  avez  des  fonds  a  moi,  remettez 
cc  a  Monfieur  cc  dont  il  a  befoin  :  j'accepte  fes  titres.  » 
Corffe  etourdi,  emu,  fe  jette  au  cou  de  Tinconnu,  & 
depuis  ce  jour,  le  marquis  de  Puifaye  (car  c'etait  lui) 
devint  &  refta  Tami  &  1'afTocie  de  CorfTe. 

On  fait  quelle  fut  la  profperite  toujours  croiffante 
dc  rAmbigu-Comique,  releve  fi  heureufement  par  la 
liberalite  d'un  homme  de  coeur  qui  vit  fes  previfions 
realifees,  grace  au  fucces  coloflal  qu'obtint  la  nouvelle 
<5\fadame  cAngot,  dont  les  excentricites  ont  tant  rejoui 
nos  peres,  &  dans  laquelle  Corfle  fe  montra  d'une 
bourTonnerie  achevee  (4).  D'autres  auteurs  contri- 
buerent  egalement  par  leurs  ouvrages  a  la  fortune  de 
cette  entrepnfe.  Nous  citerons  en  premiere  ligne 
Guilbert  de  Pixerecourt,  Caigniez  &  Cuvelicr  de  Try, 
qui  trouvaient  en  CorfTe  un  travailleur  infatigablc  & 


(4)   «  ...  Le  comedien  qui  aurait  geftes  energi(|ues,  fa  robe  d  grands 

rei'taineinent    reprefente   il    fignor  ramages  4t  a  paniers,  le  rendaient 

Pulicinetto     a    vifage    decouvert ,  fuperbe  d'obfervation  populaire.  » 

s'etait  incarne  dans  fon  perfonnage  (Charles-Maurice.  Feu  le  bcule- 

in.  Ses  yeux  vifs,  fon  m  -rd  du  Temple. ) 
bee  a  corbin,  fa  voix  canarde,  fes 
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un  interprets  habile.  La  fbule  avait  retrouve  le  chemin 
de  TAmbigu-Comique,  qu'elle  n'abandonna  plus  pen- 
dant une  longue  fuice  d'annees. 

CoriTe  celTa  d'etre  acleur  en  1 808,  afin  de  pouvoir 
ie  confacrer  tout  entier  aux  loins  de  fa  direction.  II 
etait  doue  d'un  jugement  fain  &  s'entendait  en  admi- 
niftration.  Auffi  avait-il  acquis  une  grande  aifance,  que 
n'avait  pas  peu  contribue  a  arrondir  la  modicite  des 
honoraires  alloues  aux  auteurs  qui,  a  cette  epoque, 
etaient  bien  eloignes  de  la  penfee  de  fe  conflituer  en 
aflbciation.  Une  note  de  G.  de  Pixerecourt,  placee  a 
la  fuite  de  la  mention  de  la  ZMuficomanie  (voir  tome  Ier 
de  fes  ceuvres),  opera-comique  joue  plus  de  cent 
cinquante  fois  fur  le  theatre  de  TAmbigu-Comique, 
femblerait  tendre  a  confirmer  Texaclitude  de  ce  fait  : 
<c  «  Vendu,  y  eft-il  dit,  moyennant  deux  louis,  que 
«  M.  Corlfe  m'a  fait  attendre  pendant  plus  de  fix 
<•<.  mois.  Ce  meme  homme  a  gagne  deux  millions  avec 
«  mes  ouvrages  (f).  » 


(^)  N'y  aurait-il  pas  quelque  pen 
d'exageration  dans  les  recrimina- 
tions rancunieres  du  Corneille  du 
boulevard?  —  La  Muficomanie,  qu'il 
donne  comme  une  de  fes  pieces 
ayant  etc  jouee  496  fois,  eft  indi- 
quee  dans  le  Journal  de  Lepan 
(Courrier  des  Theatres)  comme  une 
reprife,  a  la  date  du  25  floreal 
an  VIII  (15  mai  1800),  c'efl-a-dire 
environ  trois  femaines  apres  la  prife 


de  poffeffion  par  Corfle  du  theatre 
de  1'Ambigu.  Or,  des  1 779  ou  1781, 
une  comedie  en  un  afte,  fans  nom 
d'auteur  (celui-ci  eft  refte  inconnu), 
etait  donnee  avec  fucces  a  I'ancien 
Ambigu,  fous  le  titre  de  la  M u/fco- 
manie,  &  offrait  beaucoup  d'analo- 
gie  avec  la  Me'lomanie,  de  l'O[5era- 
Comique,  qui  ne  fut  jouee  que 
pofterieurement.  Comme  les  come- 
diens  italiens  avaient  garde  par 
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D'un  autrc  cote,  Francois  Grille,  dans  les  fBrL--a- 
f,  fait  un  eloge  pompcux  de  la  franchile,  de  1'hon- 
netete,  de  la  libcralire  de  Corflfe  a  Tegard  des  autcurs 
dramatiques.  «  Ce  n'etait  pas  un  homme  commun, 
«  ecrit-il.  II  avait  de  I  elevation  dans  les  idees  &  un 
«  defintereflement  remarquable.  Ce  n'etait  pas  lui 
it  qui  redoutait  les  auteurs;  il  les  recherchait,  il  les 
<c  encourageait,  il  les  recompenfait.  » 

Conciliez,  fi  vous  pouvez,  ce  jugement  contradic- 
toire  !  II  pourrait  peut-etre,  il  eft  vrai,  s'expliquer  par 
les  relations  d'amitie  qui  exifterent  entre  Corfle,  direc- 
teur  de  theatre,  &  Grille,  auteur  dramatique. 

Cependant,  une  anecdote  rapportee  par  Mme  de 
Bawr,  dans  fes  Souvenirs,  &  qui  lui  eft  perfonnelle, 
nous  rangerait  volontiers  au  fentiment  de  ce  dernier. 
Forcee  par  la  perte  de  fa  fortune  de  chercher  dans  un 
travail  litteraire  une  pofition  independante,  elle  raconte 


devers  eux,  |a'iul;iiii  prcs  de  deux  faire  s'il  fe  fut  agi  d'une  piece  nou- 

ann^es,  la  piece  de  I'Ambigu-Comi-  velle,  &.  aucune  nouveaute  portant 

que,  fans  vouloir  I'approuver,  il  eft  ce  litre  ne  parait  avoir  etc"  repre- 

permis  de  croire  qu'ils  en  avaient  fentee   dans    cet   efpace    de   vingt 

trouve  le  fujet  bon.  annees. 

Si  G.  de  Pixdrecourt  eft  I'auteur  Enfin,   nous    regardons    comme 

de  I'ouvrage  repreTente  en    1800,  controuve  ce  chiffre  de  496  repre- 

c'efl  fans  doute  comme  ayant  dif-  fentations,  attnbue  par  Pixerecourt 

pofe  en  opera-comique  I'ancienne  a  fa  piece;  car  elle  cefla   prefque 

com^die  de  1781,  &,  a  ce  litre,  les  auffitot  d'etre  jouee,  des  me'lodra- 

deux  louis  de  CorfTe  etaienl    une  mcs,  &.  furtout  Madame  Angot  au 

recompenfe  fuffifante.  Le  Courrier  ferail  de  Constantinople,  elant  ve- 

des  Spectacles  n'en  donne  pas  I'ana-  mis  occuper  1'afficln1  |»»ii  <!«•  temps 

l\f''  ;  i-e  qti'il  n'out  pas  maiujue  de  a| 
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qu'ayant  fait  jouer  a  I'Ambigu-Comique,  fous  le  pfeu- 
donyme  de  M.  Francois,  les  Chevaliers  du  Lion,  melo- 
drame  qui  obtint  un  grand  fucces,  CoriTe  vint  la 
crouver  un  mois  ou  fix  femaines  apres  la  premiere 
reprefentation,  pour  lui  dire  «  qu'elle  lui  faifait  gagner 
beaucoup  d'argent ;  qu'elle  n'etait  pas  afTez  retribuee ;  » 
&  il  lui  remit  un  nouveau  traite  qui  doublait  fes  droits 
d'auteur. 

CorfTe  fut  lui-meme  auteur  de  trois  melodrames, 
dont  voici  les  titres  :  Thilomele  £  Teree,  1800;  — 
La  Fille  mendiante,  avec  Cuvelier  de  Try,  18095  — 
Hariadan  cBarberoiiffe}  avec  Lamarque  de  Saint-Viclor, 
1809. 

II  nous  refte  maintenant  a  parler  de  fon  talent  de 
comedien,  &,  fous  ce  rapport,  nous  n'aurons  encore 
que  des  eloges  a  lui  donner.  Des  nombreux  temoigna- 
ges  contemporains,  il  refulte  qu'il  mettait  dans  fes 
roles  de  la  chaleur,  de  Tefprit  &  de  la  gaite.  On  cite, 
au  nombre  de  ceux  qui  1'ont  fait  recommander,  Bataille, 
de  la  Femme  a  deux  marts ;  Calcagno,  de  [Homme  a 
trois  vifages ;  le  Capitaine,  de  Caroline  &•  Storm ;  Mon- 
fieur  'Bone,  &  plufieurs  autres  dont  les  noms  nous 
echappent.  Jouant  tous  les  foirs,  faifant  repeter  tous 
les  matins,  &  cela  avec  une  vivacite,  une  ardeur  qui 
etaient  infeparables  de  fa  nature,  &  qui  ne  furent  pro- 
bablement  pas  etrangeres  au  mal  qui  1'a  emporte. 

Corffe  mourut  a  Paris,  dans  fa  maifon  de  la  rue  de 
Bondy,  n°  68,  le  21  decembre  181^,  a  la  fuite  d'une 
maladie  longue  &  douloureufe,  iVetant  encore  que  dans 


la  cinquante-fixieme  annee(6).  II  a  laille  apres  lui  un 
petit-fils,  qui  devait  un  jour  occuper  la  premiere  place 
parmi  les  arciftes  lyriques  de  notre  epoque  (7). 

(6)  II  avail  un  frere  aine  qui  de-  ne  a  la  Chapelle-Saint-Denis  le  17 
v i ut,  fous  le  premier  empire,  capi-  feptembre    1815,   fils    de  Jofeph- 
taine  d'artilleric  de  marine,  8t  qui  Hippolyte   Roger,  notaire,  &    de 
Put  dccore  de  la  Legion  d'honneur.  dame    Eleonore-Denife  Labenette- 

(7)  ROGFR  (Guflave- Hippolyte),  CorlTe. 


NICOLAS-LEONARD     BOGEE 


Ait  VILLENEUVE 


I7T9  — 


'I  EN  que  ce  nom  foit  aujourd'hui  a  peu  pres 
inconnu  des  amateurs  de  theatre,  il  cut  ce- 
pendant  une  heure  d'eclat,  &  peut-etre 
n'a-t-il  manque  a  Villeneuve  qu'un  autre  theatre,  jeu 
de  mots  a  part,  pour  laiffer  dans  Thifloire  dramatique 
de  la  fin  du  dernier  fiecle  une  trace  plus  durable.  Avec 


Extrait  des  regiftres  de  I'e'glife  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  :  «  L'an 
mil  fept  cent  cinquante-neuf,  le  trente  8t  un  oflobre,  a  ete  baptife  NICO- 
LAS-LEONARD, ne  d'liier,  fils  de  NICOLAS  BOGIE,  cocher  chez  M.  Tourton, 
8t  de  MARGUFKITE  ANTIEE,  fa  femme,  demeurant  rue  de  Clery.  Parrain, 
LEONARD  FALTOUET,  fuiflTe  de  cette  paroifTe;  marraine,  FRANCOISE  BOU- 
CHER, veuve  de  Jacques  Delattre,  laquelle  n'a  pu  figner.  » 
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les  qualites  de  tenuc  &  de  diction,  de  feniibilite  &  de 
compofition  qui  diftinguaient  fon  jeu  au  theatre  de  la 
Cite,  en  province  &  a  TAmbigu-Comique,  on  eft 
amene  a  croire  qu'il  aurait  pu  fe  faire  une  place  a  la 
Comedie-Fransaife ;  c'etait  meme  vers  ce  but  que  fe 
dirigeaient,  dans  le  principe,  fes  etudes  &  fes  efforts. 

Leonard  Bogee,  qui  prit  au  theatre  le  nom  de  Ville- 
neuve,  naquit  a  Paris,  &  dut  aux  bontes  du  financier 
chez  lequel  fon  pere  etait  en  fervice,  de  recevoir  une 
inflruclion  bien  au-deffus  de  celle  que  fa  naiifance  lui 
promettait.  II  commen9a  par  etre  regent  (qualification 
remplacee  aujourd'hui  par  celle  de  maitre  d'etudes) 
dans  une  penfion  du  Marais;  mais  le  gout  du  theatre 
s'etait  empare  de  lui,  &,  s'il  faut  en  croire  un  de  fes 
amis,  fon  admirateur  naif,  le  bonhomme  Paccard, 
dans  fes  tMemoires  dun  come'dien,  «  tres-jeune  encore, 
u  Villeneuve  debutait  dans  Y&4moureux  de  quince  ans, 
u  comedie  a  ariettes  (i)  de  Laujon,  par  le  role  de 
«  Lindor.  Mais  il  ne  perfifta  pas  dans  la  carriere  du 
u  chant  &  fe  mit  a  etudier  le  repertoire  tragique  & 
u  comique.  » 

A  vingt-deux  ans,  il  s'attachait  au  celebre  tragedien 
La  Rive,  qu'il  accompagnait  dans  toutes  fes  peregrina- 
tions theatrales,  le  fecondant  de  fon  mieux  dans  fes 
reprefentations  &  recueillant  parfois  a  fes  cotes  quel- 
ques  bribes  dapplaudiflTements.  Nous  ne  voyons  pas 
pourtant  que  cet  apprentiiTage  &  la  protection  de  La 

(i)  Jouee  en  1777. 

12 


178 

Rive  lui  aienc  ouvert  1'acces  de  la  Comedie-Frai^aife . 
Villeneuve  dut  fe  contenter  de  fes  fucces  de  la  pro- 
vince, &  ne  put  reuffir  a  fe  placer  a  Paris. 

Ce  n'elt  que  bien  plus  tard,  en  1792,  qu'il  fut 
engage  fur  une  des  fcenes  de  la  capitale.  II  parut 
d'abord  au  theatre  Moliere  &  y  refla  jufques  a  la 
retraite  de  Bourfault,  qui  eut  lieu  au  mois  de  feptem- 
bre  de  cette  meme  annee.  II  entra  alors  au  theatre  du 
Palais  ou  de  la  Cite,  qui  ouvrit  un  mois  apres,  &  debuta 
au  commencement  de  1793?  dans  les  premiers  roles  du 
drame  &  de  la  comedie.  II  tint  avec  honneur  cet  em- 
ploi  dans  les  deux  genres  pendant  toute  la  duree  de 
cette  premiere  direction,  c'eft-a-dire  jufques  en  1796 
environ. 

Pendant  cette  periode  de  pres  de  quatre  annees,  il 
n'efl  gueres  de  pieces  a  fucces  ou  Villeneuve  n'ait  joue 
un  des  premiers  roles. 

De  fon  cote,  fa  femme  fe  faifait  connaitre  comme 
auteur  dramatique  (2)  &  donnait  a  ce  theatre,  &  a  celui 
du  Lycee  des  arts,  plufieurs  drames  ecrits  dans  les  idees 
a  Tordre  du  jour,  qui  ne  manquaient  pas  de  reuffir,  & 
dans  lefquels  Villeneuve  remplilTait  ordinairement  le 
role  le  plus  important. 


(a)  Elle  fe  nommait  Virginia  Gau- 
therot  fcetait  fort  jolie.  Elle  eft  au- 
teur du  Republicain  ii  1'epreuve, 
des  Crimes  de  la  nobltjfi,  de  Plus 
de  batards  en  France  &  des  y  eata- 
bles honnetes  gens.  Difons  toutefois 


que  le  litre  d'auteur  lui  a  ete  con- 
tefte  &  qu'on  a  pretendu  qu'elle 
etait  feulement  le  pre'te-nom  de 
Cizos-Dupleffis,  dont,  en  effet,  on 
connatt  plufieurs  pieces  de  theatre 
jouees  a  cette  epoque. 


A  la  fermeture  du  theatre  de  la  Cite,  perdant  i'ef- 
poir  d'entrer  a  Tun  des  trois  theatres  franc,ais  (3),  il 
repartit  pour  la  province,  mais  a  la  tete  d'une  troupe 
nomade.  On  le  vit,  de  1797  a  1800,  exploiter  les 
villes  de  Dijon,  de  Chalons-fur-Saone  &  de  Befanson, 
jouant  lui-meme  les  premiers  roles  de  la  tragedie, 
de  la  comedie  &  du  drame.  II  traverfa  ainfi  plufieurs 
annees  avec  des  chances  diverfes,  recommenc,ant  les 
chapitres  eternels  de  ce  T(oman  comique,  dont  on  peut 
encore  de  nos  jours  retrouver  $a  &  la,  dans  plus  d'un 
departement,  les  acteurs  &  les  fcenes  imprevues. 

Dans  cette  vie  d'aventures,  Villeneuve,  qui,  fuivant 
I'efquiflTe  tracee  par  Paccard,  le  Pylade  de  ce  nouvel 
Orefte  :  cc  etait  tres-bel  homme  &  d'une  corpulence 
«  remarquable,  a  laquelle  fe  joignait  Tair  le  plus  impo- 
<c  fant,  avait  toute  1'allure  d'un  heros  veritable.  Ses 
ic  beaux  cheveux  blonds,  boucles,  fon  col  prefque 
cc  decouvert,  fa  redingote  a  la  polonaife,  fon  panta- 
<t  Ion  de  peau  de  daim  &  fes  belles  bottines  lui  don- 
ee naient  vraiment  Fair  d'un  heros  d'Anne  Radcliffe.  M 
Ajoutons,  pour  completer  le  portrait,  ce  que  Paccard 
a  oublie  :  Le  long  fabre  qui  lui  fervait  dans  Ttybert, 
chef  de  brigands,  qu'il  portait  tantot  en  fautoir  &  tan- 
tot  fur  1'epaule,  &  nous  aurons  la  phyfionomie  exacle 
&  pittorefque  du  comedien  de  province  ambulant,  au 
commencement  du  fiecle. 


($)    La    Coinedie-Fran?aife ,   an       tre  de  la  rue  de  Richelieu,  4t  celui 
faubourg  Saint-Germain,   le  thea-      de  la  rue  de  Louvois. 
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Nous  ne  parlons  pas  des  tribulations  qui  naiflaient 
des  circonftances  fortuites  :  ainfi,  fouvent  en  arrivant 
dans  une  ville,  il  trouvait  le  theatre  occupe  par  une 
troupe  rivale  qui  Tavait  diflance ;  quelquefois  aufTi,  la 
fugue  improvifee  d'un  acteur  ou  d'une  adlrice  venait 
entraver  la  reprefentation. 

A  Dijon,  oil  il  fejournait  depuis  quelque  temps,  la 
prefence  de  Mole  amena  au  theatre  une  foule  enorme 
&  procura  a  Villeneuve  &  a  fes  comediens  des  recettes 
plantureufes ;  mais,  irifte  retour  des  chofes  tfiei-bas!  le 
celebre  artifte  une  fois  parti,  les  Dijonnais,  gates  par 
ce  royal  hors-d'oeuvre,  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  leurs  comediens  ordinaires,  qui  durent  aller 
chercher  fortune  ailleurs.  La  troupe  errante,  voyageant 
de  bourgade  en  bourgade,  faifait  fi  maigre  chere,  qu'a 
Autun,  las  de  lutter  centre  la  mauvaife  fortune,  chacun 
tira  de  fon  cote. 

Villeneuve  retourna  a  Paris  dans  le  but  d'y  reformer 
fa  troupe,  avec  laquelle  il  revint  tenter  la  chance  a 
Befancon.  Cette  chance,  il  aurait  peut-etre  pu  la  con- 
jurer en  fa  faveur;  caril  ne  manquait  ni  d'intelligence 
comme  direfteur,  ni  furtout  de  talent  comme  acleur ; 
de  plus,  il  payait  de  mine,  poiTedait  un  bel  organe, 
une  diclion  jufle,  &,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  il  avait 
re9u  une  certaine  inflruclion. 

Mais,  ainfi  qu'il  Tavouait  lui-meme,  il  etait  un  peu 
trop  ami  des  plaifirs,  &  dans  cette  vie  facile  du  thea- 
tre, peut-etre  n'evitait-il  pas  affez  les  occafions  de  dil- 
tradlions  qu'eUe  offrait.  En  fomme,  cette  campagne  ne 
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fut  pas  plus  fruchieufe  pour  lui  que  les  precedences, 
&  Villeneuve  decourage  reprit  la  route  de  Paris,  non 
dans  Ic  deffein  d'y  recruter  de  nouveaux  elements, 
mais  avec  lintention  de  fe  cafer,  s'il  le  pouvait,  a  la 
Comedie-Francaife. 

II  echoua  dans  fes  demarches,  &  ne  reuffit  qu'a  fc 
faire  reengager  au  theatre  de  la  Cite,  dont  il  devint, 
fans  contredit,  le  fujet  le  plus  remarquable,  quoiqu'il 
ne  pofTedat  plus  fon  ardeur  d'autrefois  &  qu'il  fut  bien 
revenu  de  fes  illufions  de  jeuneffe ;  auffi  ne  jouait-il 
plus  gueres,  pour  ainfi  dire,  que  par  routine  &  pour 
remplir  fon  engagement. 

Vers  1803,  il  quitta  de  nouveau  la  Cite  &  on  le 
perdit  de  vue  jufques  en  1815",  epoque  a  laquelle  il 
entra  a  rAmbigu-Comique  pour  y  remplir  les  roles  de 
peres-nobles  &  de  vie i Hards.  II  fe  diflingua  dans  fon 
emploi  par  fa  diction  fage  &  mefuree  ainfi  que  par 
une  experience  de  la  fcene,  a  laquelle  les  journaux  du 
temps  rendirent  plus  d'une  fois  juftice;  il  avait  de 
Tame,  des  entrailles,  comme  on  dit  au  theatre.  Un 
role  qui  lui  valut  un  regain  de  celebrite,  fut  celui  de 
Galas,  dans  le  melodrame  de  ce  nom.  II  y  fit  preuve 
d'une  fenfibilite  &  d'une  emotion  qui  aiderent  puiffam- 
ment  au  fucces  de  cet  ouvrage,  dont  Tauteur,  Victor 
Ducange,  confia  depuis  a  Villeneuve  des  roles  impor- 
tants  dans  toutes  les  pieces  qu'il  fit  reprefentcr  a  TAm- 
bigu-Comiquc. 

En  1824,  Villeneuve  cefTa  d 'appartenir  a  ce  theatre. 
Tombe  dans  un  etat  voifin  de  1'indigence,  il  put,  grace 
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a  quelques  protections,  fe  faire  admettre  a  Bicetre, 
comme  ban  pauvre,  bien  qu'il  n'eut  pas  atteint  1  age 
reglementaire.  Trifle  retraite  pour  le  brillant  comedien 
qui  avait  figure  tant  de  fois  fous  de  riches  coflumes 
&  porte  les  noms  &  les  infignes  des  princes  &  des 
rois  de  toutes  les  contrees  de  TEurope !  Villeneuve 
lupporta,  fans  doute,  cette  derniere  etape  avec  philo- 
iophie,  car  il  vecut  encore  un  afTez  grand  nombre 
d'annees,  &  ne  mourut  que  le  17  juillet  1841,  a  Tage 
de  quatre-vingt-deux  ans. 


RAFFILE 

1759  4-  1337 


HARD 


dit   RAFFILE 


17^9—  1837 


JL  eft  bien  loin  de  nous  ce  temps  ou  Vigneaux, 
Joigny,  Latargue,  Grevin,  Mmes  Leveique, 
Rouze-Bourgeois,  Adele-Dupuis  ( i )  regnaient 
au  boulevard  du  Temple.  Heureux  boulevard,  done  nos 

Extrait  des  regijtres  de  I'e'glife  Saint-Lout! ,  a  Grenoble:  *  le  douzieme 
novembre  mil  fept  cent  cinquante-neuf,  j'ai  baptife  ANTOINE,  ne  dum^me 
jour,  fils  de  FRANCOIS  GERARD,  marchand  gantier,  8t  de  MAKIE  GUILLER- 
MONT,  maries.  Le  parrain,  ANTOINE  FERRET,  garde-magafin  du  bureau 
general  de  tabac;  la  marraine,  MARGUERITE  FERRET,  fille  du  parrain.  » 


(i)  LAFARGUE  (Jean-Louis-Tlio- 
mas),  ne  a  Epinay-fur-Seine,  oil  fon 
pere  etait  chirurgien,  le  ao  decem- 
bre  1786;  mort  a  Auteuil,  le  4 
avril  18^5. 

GRE'VIN  (Nicolas),  ne  a  Paris; 
mort  filicide  a  Bic^tre,  en  1828. 
Excellent  afteur,  qui  etait  devenu  a 
I'Ambigu-Comiqueridoledu  public. 


LEVE~QUE  (Marie-HeloiTe-Jacque- 
line),  uce  d  Paris,  oil  elle  mourut, 
1 1-  4  inai  1825. 

DUPUIS  (Antoinette-Nicole  dite 
Adele),  nee  a  Paris,  en  1789; 
morte  dans  la  merne  ville,  le  1 5  mai 
1847.  Aflrice  tres-goutee  au  bou- 
levard. 
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peres  ont  vu  la  fplendeur  &  dont  il  nous  a  etc  donne 
de  contempler  la  decadence  &  les  ruines !  En  ce  temps- 
la  (c'efl  de  Thifloire  ancienne),  une  bonne  &  Tranche 
camaraderie  regnait  entre  artifles  :  ils  etaient  rous 
amis.  Chaque  mois,  le  jour  de  la.pa.ye,  on  dinait  en- 
femble  a  la  Courtille,  chez  Defnoyers,  qui  avait  foin 
de  tenir  pour  ce  jour  un  de  fes  falons  libre.  On  depen- 
fait  joyeufement  vingt-cinq  ou  trente  francs,  &  fi  la 
reprefen ration  du  foir  fe  reffentait  un  peu  de  cette 
petite  debauche,  fi  le  fpedacle  commencait  quelques 
minutes  plus  tard,  le  public,  loin  de  fe  facher,  riait,  & 
Ton  entendait  circuler  tout  bas  parmi  les  habitues  : 
Cejl  aujourd'hui  la  paye. 

Des  appointements  raifonnables  (2),  regulierement 
payes,  alfuraient  a  chacun  une  exiftence  paifible  &  lui 
permettaient  de  fe  livrer  fans  preoccupations  facheufes 
a  la  pratique  de  fon  art  &  a  fes  etudes.  II  devait  reful- 
ter  de  ce  calme,  de  cette  tranquillite  de  Tefprit  un 
grand  enfemble  dans  les  reprefentations  &  des  applau- 
difTements  de  bon  aloi;  car  le  public  en  ce  temps-la 
ne  craignait  pas  de  battre  des  mains,  &  la  claque  offi- 
cielle  n'etait  point  encore  inventee. 

Parmi  les  plus  joyeux  compagnons  de  ces  reunions 
menfuelles,  figurait  Raffile,  le  comique  aime,  cheri  du 
public,  a  qui  il  lui  fuffifait  de  faire  entendre  fa  voix  de 

( 3 )  Nous   avons  fous  les  yeux  M"1"  Leveque  &?   Rouze-Bourgeois, 

mi  etat  d'emargement,  dans  lequel  4,000  fr.;  Adele-Dupuis,  },ooofr.; 

nous  puifons  nos  renfeignements  :  &  c'etaient  des  t^les  de  troupe. 
ainfiTautin,  Joignyavaient  4,ooof. ; 


lacoulille,  pour  que  les  applaudi dements  les  plus  vifs 
faluafTent  fon  entree  fur  la  fcene. 

Fils  d'un  fabricant  de  gants  de  Grenoble,  il  etait 
venu  chercher  fortune  a  Paris  en  y  exer^ant  fon  etat. 
Mais  les  dieux  en  avaient  decide  autrement  :  au  lieu 
de  fe  faire  gander,  il  fe  fit  comedien  &  entra  au  Thea- 
tre francais  comique  &  lyrique  de  la  rue  de  'Bondy.  II  y 
trouva  ce  que  rencontrent  d'ordinaire  les  jeunes  gens 
au  debut  de  leur  carriere  :  des  obstacles  fouvent,  & 
toujours  du  mauvais  vouloir.  Relegue  dans  les  accef- 
foires,  il  fe  lafla  &  contracla  un  engagement  dans  la 
troupe  d'opera  etablie  rue  de  Louvois.  Sa  jolie  voix  Ty 
fit  bien  vite  remarquer. 

Ce  theatre  etant  venu  a  fe  clore  faute  de  recettes,  — 
evenement  affez  commun  en  ce  temps  d  heureufe  me- 
moire,  ou  une  falle  de  fpeclacle  venait  a  peine  d'ou- 
vrir  que  deja  elle  fongeait  a  fermer,  —  Raffile  defef- 
pera  de  fe  faire  une  place  comme  chanteur  &  fe  decida 
a  changer  d'emploi.  II  entra  chez  la  Montanfier,  oil  il 
fc  lia  afTez  etroitement  avec  CorfTe.  Lorfque  ce  dernier 
traita  de  la  direction  de  rAmbigu-Comique,  il  emmena 
avec  lui  RaHile,  qui  des  lors  fe  voua  exclufivement  aux 
roles  comiques,  abandonnant  a  tout  jamais  les  amou- 
reux,  qui  ne  convenaient  ni  a  fon  gout,  ni  a  fon  genre 
de  talent.  Le  meunicr  de  Ccelina,  Urbain  do  Tc'kcli, 
Jeannot  des  Veux  ftutues  &  une  foulc  d'autrcs  roles 
femblables  furent  etablis  par  cet  acleur  avec  un  rare 
bonheur. 

Dans  ce  theatre,  qifil  ne  quitta  plus,  il  acheva  de 
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conquerir  la  faveur  publique  qui  le  fuivit  pendant  la 

longue  carriere  theatrale. 

Tons  fes  inftants  de  liber  te,  il  les  paflait  dans  les 
ateliers  de  Schwbach,  de  Boilly,  de  Schwangen  & 
autres  peintres  de  Tepoque,  fes  amis.  Auffi  avait-il 
appris  &  porte  au  plus  haut  point  Tart  de  le  grimer; 
c'etait  chez  lui  la  perfection,  meme  dans  les  moindres 
details,  &  pouflee  fi  loin  qu'il  n'etait  pas  pollible,  en 
le  regardant  de  pres,  de  difcerner  Tartifice  :  il  avait 
vingt  ans  dans  la  premiere  piece,  foixante  &  dix  dans 
la  feconde. 

Raffile,  nous  lavons  dit,  refta  toujours  fidele  a 
I1  Ambigu-Comique ;  &  quoique  fa  memoire,  devenue 
rebelle  depuis  quelques  annees,  Teiat  fait  fonger  a  la 
retraite,  il  n'abandonna  fon  theatre  qu'a  la  difperfion 
de  la  troupe,  en  1830.  Devenu  vieux,  il  aimait  a  par- 
ler  de  fa  voix  &  des  fucces  qu'elle  lui  avait  valus  au 
temps  de  fa  jeunefTe;  mais  il  n'aimait  pas  qifon  lui 
rappelat  fon  age,  que  d'ailleurs  il  n'avouait  pas. 

Deyenu  veuf  depuis  plufieurs  annees  (3),  il  trouva 
chez  fes  enfants  qu'il  avait  convenablement  etablis,  & 
qui  avaient  pour  lui  une  tendre  affection,  les  foins  dus 
a  fa  vieillefTe.  Us  Tinftallerent  dans  une  maifon  de  fante 
agreablement  fituee  dans  le  voifinage  du  Jardin  des 
plantes,  oil  ils  payaient  fa  penfion. 

C'eft  la  qu'il  termina  paifiblement  fa  carriere,  le 


( 3 )    Sa    femrne   tenait   un    ma-       terie,    fur  le  boulevard  Saint-Mar- 
de  mercerie  &.   de  palTemen-       tin. 
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1 8  avril  1837,  a  Tage  de  foixante  &  dix-lept  ans  & 
cinq  mois. 

Le  nom  de  T^affilt,  qu'il  avait  fubftitue  pour  le  thea- 
tre a  fon  nom  de  famille,  eft  celui  d'un  outil  a  Tillage 
des  ganders. 


FRANCOIS     BOTTE 


dit  VERTPRE 


1763  —  1816 


EST  dans  la  jolie  petite  ville  de  Pont-a- 
MoufTon  que  Vertpre  vint  au  monde.  Quoi- 
que  ne  dans  une  condition  modefte,  Fedu- 
cation  qu'il  recut  fut  bonne  &  conforme  aux  vues  de 
fes  parents  qui  le  deftinaient  a  TEglife.  Mais,  bien  loin 
de  s'y  aflbcier,,  notre  jeune  homme,  decide  a  ne  pas  fe 
preter  a  leurs  deiTeins,  partit  fecretement  pour  Paris. 


Extrait  de!  regijlres  de  la  paroiffe  Sainte-Croix,  a  Pont-a-MouJJbn  : 
«  FRANCOIS  BOTTE,  fils  legitime  de  Louis  BOTTE,  chantre  de  Saint-Lau- 
rent, &.  d'ANNE  BARTHELEMY,  Ton  epoufe,  eft  ne  le  10  mai  1763  &.  a  etc 
haptife  le  meme  jour.  II  a  pour  parrain  FRANCOIS  CLAUDIN  &.  pour  mar- 
raine  CHRISTINE  VINCENT.  « 


RTPRE 

17C3    +   181G 


I  S,; 

Grace  a  Ton  inftrudion  &  a  Ion  cxcellente  tenuc,  il  n'y 
refta  pas  longtemps  fans  emploi.  Vivement  recom- 
mande  a  labbe  Dubois  qui  tenait  un  excellent  pen- 
fionnat  a  Belleville,  celui-ci  Tadmit  comme  profeffeur. 
On  raconte  que  le  jour  de  fa  presentation  aux  eleves, 
il  Icur  propofa  en  plaifantant  de  deviner  fon  nom.  L'un 
d'eux  repondit  :  panrouffle.  —  «  Vous  n'en  etes  pas  fi 
loin  que  vous  croyez,  »  repliqua-t-il,  &  il  declina  fon 
nom  que  devait  popularifer  plus  tard  un  roman  dc 
Pigault-Lebrun. 

Une  circonftance  fortuite  le  fit  changer  de  carrierc. 
II  faillit  etre  empoifonne  par  fes  eleves,  qui,  par  malice, 
avaient  jete  plufieurs  grains  d'emetique  dans  la  carafe 
qu'il  avait  fur  fon  bureau ;  il  n'en  but  que  deux  verres 
&  fut  horriblement  malade.  Sa  robufle  conflitution 
triompha,  il  eft  vrai,  des  confequences  funeftes  qu'au- 
rait  pu  produire  cette  trifle  efpieglerie  d'ecoliers;  mais 
il  fe  degouta  des  fonclions  de  pedagogue,  &  comme  le 
theatre  lui  agreait  d'ailleurs,  il  refolut  de  troquer  la 
ferule  du  profefTeur  centre  la  marone  de  tMomus.  Une 
nouvelle  falle  allait  s'ouvrir,  celle  du  Vaudeville,  dont 
les  direcleurs  recrutaient  ^a  ck  la  des  fujets  :  Botte  alia 
fe  propofer  &  fe  vit  accueilli.  II  prit  done  rang  dans  la 
troupe  d'afteurs  qui,  le  12  Janvier  1792,  devait  inau- 
gurer  le  nouveau  theatre  de  la  rue  de  Chartres,  aprcs 
avoir  toutefois  eu  la  fage  precaution  dc  changer  Ion 
nom  de  Botte  contre  celui  plus  euphoniquc  do  Vertpre. 

On  ne  lui  confia  d'abord  que  des  roles  Iccondaires; 
mais  a  la  longue,  fon  intelligence,  fes  allures  de  bonne 


compagnie,  Ion  efprit  cultive  le  fignalerent  aux  auteurs, 
&  lorfque  Rozieres  fe  retira  de  la  fcene  en  1 804,  Vert- 
pre herita  de  femploi  combine  des  premiers  roles,  des 
peres-nobles  &  des  carafleres,  dans  lefquels  il  apporta 
les  qualites  qui  lui  etaient  propres.  II  ne  tarda  pas  a  fe 
concilier  la  faveur  du  public  <3c  put  avec  jufle  raifon 
pretendre  au  rang  de  premier  fujet.  Get  acleur  fut  cer- 
tainement  un  exemple  frappant  de  ce  que  peuvent  le 
travail  &  la  volonte,  puifque  avec  une  taille  ramaffee, 
une  demarche  lourde,  une  figure  afTez  ordinaire,  une 
voix  apre,  il  trouva  moyen  de  fe  faire  applaudir;  il 
parlait,  pour  ainfi  dire,  plutot  qu'il  ne  chantait  le  cou- 
plet, ne  lui  laiffant  de  la  mufique  que  ce  qu'il  fallait 
pour  que  Tauditeur  faifit  flrictement  la  difference  avec 
le  dialogue  parle  (i).  «  Sa  maniere,  dit  un  critique  de 
«  fon  temps,  n'etait  pas  brillante,  mais  elle  etait  egale 
«  &  foignee.  3^ 

Vertpre  entendait  bien  la  fcene,  &  fans  fe  faire 
illufion  fur  la  portee  de  fon  talent,  il  s'efforc.ait  de  me- 
riter  les  fuffrages  par  un  jeu  exact  &  confciencieux,  & 
il  y  parvenait.  Auffi  etait-il  devenu  Tadleur  neceffaire 
du  Vaudeville  &  etait-il  tres-aime  du  public. 

A  1'epoque  oil  ce  theatre  devint,  pour  ainfi  dire,  une 
galerie  des  grands  homines,  a  Vertpre  appartint  le  pri- 
vilege exclufif  de  reprefenter  ces  fortes  de  perfonnages 
&  de  reproduire  tour  a  tour  Catinat,  Maurice  de  Saxe, 


(i)    Un    afteur  contemporain,       un  echantillon  de  cette  methodede 
homme  de  talent,  Ferville,  a  donne       chanter  le  vaudeville. 
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£M .  de  tzMaleshcrbt's,  If  due  de  Uendome,  Li  Fontaine, 
Voltaire,  &c.,  &c. 

II  joignit  en  1806,  a  fon  cmploi  d'acleur,  cclui  dc 
regiflfeur;  doubles  fonclions  qu'il  exerc,a  jufqu'a  la 
cataitrophe  qui  priva  le  theatre  d'un  comedien  de 
talent  &  d'un  homme  comme  il  faut  dans  la  vie  privee. 

En  i8iy,  Vertpre,  qui  avait  deja  reffenti  plufieurs 
atteintes  de  la  maladie  qui  1'enleva  quelques  mois  plus 
tard,  &  dont  la  memoire  s'etait  fenfiblement  affaiblie, 
joua  pour  la  derniere  fois,  un  dimanche,  dans  les  Tages 
du  due  de  VenJome  (2).  A  peine  en  fcene,  il  begaya  quel- 
ques paroles  incoherentes,  commen^a  un  couplet  & 
refta  court  a  moitie.  Sa  tete  fe  perdait,  il  chancelait.  Le 
public  le  crut  ivre  &  Taccabla  d'injures  &  de  fifflets.  II 
fe  paffa  alors  un  incident  curieux  &  penible  tout  a  la 
fois.  Uetatde  foufTrance  du  maiheureux  Vertpre  ne  lui 
permettant  plus  de  pourfuivre  fon  role,  des  qu'il  fut 
forti  de  fcene,  on  lui  enleva  promptement  fon  coflume, 
&  Fontenay,  qui  depuis  fon  entree  au  Vaudeville  dou- 
blait  avec  bonheur  cet  adeur  dans  tous  les  roles  de  fon 
repertoire,  revetit  a  la  hate  fa  defroque  ducale.  Tout 
cela  fut  mene  aflez  rapidement  pour  que  le  cours  de  la 
reprefentation  n'en  fouffrit  point  &  que  Ton  jugeat 
inutile  de  prevenir  par  une  annonce  le  public  dc  ccrtc 
fubflitution  de  perfonnes.  Lorfque  le  moment  arriva  dc 
reparaitre  en  fcene,  (bus  fa  fauffe  alTurancc,  le  cceur 


(2)  Piece  de  Dieulafoi  8t  GeiTin,      juin  1807,  avec  un  tres-grand  fuc- 
e,  pour  la   premiere  fois  le  17       ci 


battait  bien  fore  au  due  de  Vendome  de  concrebande ; 
&  ce  n'etait  pas  fans  raifon !  car  a  peine  le  rempla9ant 
eut-il  ete  reconnu  que  jamais  on  n'entendit  vacarme 
pareil  a  celui  qui  faccueillit.  Vainement,  des  fpedla- 
teurs  plus  tranquilles  faifaient-ils  tous  leurs  efforts  pour 
apaifer  le  tumulte,  il  s'ecoula  un  affez  long  intervalle 
avant  que  le  public,  mis  au  courant  du  veritable  etat 
des  chofes,  confentit  a  fe  calmer.  Enfin,  le  filence  fe 
retablit  &  la  representation  put  reprendre  fon  cours. 
Alors,  ainfi  qu'il  arrive  toujours  en  femblable  aven- 
ture,  la  reaction  ne  fe  fit  pas  attendre,  &  Fontenay 
n'eut  plus  qu'a  fe  louer  de  la  reparation  qui  lui  fut 
faite  (3). 

Quant  au  pauvre  Vertpre,  tranfporte  chez  lui,  il  ne 
pafla  pas  une  trop  mauvaife  nuit;  mais  le  lendemain, 
une  violente  attaque  de  paralyfie  le  priva  de  Tufage  de 
fes  membres,  de  la  parole  &  de  la  raifon.  II  vecut  en- 
core ainfi  un  an,  engraiiTa  prodigieufement  &  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  21  fevrier  1816,  rue  de 
Bondy,  chez  fon  frere,  qui  Favait  recueilli  des  Torigine 
de  fa  maladie. 

(})  M.  D.  de  Fontenay,  ancien  bre  1807;  il   y  eft  refte   pendant 

afteur    diftingue    du    Vaudeville ,  trente-cinq    ans    &    a  attache    fon 

dont  il  a  ete  le  penfionnaire  pen-  nom  a  un  grand  nombre  de  fuc- 

dant  un  grand   nombre  d'annees,  ces  remarquables. 
etait  entre  a  ce  theatre  en  feptem- 
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TIERCELIN 


1764—  1837 


OMME  Moliere,  Tiercelin  etait  fils  d'un 
tapiffier,  dont  les  ancetres  avaient  ete  au 
fervice  du  roi  (i).  Ceft  toute  1'analogie  que 
nous  pretendons  tirer  entre  I'afteur  qui  nous  occupe 
&  fon  illuftre  devancier,  fans  en  deduire  autre  confe- 
quence. 


Extrait  des  regiJJref  de  la  pjroiffe  Sainr-Etienne-du-Mont  :  «  Le  dou- 
ziefme  de  fevrier  fut  baptifc  JACQUES-NICOIAS,  fils  de  NICOIAS-FRANCOIS 
TIERCELIN,  marcliand  tapiffier,  fc  de  CATHERINE-FELICITE"  CORTA,  fa  femme. 
Le  parrain,  FRANCOIS  CHARTON,  ancien  garde-du-corps;  la  marraine, 
MARIE-MAGDELEINE  CATEILE,  veuve  de  Frar^ois  Tiercelin.  • 


(i)  On  lit  dans  les  almanachs  du 
temps  le  nom  d'un  Etienne  Tier- 


celin, tapiffier-valet  de  chambre  du 
Roi,  en  1676. 
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Le  nom  de  Tiercelin  peut  prendre  place,  en  premiere 
ligne,  a  cote  de  celui  des  Potier,  des  Brunet,  rant  il  a 
ete  apprecie  a  jufte  titre;  non  que  cet  acleur  fut  Tac- 
teur  du  peuple,  dont  il  refletait  trop  fidelement  fur  la 
fcene  la  tenue  debraillee,  pour  qu'une  notable  portion 
de  fon  public  ordinaire  fut  flattee  de  la  comparaifon . 

Ne  a  Paris,  le  1 1  fevrier  1764,  dans  une  famille  aifee 
de  la  bourgeoifie,  Tiercelin  etudia  Tarchiteclure,  & 
jamais  fon  pere  n'eut  a  combattre  chez  lui  la  vocation 
theatrale.  II  perdit  fes  parents  de  bonne  heure,  & 
jouifTant  d'une  honnete  aifance,  fruit  de  leurs  travaux, 
fa  vie  fe  ferait  probablement  ecoulee  comme  celle  d'un 
bon  bourgeois  qui  fe  laiffe  vivre,  fans  fe  preoccuper 
autrement  de  ce  qui  fe  pafTe  autour  de  lui ;  mais  les 
bouleverfements  revolutionnaires,  dont  fa  petite  for- 
tune eut  a  fourTrir,  donnerent  une  autre  direction  a  fa 
vie. 

Un  de  fes  amis,  graveur  de  merite,  Pelicier,  qui 
aimait  a  jouer  la  comedie  en  amateur  &  qui  finit  par 
fe  faire  comedien,  l'endocl:rina  fi  bel  &  fi  bien,  que  mal- 
gre  fa  famille  qui  ne  ceffait  de  lui  reprefenter  la  repro- 
bation attachee  a  Tetat  de  comedien,  malgre  la  lettre 
de  Jean-Jacques  qu'on  lui  fit  lire  pour  le  perfuader, 
il  parvint  a  lui  faire  embraflfer  un  etat  qui  ne  lui  fut 
jamais  fympathique,  pour  lequel  il  conferva  meme 
toute  fa  vie  une  forte  de  repulfion. 

Tiercelin  entra  done,  en  1793,  au  theatre  de  la 
Cite,  dans  ce  qu'on  nommait  alors  les  accejoires.  II  ne 
joua  d'abord  que  des  bouts  de  roles;  mais  il  trouva 


moyen  clc  fe  tairc  rcmarquer  dans  celui  d'un  commif- 
fionnaire  qui  n'avait  que  quelques  mots  a  dire,  en  y 
mettant  un  tel  accent  de  verite,  qu'a  partir  de  ce  mo- 
ment Tattention  fe  porta  fur  lui. 

Dans  la  piece  de  Cange,  qu'on  joua  le  3  r  oclobre 
1794,  il  parut  dans  un  role  d'Auvergnat  qu'il  patoifa 
&  oil  il  produifit  un  grand  eflfet.  II  etait  enfin  lance  & 
les  roles  ne  lui  manquerent  plus.  II  cut  encore  un  per- 
fonnage  du  meme  genre  a  jouer  dans  les  T>eux  Jocriffe, 
piece  reprefentee  le  3  Janvier  1796. 

Apres  la  ferine ture  de  la  Cite,  Tiercelin  fut  engage 
par  Ribie,  &  il  obtint  a  Louvois,  le  20  mai  1798,  le 
plus  grand  fucces  dans  le  Chaudronnier  de  S aim-Flour. 
II  etait  decidement  voue  aux  enfants  de  1'Auvergne ! 
A  peine  le  rideau  fe  baifTait-il  fur  cette  piece,  que  Ribie 
emmenait  fon  penfionnaire  dans  fa  voiture  pour  aller 
le  faire  jouer  iterativement  a  la  Gaite;  puis  il  le  rame- 
nait  dans  un  petit  logement  qu'il  lui  avait  loue  dans  le 
voifinage  du  theatre  Louvois;  il  le  faifait  coucher,  lui 
recommandait  le  repos,  &  le  lendemain  recommengait 
le  meme  manege. 

Apres  avoir  pafle  par  les  Troubadours,  dont  Texi- 
•ftence  fut,  comme  Ton  fait,  de  courte  duree,  Tiercelin 
entra  aux  Varietes-Montanfier,  en  1801 .  La  fut  fa  vraie 
place,  &  pendant  vingt-quatre  ans  qu'il  eft  refte  a  ce 
theatre,  il  partagea  la  faveur  publique  avec  Brunet  & 
Potier. 

II  poffedait  au  plus  haut  degre  le  talent  d'aflimila- 
tion,  &  Georges  Duval  rapporte  dans  les  Souvenirs  iher- 
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midoriens  une  curieufe  anecdote  a  ce  fujet.  «  On  jouait 
«  a  cette  epoque,  a  la  Montanfier,  un  vaudeville  inti- 
«  tule  :  le  Concert  de  la  rue  Feydeau  ou  tcAgrement  du 
«  jour  (2),  dans  lequel  Tiercelin  rempliflait  le  role  de 
cc  Brife-Scelle,  prefident  du  comite  revolutionnaire  II 
cc  avait  pris  pour  type  le  favetier  Chalendon,  ex-prefi- 
«  dent  de  Tex -comite  de  la  feclion  de  \Homme  arme. 
«  Gefles,  coftume.,  phyfionomie,  qu'il  avait  eu  la  con- 
ic fiance  d'aller  etudier  pendant  huit  jours  dans  un  caba- 
«  ret  de  la  rueSainte-Croix-de-la-Bretonnerie(3),  etaient 
cc  fi  bien  faifis  fur  le  fait,  il  s'etait  tellement  infpire  du 
u  perfonnage,  &  la  reflemblance  etait  fi  effrayante, 
cc  qu'a  fon  entree  fur  la  fcene  il  fut  accueilli  par  un 
cc  murmure  general  qu'il  prit  pour  une  marque  d'im- 
cc  probation  &  qui  le  deconcerta  tout  d'abord.  II  fe 
cc  remit  pourtant  &  continua  fon  role,  qu'il  joua  avec 
cc  une  expreflion  de  verite  fi  grande,  que  les  murmures 
«  recommencerent,  accompagnes  des  cris  :  cA.  has! 
cc  cA  la  pone  y  le  feeler  at  \  partis  de  tout  les  coins  de  la 
«  falle.  Tiercelin  regarde  le  parterre  &  dit  :  «  Puifque 

(2)  Vaudeville  en  un  afte  par  geftes,  le  coftume,  &.  fouvent  il  lui 

Martainville  &.  Heftor  Chauffier,  eft  arrive,  dans  le  but  de  rendre 

reprefente  au  theatre  des  Variet^s-  1'illufion  plus  complete,  de  fe  faire 

Jardin-Egalite,  le  i"  ventofe  an  II  acquereur  des  vetements  les  plus 

(19  fevrier  i  794).  deguenilles,  de  haillons  incolores. 

(})  Tiercelin,  chaque  fois  qu'il  On  a  cite  cette  exclamation  d'une 

avait  un  perfonnage  du  peuple  a  dame  placee  dans  une  loge  d'avant- 

reprefenter,  avait  coutume  d'aller  fcene  qui,  le  voyant  un  foir  accou- 

dans  les  endroits  oil  il  pouvait  ren-  tre  de  la  forte,  dit  en  refpirant  des 

contrer  le  type  qu'il  voulait  repro-  fels  :  «  Oh  !  Dieu,  qu'il  pue,  cet 

iluire.  II  otudiait  le  langage,  les  homme-la !  » 
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»  vous  le  voulez,  jc  me  retire.  »  Et  ilquitta  la  fcene. 
<c  On  le  rappelie  a  grands  cris;  il  revienc  &  eft  cou- 
«  vert  d'applaudiflements.  Souriguieres  monte  fur  une 
«  banquette  &  lui  explique  que  les  murmures  ne 
«  s'adreflaient  pas  a  lui,  mais  au  brigand  dont  il  a  fi 
ic  bien  faifi  la  reflemblance,  &  que  les  applaudifTe- 
«  ments  les  mieux  nourris  n'auraient  pas  ete  un  hom- 
cc  mage  aufli  flatteur  que  ces  murmures  qui  annoncent 
cc  la  perfection  de  fon  jeu.  —  Alors,  dit  Tiercelin,  c'eft 
«  different,  je  continue.  —  Et  il  continua,  &  il  excita 
«  pendant  tout  le  cours  de  la  piece  des  murmures 
<c  dont  il  ne  fe  facha  plus  (4).  » 

On  peut  juger,  d'apres  ce  qui  precede,  du  fouci 
rninuticux  que  cet  acleur  apportait  dans  tous  les  details 
qui  pouvaient  contribuer  a  1'illufion;  non-feulement, 
ainfi  que  nous  1'avons  dit,  il  entendait  parfaitement  le 
coftume,  mais  encore  il  fe  grimait  de  la  maniere  la 
plus  vraie  :  ou  plutot,  fans  employer  le  pinceau,  il 
imprimait  a  fes  traits  Fexprefllon  qu'il  voulait  leur 
donner,  &  la  leur  confervait  pendant  toute  la  duree  de 
la  piece.  Enfin,  tout  etait  en  harmonic  dans  fon  jeu;  la 
figure,  le  gefte,  la  diction,  fa  voix  meme,  quoiqu'elle 
flit  jufqu'a  un  certain  point  rebelle,  dont  il  tirait  habile- 
men  t  parti  pour  produire  les  effets  les  plus  comiques. 

C'eft  ainfi  que,  grace  a  fon  efprit  d'obfervation,  il 

(4)    11  etait  tres-fufceptible  &.  juillet  1793,   ^e  ne  Pas  ^a're  ^on 

tres-fenfible  a  la  critique,  au  point  eloge  it  de  trouver  «  qu'iljouait  en 

d'injurier  le  re"dac5teur  du  Journal  charge  des  roles  qui  n'etaient  deja 

des  fpeflacles  qui  s'etait  permis,  en  que  des  charges.   » 
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fut  rendre  comprehenfible  a  la  haute  fociete  un  genre 
qui  ne  ferait  qu'infipide  &  plat  s'il  etait  depourvu  de 
cette  gaite,  de  cette  verve,  de  cette  force  comique  dont 
Tiercelin  animait  &  poetifait,  pour  ainfi  dire,  tous  fes 
roles  :  auffi  reflera-t-il  dans  le  fouvenir  de  ceux  qui  Tom 
connu,  comme  le  peintre  le  plus  vrai,  le  plus  plaifant 
&  le  plus  original  des  moeurs  populaires. 

Son  jeu  etait  delirant;  c'etaitla  gaite  meme  en  per- 
fonne  :  il  excellait  furtout  dans  les  roles  grivois. 

Qui  le  croirait  pourtant  ?  Sa  timidite  etait  extreme, 
comme  chez  les  perfonnes  qui  ont  pris  un  peu  tard  le 
theatre;  &,  femblable  en  cela  a  Laporte,  du  Vaude- 
ville, autant  il  entrainait  le  public  par  fon  naturel,  fa 
verite,  fa  verve  dans  les  perfonnages  traveflis,  autant  il 
etait  faible  &  incolore  dans  les  roles  a  vifage  decou- 
vert;  auffi  jouait-il  le  moins  poffible  ceux-ci. 

Tiercelin  ofFrait  dans  fa  perfonne,  dans  fes  habitu- 
des, dans  fes  gouts,  les  contrafles  les  plus  bizarres  : 
ainfi,  prefque  toujours  affuble  a  la  fcene  de  vetements 
triviaux  ou  fordides,  difons  le  mot,  de  haillons,  il  fe 
faifait  remarquer  a  la  ville  par  une  tenue  toujours  foi- 
gnee,  &  qui  meme  n'etait  pas  exempte  d'une  certaine 
recherche.  Et  lui,  cet  acfteur  fi  gai,  fi  grotefque  au 
theatre,  il  vivait  fedentaire  &  modefte  dans  un  petit 
pavilion  fitue  au  fond  d'un  jardin  de  la  rue  de  Roche- 
chouart.  C'efl  en  ce  reduit  qu'il  paffait  tout  le  temps 
qu'il  ne  devait  pas  au  theatre,  a  gratter  d'une  aigre 
guitare  &  a  foupirer  des  romances  d'une  voix  auffi 
gutturale  que  catarrheufe. 


C  eft  la  qu  il  vecut,  pendant  dix-fept  ans,  cntoure 
do  deux  charmantes  fiiles  qu'il  elevait  avec  toute  la  fol- 
licitude  de  la  mere  qu'elles  avaient  perdue.  Dans  leur 
interet  il  ne  voulut  pas  fe  remarier. 

La  cadette,  Virginie,  epoufa  Perlet  dont  le  talent  a 
etc  plus  produdif  que  celui  de  Tiercelin;  bien  que  ce 
dernier  cut  contribue  fi  puifTamment  a  la  fortune  du 
theatre  dcs  Varietes,  il  ne  fut  jamais  retribue  au-dela 
de  fix  mille  francs. 

Perlet,  qui  s'etait  vivement  epris  de  cette  jeune  per- 
fonne,  fe  rendit  un  jour  chez  le  pere,  afin  de  lui  faire 
une  demande  en  regie  de  la  main  de  fa  fille.  Apres  les 
premiers  mots  indifpenfables  echanges,  les  deux  indivi- 
dus  reflerent  une  heure  en  prefence  Tun  de  fautre,  fans 
plus  s'adreffer  une  parole.  —  «  Vous  me  convenez!  dit 
tout-a-coup  Tiercelin,,  que  la  taciturnite  du  pretendant 
avait  feduit;  touchez-la  !  vous  ferez  mon  gendre.  » 

Depuis  fa  retraite,  qu'il  prit  en  1824,  le  peu  d'en- 
trainement  qu'il  avait  toujours  montre  pour  le  theatre 
qui,  cependant,  n'avait  jamais  ete  pour  lui  qu'une  ferie 
de  triomphes,  degenera  en  averfion.  Ce  fentiment 
antipathique  fut  meme  pouffe  fi  loin  que,  depuis  fa 
retraite,  il  ecartait  tout  ce  qui  etait  de  nature  a  lui 
rappeler  ce  temps  de  fa  vie,  &  qu'afin  d'eviter  de  paf- 
fer  devant  la  falle  des  Varietes,  il  preferait  fe  detourner 
de  fon  droit  chemin. 

Un  de  fes  amis,  le  rencontrant  fortuitement,  crut 
lui  etre  agreable  en  lui  prefentant  une  pcrfonne  dont 
il  etait  accompagne  &  en  lui  declinant  fa  qualite  de 
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diredeur  de  fpedacle  :  «  Ah  !  monfieur  efl  diredeur  ? 
dit  Tiercelin,  he  bien !  je  ne  lui  en  fais  pas  mon  com- 
pliment. »  Et  il  tourna  brufquement  les  talons. 

Ces  bizarreries  lui  firent  une  reputation  de  fauvage- 
rie.,  dont  le  principe  etait  d'ailleurs  honorable,  puifqu'il 
prenait  fa  fource  dans  un  fentiment  d'independance  & 
de  fierte  d'artifle,  auquel  il  facrifia  fon  amour-propre 
&  fa  fortune.  Car  non-feulement  Tiercelin  ne  connut 
jamais  la  jaloufie,  ce  fentiment  fi  commun  au  theatre ; 
mais,  honnete  homme  dans  toute  1'acception  du  terme, 
il  acceptait  fans  reclamation  les  roles  les  plus  fecon- 
daires,  fe  pliant  a  tous  les  facrifices  qui  devaient  fervir 
les  interets  de  fes  direcleurs. 

Tiercelin  vecut  encore  treize  annees  apres  fa  retraitc, 
&  mourut  a  Paris  le  16  fevrier 


MARI  E-J  EANNE-J  ULi  E 


DIANCOUR 


—  1821 


VANT  de  devenir  la  belle  Julie  Diancour, 
qui  fit  repandre  tant  de  larmes  aux  fpecla- 
teurs  fenfibles  du  boulevard,  par  fa  panto- 
mime expreffive  dans  le  cftfarechal-Jes-logis,  &  furtout 
dans  ['Heroine  americaine,  au  theatre  de  T  Ambigu-Comi- 
que,  cette  aclrice  avait  fait  partie,  des  Torigine,  des 
enfants  qu'Audinot  avait  fubftitues  a  fes  marionnettes. 


Extrait  des  regijlres  de  I'eglife  SainT-Sulpice  :  <•  Co  vingt  Janvier  mil 
fept  cent  foixante  St  cinq  a  ete  baptifee  MARIE-JEANNE-JULIE,  fille  de 
PIERRE  DIANCOUR,  officier  de  bouche,  &  de  CHARLOTTE-MAURICE  STROU- 
VALLE,  fon  ^poufe,  demeurant  rue  du  Cherche-Midy.  Le  parrain,  JEAN- 
BAPTISTE  FAUVEL,  bourgeois  de  Paris;  ia  marraine,  MARIE -MADEIEINF 
STROUVAILE,  epoufe  de  JACOJJES  GUYARD,  maitre  perruquier.  • 
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ou  petits  comediens  de  bois.  C'elt  en  1772  que  ion 
nom  figure  pour  la  premiere  fois  dans  les  petites  pieces 
grivoifes  de  Pleinchefne,  de  Nougaret,  d'Arnould-Muf- 
fot,  de  Montarcier,  les  fourniflfeurs  ordinaires  de  ce  fpec- 
tacle,  auquel,  fauf  une  eclipfe  de  deux  annees,  elle  n'a 
cefTe  d'appartenir  jufqu'en  1782.  A  cette  epoque,  par  un 
de  ces  caprices  de  fortune  fi  frequents  parfois  dans  ces 
exigences  myflerieufes,  elle  fembla  renoncer  a  la  fcene. 
Audinot,  qui  ne  voulait  pas  etre  pris  au  depourvu,  la 
remplaca  immediatement  par  la  demoifelle  Riviere,, 
qu'il  s'etait  emprefTe  d'enlever  fous-main  a  fon  voifm 
Nicolet,  &  qu'il  inveflit  de  tout  le  repertoire  de  Julie 
Diancour.  Mais  celle-ci  etant  revenue  1'annee  fuivante, 
reiTaifit  fa  pofition  premiere  a  ce  theatre. 

Elle  le  quitta  de  nouveau  en  1 79 1 ,  pour  aller  tenir 
au  Theatre  Rational  (i)  de  Marfeille  le  premier  emploi 
dans  la  comedie  &  la  pantomime.  Elle  y  retrouva 
Bitomer,  un  de  fes  camarades  de  l'Ambigu-Comique. 

Elle  revint  enfuite  a  Paris  &  rentra  a  l'Ambigu-Comi- 
que. Lorfque,  en  1797,  le  melodrame,  s'abritant  fous 
le  nom  de  pantomime  dialoguee,  commen^ait  a  s'im- 
planter  au  boulevard,  Julie  Diancour  reprefentait  encore 
avec  fucces  les  heroines  malheureufes  6c  periecutees  de 
toute  couleur  &  de  tout  pays. 

Au  theatre  de  la  Cite,  transforme  en  theatre  de  la 
"Pantomime  national*,  elle  continua  a  remplir  le  memo 
emploi,  a  la  fatisfaclion  generale  du  public.  Elle  etait 

4 

(i)  Ci-devant  des  Varietes. 
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tort  belle  encore  dans  [Enfant  du  mallieur,  dans 

de  'Tracy,  dans  le  Tetit  Toucet,  &  plufieurs  autres  ouvra- 

ges  ejufdem  farince. 

Elle  fit  partie,  en  1802,  des  Jeunes  cArriJfes,  oil  fe 
trouvait  deja  fon  mari,  nomme  Velorge  (2),  qui,  tout 
mediocre  adleur  qu'il  fut,  remplifTait  a  ce  theatre  les 
premiers  roles  en  tout  genre  (3). 

Julie  Diancour,  on  plutot  Mme  Delorge,  comptait 
deja  un  certain  nombre  d'annees,  &  fa  pofition,  au 
milieu  d'une  troupe  formee  d'elements  jeunes,  ofFrait 
quelque  chofe  d'anormal  &  de  grotefque,  a  caufe  de  fa 
perfiftance  a  jouer  des  roles  qui  n'etaient  plus  de  fon 
age.  C'efl  ainfi  que,  dans  la  "Bergere  de  Saluces  (4), 
elle  rempliffait,  a  plus  de  quarante  ans,  le  role  de  la 

(a)  Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saini-Gervais  :  a  Le  vendredy, 
trente  &  un  juillet  mil  fept  cent  foixante  8t  douze,  a  etc  baptife  PIERRE- 
MARINE-JOSEPH,  fils  de  PIERRE  DELORGE,  ecuyer,  &L  de  PIERRETTE-MARIE 
DESCHAMPS,  fon  epoufe,  demeurant  rue  de  1'Ofeille,  etant  ne  d'liier. 
Le  parrain,  ANTOINE-PIERRE  DE  RINBERGE  ;  la  marraine,  ANNE-MARINE 
VERONESE  DE  SILLY.  » 


(j)  «  L'ordre  public  a  ete  trou- 
ble dans  les  deux  premieres  repre- 
fentations  de  la  Ncnne  de  Lindem- 
berg,  donnees  le  5  &.  le  6.  On  re- 
pandit  dans  la  falle  des  gaz  mephy- 
tiques,  qui  donnerent  une  odeur 
infefle.  Les  fifflets  accompagnerent 
la  piece  jufqu'a  la  fin,  &  un  fieur 
Delorge,  qui  jouait  le  premier  role, 
ayant  pris  pour  lui  les  marques 
d'improbation,  poufTa  1'extrava- 
gance  jufqu'a  venir  defier  a  la  fin 


du  fpeflacle,  avec  des  armes  often- 
fibles,  les  jeunes  gens  qu'il  accufoit 
de  I'avoir  infulte.  »  —  Rapport  de 
police  du  27  meffidor  an  VI  (5  juil- 
let 1794)- 

(Archives  imperiales  de  1'Empirc.) 

Ce  Delorge  eft  mort  fou  quel- 
ques  annees  plus  tard. 

(4)  Drarne  en  quatre  afles  fc  en 
profe,  par  P.-J.  Noel,  reprefente  en 
1800. 
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jeune  bergere,  candis  que  1  adeur  Liez,  charge  de  repre- 

fenter  fon  pere,  en  avait  a  peine  dix-huit. 

Cependant,  cette  actrice  avait  conferve  une  vivacite 
d'allures  &  une  experience  pratique  qui  fuppleaient  a 
ce  qui  lui  manquait  deformais  du  cote  de  la  jeuneffe 
&  de  la  beaute. 

On  faifait  circuler  fur  ces  difparates  bon  nombre  de 
plaifanteries  dans  lefquelles  on  rappelait  qu'apres  etre 
reftee  pendant  plus  de  trente  ans  au  theatre,  elle  n'avait 
pas  fu  tirer  parti  de  fa  pofition  pour  s'afliirer  une  exi- 
ftence  independante. 

La  Chronique  fcandaleufe  de  1 800  lui  chantait,  entre 
autres  couplets,  fur  Fair  des  Fraifes,  celui-ci,  le  moins 
mechant  de  tous : 

L'age  lui  vient  enlever 
Les  projets  qu'elle  forge ; 
N'ayant  rien  fu  referver, 
Trop  heureufe  de  trouver... 
De  1'orge.  (fer.) 

Julie  Diancour,  forcee  parTage  de  quitter  le  theatre, 
vivait  tant  bien  que  mal  des  maigres  produits  de  tra- 
vaux  de  couture,  dans  un  reduit  plus  que  modefte  de  la 
rue  de  Sevres,  oil  elle  eft  decedee,  le  3  Janvier  182 1 ,  a 
Tage  de  cinquante-fix  ans. 


VRAIN-AN  TOINI     Vhl 


dit  DUCHAUME 


1766  —  1826 


E  14  mai  1789,  un  jeune  homme,  age  de 

vingt-trois  ans,  fe  faifait  entendre  pour  la 
troifieme  fois  au  Confervatoire  de  mufique. 
Voici  le  rapport  configne  a  cette  date  fur  les  regiflres 
de  cet  etablifTement :  «  Fort  belle  voix  de  bafTe-taille, 
«  beau  phyfique.  Le  fieur  Ve'e  de  Chaume  (fie)  eft  in- 
«  flruit  &  ne  d'une  famille  honnete ;  il  a  re$u  une  bonne 


Extrait  des  afles  de  la  paroijje  Saint-Germain-le-Vie\l  :  «  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &  fix,  le  deuxieme  de  Janvier,  a  ete  baptife  VRAIN-ANTOINE, 
ne  d'hier,  fits  de  CLAUDE  VE'E  &  de  MARIE-ANNE  NICOLE,  Con  epoufe.  Le 
parrain,  VRAIN-ANTOINE  VE'E,  oncle  paternel ;  la  marraine,  MARGUERITE 
CABANY,  epoufe  de  J.-S.  VE'E. 
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<c  education.  Malheureufement,  il  n'a  qu'une  faible 
«  notion  de  la  mufique.  Ses  parents,  qui  le  dellinaient 
cc  a  la  pratique  des  lois,  fe  font  toujours  oppofes  a  ce 
u  qu'il  fe  donnat  a  1'etude  de  cet  art  ;  mais,  prive  depuis 
cc  quelque  temps,  par  la  mort  de  fon  pere,  des  reiTources 
cc  neceflaires  a  1'etat  qu  il  embraffait  par  efprit  d'obeif- 
cc  fance,  il  fixe  enfin  fes  vues  fur  la  mufique,  puifque  la 
cc  nature  l'a  favorife  d'une  belle  voix.  » 

Huit  mois  plus  tard,  a  1'ifTue  d'un  nouvel  examen  qui 
cut  lieu  en  Janvier  1790,  fe  trouve  configne  un  bulletin 
beaucoup  moins  favorable  : 

«  Cet  eleve  (le  fieur  Vee  de  Chaume)  chante  de  plus 
cc  en  plus  de  la  gorge  &  graffeye  beaucoup .  Ses  progres 
cc  dans  la  mufique  font  nuls;  il  faut  dire  auili  qu'il 
cc  apporte  peu  de  zele  dans  Texercice  de  cette  partie." 

Ainfi  evince  du  Conferva toire,  Antoine-Vrain  Vee, 
qui  etait  le  deuxieme  fils  d'un  honnete  marchand  de 
vin  du  Marais,  &  que  nous  doutons  fort  avoir  jamais 
ete  defline  a  la  pratique  des  lois,  &  cela  pour  une 
bonne  raifon  :  c'eil  que  fon  inflrudion,  meme  elemen- 
taire,  avait  ete  fort  negligee,  fe  rendit  en  province 
dans  le  but  de  chercher  a  tirer  parti  des  difpofitions 
qu'il  fe  fentait  pour  le  theatre,  projet  qui  n'avait  point 
obtenu  raflTentiment  de  fa  famille,  oppofee  a  une  pro- 
feffion  que  repouffaient  a  cette  epoque  les  mceurs  de 
la  bourgeoifie. 

Apres  avoir  battu  Tellrade  pendant  deux  ou  trois 
ans,  il  revint  a  Paris,  aufli  peu  avance  qu'il  1'etait  avant 
fon  depart.  Le  theatre  du  Vaudeville  fe  fondait  alors  : 
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il  alia  ic  propofer  a  Barre,  qui  tut  enchante  de  la  voix 
&  s'emprefla  de  1'admcttre  au  nombre  de  fcs  penfion- 
naircs. 

Duchaume,  c'cft  Ic  nom  qu'il  avait  definitivemem 
adopte,  ne  donna  pas  lieu  au  nouveau  dirccleur  de 
regrecter  fon  acquilition.  II  fe  montra  acleur  plcin  de 
verve  &  de  naturel,  excellent  dans  les  peres  La-Joie  & 
les  pay  fans.  La  gaite  de  fon  jeu  entrainait  le  public  a 
qui  fa  figure  rejouie  etait  fympathique.  Auffi,  dans  Fan- 
chon-la-Vielleufe ,  lorfque  Sainte-Luce  difait  :  «  Quand 
je  vois  cette  figure-la  le  matin,  je  fuis  fur  de  rire  toute  la 
journee,  »  les  fpeclateurs  faifaient  a  Duchaume  1'appli- 
cation  la  plus  flatteufe,  en  applaudifTant  cette  allufion. 

Apres  etre  refte  quinze  ans  au  Vaudeville,  il  le  quitta 
au  commencement  de  1807,  &  fut  engage  dans  un 
theatre  (i)  qu'un  amateur  fanatique  avait  fait  elever,  aux 
depens  de  fa  fortune,  dans  la  rue  Chantereine.  Le  pro- 
prietaire  fe  ruina,  &  le  theatre  ayant  ferme,  fut  tranf- 
forme  en  etabliflement  de  bains.  Duchaume  partit  pour 
la  province  ou  il  paffa  plufieurs  annees.  II  tenta  plus 
tard  de  revenir  au  Vaudeville ;  mais  il  y  avait  etc  rem- 
place  par  un  acleur  (2)  qui,  quelque  loin  qu'il  fut  de  le 

(1)  Ouvert  le  16  oflobre  1805,  copies  qui  avait  le  plus  reuffi  con- 
fermd  vers  le  milieu  de  1804.  fidait  a  fe  Trapper   fur  le  ventre, 

(2)  Saint-Leger   (Jean-Baptifte  tic  familier  a  Saint-Leger,  a  la  ma- 
Lege,  dit),  ne  a   Landrecy  (Nord)  niere  des financiers  de  la  province. 
PIT  1767;  mort  a  Batignoles,  le  15  L'imitalion  etait  d'autant  plus  fin- 
feptembre  1846.  guliere  que  Saint-Leger  etait  tres- 

C'eft  cet  afleur  que  Potier  paro-       puiflantj  &  Potier  tres-maigre. 
dia  dans  le  Sollicireur.  Un  des  geftes 
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valoir,  occupait  la  place  &  fe  montrait  peu  difpofe  a 
la  ceder.  Duchaume  dut  renoncer  a  reconquerir  la  pofi- 
tion  qu'il  avait  maladroitement  perdue.  II  fe  mit  de 
nouveau  a  courir  la  province,  &,  apres  avoir  etc  direc- 
teur  a  Toulon  pendant  quelques  annees,  fans  y  faire 
fortune  (loin  de  la !),  il  fe  trouva  reduit  a  accepter  pour 
vivre  un  pofle  fubalterne  au  theatre  de  TOdeon. 

Duchaume,  frappe  d'une  apoplexie  foudroyante  en 
traverfant  le  pont  d'lena  par  un  foleil  ardent,  pour  fe 
rendre  a  une  revue  qui  avait  lieu  au  Champ-de-Mars, 
fut  tranfporte  a  THotel-Dieu,  oil  il  fuccomba  dans  la 
journee  meme,  le  31  mars  1826. 

Duchaume  s'etait  montre  fort  peu  courtifan  de  la 
Revolution,  fi  Ton  en  juge  par  la  piece  fuivante  que 
nous  avons  cue  fous  les  yeux.  Voici  ce  que  nous  copions 
dans  un  rapport  de  police  (3)  :  «  Frederic,  a<5leur  du 
cc  Vaudeville,  chante  THymne  marfeillaife  en  mettant 
cc  dans  fes  geftes  toute  Tinfolence  imaginable.  II  infulte 
«  le  parterre,  en  defignant  du  poing  les  endroits  on 
«  fiegent  les  patriotes,  &  en  leur  appliquant  ces  mots  : 
cc  Tremble^  tyrans!  Tremble-^,  perfides  !  » 

—  «  Ce  Frederic  eft  un  des  plus  enrages  royaliftes 
cc  que  je  connaifTe.  Plus  d'une  fois,  avant  le  ier  vende- 
cc  miaire,  je  Tai  vu  fur  la  place  du  Carroufel,  infultant 
cc  tous  les  Reprefentants  qui  fe  rendaient  a  la  Conven- 
cc  tion,  &  prechant  leur  egorgement.  Le  23  vende- 
ic  miaire,  il  etait  a  la  tete  de  fa  feclion  revoltee.  •» 
Signe  :  BOISSAY,  commijfaire. 

(})  Archives  generales  de  1'Empire. 


Dans  un  rapport  fubfequent,  ce  meme  commiffaire 
reclifie  unc  crreur  dc  nom  dans  Ton  precedent  rapport: 
it  Tout  ce  que  fai  applique  au  citoyen  Frederic,  y  dit-il, 
cc  eft  le  fait  de  Vhiftrion  T)u  Chaume  (4).  » 

Nous  ne  pouvons  parler  de  cet  acleur  fans  dire  un 
mot  de  fa  femme  (y).  Le  ier  vendemiaire  an  II  (19  fe- 
vrier  1794),  ils  le  marierent.  Cette  aclrice  fe  voua  de 
bonne  heure  a  Temploi  des  duegnes ;  elle  avait  beaucoup 
de  talent  &  un  naturel  parfait.  Elle  etait  inimitable  dans 
Tauline,  la  "Danfe  inierrompue y  le  TJieux  Chaffeur^  la 
Uallce  de  ZMommorency .  C'etait,  dans  la  vie  privee,  une 
tres-fpirituelie  &  tres-excellente  femme,  &  quoique  a 
cette  epoque,  elle  ne  fut  plus  jeune,  elle  avait  encore 
conferve  des  reftes  de  beaute.  Elle  alia  habiter  Clichy 
jufqu'a  fa  mort,  arrivee  le  4  decembre  1842. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  elle  vivait  feparee  de  fon 
man . 

(4)  Archives  generates  de  1'Em-  cent  foixante    &  cinq,   le  9  mars, 
pire.  a  ete    baptifee   ANNE-MARGUERITE, 

(5)  Extrait  des   afles  de  I'e'glife  fille  de  Jean  Barral,  bourgeois  de 
Bonne-Nouvelle  :   «  L'an    mil   fepl  Paris,  Std'AnneBriflet,  fon  epoufe." 


FRAN^OIS-PIERRE-AUGUSTE 


LEGER 


1766  —  1823 


EGER  naquit  a  Bernay,  le  16  mars  17665 
il  etait  fils  cTun  chirurgien  diftingue  de  cette 
ville.  A  riffue  de  fes  etudes,  qui  furent 
bonnes,  il  prit  le  petit  collet  &  fe  pla^a  comme  pre- 
cepteur  de  fils  de  famille.  Au  debut  de  la  Revolution, 
il  abandonna  1'enfeignement  &  senrola,  en  1792... 
dans  la  troupe  d'adleurs  qui  inaugurait  le  nouveau 
theatre  du  Vaudeville.  Un  mariage  qu'il  avait  con- 


Exrrait  des  regiftres  de  la  paroijje  de  Sainte-Croix,  a  Bernay :  «  Le 
lundi  dix-feptieme  jour  de  mars  mil  fept  cent  foixante  fe  fix,  FRAN^OIS- 
PiERRE-AucusTE  LEGiR,  fils  de  AtEXANDRE-RoBERT  LiGER,  chirurgien  de 
cette  ville,  &.  de  dame  MARIE-ANNE  TOUTAIN,  fes  pere  fe  mere,  ne  d'hier 
&  en  legitime  mariage,  a  et6  baptife  par  nous,  fee.,  fee.  » 


21  I 

tracle,  peu  de  temps  auparavant,  avec  unc  femme 
beaucoup  plus  agee  que  lui,  ne  fuc  pas  etranger  a  cette 
bizarre  determination.  II  rempliflait  les  roles  damou- 
reux-comiques  &  de  niais,  mais  avec  peu  d'eclat.  Tout 
en  lui  reconnaiflfant  de  Intelligence  &  de  la  finefle, 
on  blamait  la  roideur  de  fon  jeu  &  de  fon  maintien; 
Ton  comique  en  dedans,  pour  nous  fervir  d  une  expref- 
fion  technique,  ne  depaflait  pas  la  rampe  &  n'arrivait 
pas  jufqu'aux  fpedlateurs.  II  ne  reuffiflait  gueres  que 
dans  les  roles  critiques  &  fatiriques,  plus  en  rapport, 
d'ailleurs,  avec  fon  caractere  difficile,  pour  ne  pas  dire 
hargneux.  II  en  fournit  la  preuve  en  faifant  jouer,  en 
1792,  \cAmeur  (fun  moment,  comedie  en  un  acle,  en 
vers  &  en  vaudevilles,  oil  Chenier,  alors  populaire 
par  fa  tragedie  de  Charles  IX,  etait  mechamment  defi- 
gne  &  de  maniere  a  ce  qu'on  ne  put  s'y  meprendre,  ce 
qui  excita  au  plus  haut  degre  la  colere  des  admirateurs 
fanatiques  du  poete.  Leger,  qui  jouait  dans  fa  piece, 
chantait  un  couplet  qui  finiffait  par  ce  trait : 

II  faut  renvoyer  a  1'ecole 
Celui  qui  regente  les  rois. 

Une  partie  des  fpeclateurs  demanda  bis,  d'autres, 
en  plus  grand  nombre,  s'y  oppolerent  &  voulurent 
forcer  Tauteur-acleur  a  faire  amende  honorable;  mais 
il  s'enfuit  du  theatre.  Le  tumulte  fut  alors  porte  au 
comble;  des  pages  de  Louis  XVI  furent  blefles  dans  la 
bagarre,  &  peu  s'en  fallut  que  le  theatre,  ouvert  depuis 
peu,  n'eut  deja  vecu;  car  on  par.lait  dc  rincendier.  I  e 
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lendemain,  le  public  exigea  qu'on  brulat  fur  la  fcene 
un  exemplaire  de  la  piece. 

Get  evenement  contribua  fans  doute  a  modifier  les 
fentiments  d'oppofition  manifeftes  jufques-la  par  Leger 
aux  idees  regnantes  :  fentiments  qu'il  puifait  moins 
dans  fes  propres  convictions,,  que  dans  fa  nature  acri- 
monieufe,  puifque,  depuis,  il  ne  ceiTa  de  payer  tribut 
aux  paflions  ardentes  de  Tepoque,,  dans  la  Tape/ft 
Jeanne  (i)  &  dans  loApotheofe  du  jeune  'Barra,  fans  par- 
ler  d'un  affez  grand  nombre  de  vaudevilles  qui,  pour 
etre  moins  accentues,  rentraient  cependant  dans  lef- 
prit  ou  le  caprice  du  jour  (2). 

En  1798,  il  compofa,,  en  collaboration  avec  Chazet 
&  Buhan,  un  vaudeville  qui  obtint  une  vogue  extraor- 
dinairej  &  qui  trouva  de  nombreux  imitateurs  :  nous 
voulons  parler  de  //  faut  un  eiat  ou  la  T^evue  de  Tan  VI, 
tableau  fort  piquant  des  moeurs  &  des  ridicules  du 
moment.  C'eft  le  point  de  depart  de  ces  revues,  dont 
les  theatres  ont  tant  abufe  depuis,  &  oil  ils  ont  rem- 
place  le  comique  franc  &  la  fatire  fine  &  fpirituelle  par 
le  mouvement  &  un  developpement  de  mife  en  fcene 
qui  ne  fupplee  pas  tou jours  a  ce  qui  leur  manque  du 
cote  de  Tefprit. 

Leger  refla  fept  ans  au  theatre  du  Vaudeville.  Piis, 
Tun  des  fondateurs,  s'etant  fepare  de  Barre  fon  afTocie, 

(1)  Rcprefentees  au  theatre  Fey-  fodies  du  jour,   1'accufa,   en  1796, 
deau,   1'une  le  26  Janvier  1793,   **  d'avoir  partage  &  propage  le  fy- 
I'autre  en  1794.  fteme  de  la  Terreur. 

(2)  Un  journal  royalifle, 


done  il  croyait  avoir  a  le  plaindre,  pour  allcr  etablir 
unc  t'cene  rivale,  il  s'adjoignit  Leger,  &  le  i  y  floreal 
an  VII  (4  mai  1799),  louverture  du  theatre  des  Trou- 
badours (3)  cut  lieu  par  un  prologue  intitule  :  t^pus 
verrons  &  le  'Billet  de  logement,  pieces  dont  ce  dernier 
eta  it  1'auteur. 

Mulgre  refprit  de  plufieurs  auteurs  qui  ecrivaient 
pour  ce  theatre,  &  le  fucces  de  quelques  pieces  de  cir- 
conflance,  cette  entreprife  fut  loin  d'etre  profpere,  & 
les  direcleurs  furent  obliges  de  fermer  le  ier  mars 
1 800,  laifTant  aux  acleurs  reunis  en  fociete  la  fuite  de 
Texploitation. 

En  renon^ant  a  cette  direction,  Leger  continua  en- 
core quelque  temps  de  jouer  a  ce  theatre,  bien  qu'il 
tut  loin  d'y  etre  encourage,  comme  acleur,  s'il  faut 
en  croire  le  diftique  fuivant  : 

Leger,  par  de  nombreux  billets, 
Amortit  les  coups  de  fifflets. 

Auffi,  en  i  So i,  renon^a-t-il  definitivement  a  cette 
profcflion  &  chercha-t-il  a  rentrer  dans  renfeignement; 
on  vit  meme,  pendant  quelque  temps,  Tancien  Gille 
du  Vaudeville  profeffeur  de  litterature  &  de  morale 


(j)  Ouvert  d'abord  dans  la  falle  Parmi  les  auteurs  qui  furent  joues 

de  I'ancien   theatre   Molitre,    il  fe  aux  Troubadours,   (bus  la  direflion 

tranfporta,  le  i"  aout  fuivant,  dans  de   Piis  &  de   Leger,   on   cit 

le  local  de  I'ancienne  falle  Louvois,  noms  d'hommes  celebres  a  d'autres 

qui  s'appelait  alors  le   Theatre  de*  litres:  I'academicien  Auger  Sti' 

.tin:-  Jr  Li  ptftrie.  de  La  Rochefoucauld-Liancourt. 
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dans  un  penfionnat  de  demoifelles;  mais,  mieux  avife, 
&  grace  a  la  protection  d'un  ami  d'enfance,  M.  Dubos, 
fous-prefet  de  Saint-Denis,  il  obtint  Temploi  de  greffier 
de  la  Juftice  de  paix  de  cette  ville ;  ce  qui  ne  Tempecha 
pas  d'etre,  en  meme  temps,  fous  main,  direcleur  de 
fon  theatre.  Ilfitaufli,  a  la  meme  epoque,  reprefenter 
plufieurs  pieces,  foit  au  Vaudeville,  foit  a  1'Odeon, 
ibit  a  la  Gaite. 

II  perdit  a  la  Reftauration  fa  modefle  place  5  quel- 
que  temps  apres,  il  en  retrouva  une  autre  dans  Tadmi- 
niftration  du  Timbre;  mais  il  ne  fut  pas  ou  ne  voulut 
pas  s'y  maintenir,  fans  doute,  puifque  plus  tard  on  le 
vit  a  la  tete  du  theatre  de  Nantes.  La  encore,  il  ne  fit 
qu'un  fejour  pafTager  (deux  ans  a  peine),  a  caufe  des 
tracafleries  que  lui  fufciterent  des  adverfaires  de  fon 
adminiftration,  interefles  a  decrier  fes  adles,  pour  le 
depoffeder  &  lui  fubftituer  un  des  leurs.  Leger,  accouru 
toutexpres  de  Paris,  reclama  vainement  contre  la  nomi- 
nation de  fon  fucceflfeur,  &  Tinutilite  de  fes  demarches 
pour  faire  revoquer  cette  mefure,  lui  caufa  un  vif  char 
grin  qui  abregea  fes  jours.  II  mourut  a  Paris,  rue  du 
CroifTant,  le  28  mars  1823. 

Nous  1'avons  dit,  Leger  ne  fut  qu'un  acleur  des  plus 
mediocres;  mais  il  a  droit  comme  auteur  dramatique  a 
une  place  diftinguee  parmi  les  ecrivains  qui  creerent 
chez  nous  le  genre  du  vaudeville.  De  1792  a  1800,  il 
le  montra  meme  fuperieur  a  beaucoup  d'entre  eux  par 
la  fecondite  de  fon  imagination,  la  correction  de  fon 
ityle,  la  finefle  de  fon  obfervation  &  furtout  par  fa 


verve  caultique  &  le  mordant  de  la  critique.  A  une 
epoque  ou  Fefprit  etait  une  des  principales  conditions 
du  fucces  en  ce  genre  de  pieces,  &  rendait  les  fpecla- 
teurs  coulants  fur  le  plus  ou  moins  de  faiblefle  de  Tin- 
trigue,  Leger  remplit  completement  les  conditions  qu'on 
exigeait  alors  d'un  auteur  de  vaudevilles,  pour  qu'il  fut 
applaudi.  II  tournait  fort  fpirituellement  le  couplet,  & 
le  recueil  des  Timers  du  vaudeville,  dont  il  avait  ete  lun 
des  fondateurs,  condent  des  chanfons  tres-remarqua- 
bles  de  lui.  II  etait  membre  de  TAthenee  des  arts  de 
Paris,  de  la  Societe  royale  academique  des  fciences  & 
des  arts,  des  Soupers  de  Momus  &  de  la  Societe  d'agri- 
culture,  des  fciences  &  des  arts  de  Seine-&-Marne. 

Get  auteur  a  compofe  pendant  une  trentaine  d'an- 
nees,  foit  feul,  foit  en  collaboration,  un  aflfez  grand 
nombre  d'ouvrages.  Lors  de  fes  debuts  dans  la  littera- 
ture  theatrale,  il  avait  fait  jouer  au  Theatre  francais, 
lyrique  &  comique  de  la  rue  de  Bondy  (anciennes 
Varic'rc's-cAmuJ antes),  plufieurs  comedies  qui  reuffirent 
brillamment.  Nous  citerons  particulierementrO/^A^//n 
&  le  cure,  fait  hiftorique,  en  un  acle,  reprefente  en 
1790.  C  efl  la  premiere  piece  ou  Ton  ait  produit  fur  la 
fcene  Thabit  ecclefiaflique.  Cette  innovation,  trop  pro- 
diguee  depuis  &  avec  moins  de  convenance,  etait,  par 
un  rapprochement  fingulier,  le  fait  d'un  ci-devant 
abbe. 

Aux  titres  que  nous  avons  deja  indiques,  nous  ajou- 
teronslesfuivants  :  la  Folle  gage ure,  1790.  —  Le  Corj\iirc 
comine  il  ny  en  a  point,  id.  —  L  Hem cuit'  ivreffe,  1791. 
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—  Les  Epreuves  de  I  amour.,  id.  —  Caroline  de  Lichtfield, 

1792.  —  Le  Danger  des  confeils  ou  la  folle  inconftance, 

1793.  —  Jean  'Ban,  179^  •  —  UHomme  fans  fagon  ou 
le  vieux  coufin,  1798.  (II  exifte  des  exemplaires  oil  lor- 
dre  du  titre  eft  interverti.)  — Von  Carlos,   1800.  — 
Un   lour  de  jeune  homme,    1802.    —  <5\fon    coufin    de 
Taris,  1804.  —  Charles  Cojpel,  1805".  —  Le  'Berceau 
J  Henri  IV,  1814.  --  Henri  IV  a  'Billieus,  1816.  - 
Henri  de   'Baviere ,    1814-   —  cAlphonfe   ou   les  fuites 
d'un  fecond  mariage,  1818.  —  zMaria  ou  la  demoifelle 
de  magajin,  1818. 

On  peut  ajouter  a  cecte  nomenclature  une  foixan- 
taine  de  vaudevilles,  compofes  feul  ou  en  fociete, 
parmi  lefquels  nous  citerons  :  Chrijlophe  ^Moiin.  —  La 
Cinquantaine .  —  Le  Tetit  Orphe'e.  —  Gilles  Lovelace. 

—  La  Gageure  inutile.  —  IT^jcaife.  —  'Belle  &>  bonne 

—  Le  Sourd  gueri.  —  LHeureufe   decade.  —  Gilles- 
Georges  6-  cdrlequin-Titt .  —  Le  "De'dit  mal  garde.  — 
Chrijlophe  T)u  'Bois.  —  Zifte  &  \ejle.  —  La  Teche  aux 
Jacobins.  —  La  Clef  force.  —  tMonfieur  Tarrout,  reim- 
prime  en  1822   &  joue  ious  le  nouveau   titre   dUn 
dimanche  a  Taj]]'. 

Outre  les  productions  dramatiques,  Leger  a  public  : 
tffytice  ne'crologique  fur  cM.  Tierre-cAmoine-lfymain 
Vubos.  Paris,  181 2,  in-8°.  Dans  cette  brochure,  il  accole 
pour  la  premiere  fois  a  fon  nom  celui  de  DARANCE,  qui 
appartenait  a  fa  femme.  —  feme  reponfe  a  la  gra/idt 
epitre  de  <£M.  J.  Chenier.  Paris,  1797,  in-8°.  Cettc 
reponfe  a  etc  inferee  dans  le  T(ecueil  de  poejies  faryri- 


public  par  Colnet,  &  reimprnnee  dans  F  edition 
des  poefies  de  Fauteur.  Cetait  la  vieille  querelle  de 
1792  qui  fe  rcveiilait,  &  dans  laquelle  le  vaudevillifle 
(c  montra  digne  de  lutter  avec  le  poete  par  fon  habilete 
a  manier  Tepigramme ,  &  Ton  retrouve  dans  cette 
ripofte  a  la  fatyre  de  Chenier,  cette  qualite  ou  ce 
defaut,  comme  on  voudra  1'appeler,  d'efprit  agreffif  & 
acere  qui  le  diflinguait.  Leger  fit  egalement  fa  partie 
dans  cette  guerre  d'epigrammes  qui  alimentaient  les 
journaux,  a  la  meme  epoque,  &  amufaient  le  public 
aux  depens  des  belligerants,  Lebrun-ToJJa,  Lebrun-Tin- 
dare,  <Baour-Lormian,  Souriguieres,  &  autres  ecrivains 
moins  connus. 


PIERRE 

FORIOSO 

e>  fa  famille 
1772  —  1846 


GABRIEL 


RAVEL 
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|OUS  avons  cru  devoir  reunir  precedemment 
dans  un  feul  article  des  fairs  &  des  anecdo- 
tes  relatifs  aux  principaux  danfeurs,  fauteurs 
&  voltigeurs  des  Grands  danfeurs  du  roi;  nous  aliens 
proceder  de  meme  a  Tegard  de  deux  families  de  dan- 
feurs de  corde,  qui  eurent  au  commencement  de  ce 
fiecle  une  vogue  europeenne  &  dont  le  fouvenir  n'eft 


Extrait  des  regijlres  de  I'eglife  paroiffiale  de  Coujigny  :  «  Le  douze  juin 
mil  fept  cent  foixante-douze,  a  ete  baptife  PIERRE,  fils  naturel  &  legitime 
de  JEAN-BAPTISTE  FORIOSO,  marchand  colporteur,  &  deGENEvitvE-GERTRUDE 
SERALI,  de  paffage  en  cette  paroifle,  &  fejournant  a  la  ferme  de  Morlaix. 
L'enfant  eft  ne  d'avant-hier  mercredi,  dixiefme  de  juin.  » 
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peut-etre  pas  entierement  perdu  chez  quelqucs  vicux 
amateurs  :  nous  voulons  parler  des  Foriofo  &  des 
Ravel.  Par  malheur,  les  renfeignements  precis  nous 
font  defaut  pour  les  fuivre  dans  tout  le  cours  de  leur 
carriere;  leur  exiftence  nomade  nous  force  a  ne  pou- 
voir  que  glaner  ca  &  la  quelques  faits  qui  les  interef- 
fent,  &  nous  devons  nous  borner  a  fignaler,  dans  quel- 
ques-unes  de  leurs  apparitions  fur  les  fcenes  parifiennes, 
les  principaux  exercices  qui  les  rendirent  populaires. 

La  famille  Foriofo  eft  la  premiere  qui  fe  prefente  en 
fcene,  &  qui  vint  etonner  le  public  par  fes  tours  de 
force  &  d'agilite. 

C'eft  dans  la  falle  Louvois  que,  le  17  nivofe  an  IX 
(7  Janvier  1801),  on  vit  apparaitre  pour  la  premiere 
fois  ces  hardis  funambules  qui,  apres  avoir  donne  des 
reprefentations  a  lEtranger  &  dans  plufieurs  departe- 
ments  de  la  France,  vinrent  demander  au  public  de  la 
capitale  la  confecration  de  leur  renommee. 

Le  theatre  Louvois  etait  occupe  a  cette  epoque  par 
une  troupe  de  comediens,  fous  la  direction  de  Piis  & 
Leger.  II  faifait  mal  fes  affaires,  &  au  mois  de  Janvier 
1 80 1,  les  direcleurs  abandonnerent  a  Foriofo  &  aux 
fiens  certains  jours  de  la  femaine.  Cette  troupe  de  fau- 
tcurs  donna,  du  17  nivofe  au  30  germinal  an  IX  (7  Jan- 
vier au  20  avnl  1801),  trcnte-deux  reprefentations  qui 
furent  fuivies  avec  curiofite  &  attirerent  la  foule.  Ellc  I'c 
compofait  du  pere  Foriofo,  qui  avait  la  furveillancc  du 
materiel  &  etait  charge  de  la  partie  adminiftrative  ;  do 
Foriofo,  fon  fils  aine,  alors  age  de  trente-quatre  ans; 
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de  deux  autres  fils,  dont  Tun,  burlefquement  baptife 
du  nom  de  cftfujtapha.,  rempliffait  le  role  de  bouffon 
(aujourd'hui  nous  dirions  clown),  &  dont  I'autre,  Pierre, 
fait  1'objet  principal  de  cette  notice;  de  Mlle  Foriofo, 
leur  fceur,  &  de  plufieurs  jeunes  enfants  de  fix  a  neuf 
ans.  Foriofo  le  pere  ne  travaillait  plus,  depuis  qu'il 
s'etait  brife  une  jambe  dans  un  de  fes  perilleux  exer- 
cices; mais  il  fe  tenait  furle  devant  de  la  fcene,  annon- 
cant  en  guife  de  programme,  frottant  de  la  craie  obli- 
gee la  corde  &  les  chauflbns  des  danfeurs ;  dirigeant 
les  travaux  de  mile  en  fcene,  <3c  veillant  avec  foin  aux 
mefures  de  furete  neceflaires.  II  plac.ait  lui-meme  les 
echelles  qui  fervaient  a  faire  monter  les  plus  jeunes  de 
qes  acrobates  &  les  aidait  a  defcendre,  en  leur  prodi- 
guant  les  encouragements  d'ufage. 

Voici  un  fommaire  des  principaux  exercices  : 
a  Pierre  Foriofo  &  fa  fceur  danferont  lallemande 
fur  deux  cordes  paralleles.  —  II  jouera  du  violon  apres 
la  danfe  anglaife,  tout  en  executant  les  tours  les  plus 
difficiles.  —  II  franchira  les  rubans  avec  les  pieds  atta- 
ches, &  traverfera  le  theatre  fur  une  corde  tendue  dans 
toute  la  longueur  de  la  falle.  —  Sa  fceur  &  fes  deux 
jeunes  freres  ferontles  memes  exercices.  —  Muflapha 
danfera  fur  la  corde,  habille  en  feu  d'artifice  depuis  la 
tete  jufques  aux  pieds;  ou  bien,  coflume  en  militaire, 
ainfi  que  fa  foeur.  —  II  fera  Fexercice  du  fabre  &  du 
fufil.  » 

Bien  avant  Blondin  &  fon  omelette  du  Niagara,  ccs 
hardis   acrobates   faifaient  la  collation  a  trois  fur  la 
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corde  roide,  &  terminaient  en   franchillam  un   foleil 
cnflamme. 

Ces  reprefen rations  curcnt  un  fucces  tel,  qu'afin 
d'eviter  unc  crop  grande  affluence  aux  portes  du  thea- 
tre, il  fallut  plus  d'une  fois  laifTer  entrer  le  public  dans 
la  falle  avant  1'heure  indiquee ;  &  lorfqu'elle  etait  rem- 
plie  on  fermaitles  portes  au  nez  des  retardataires. 

A  la  fin  de  1'annee  fuivante,  c'efl-a-dire  au  mois  de 
decembre  1802,  Pierre  Foriofo  revint  a  Paris,  &  donna 
dans  la  falle  du  Theatre-Olympique  une  ferie  de  repre- 
fentations  qui  n'attirerent  pas  moins  de  curieux  que 
cellos  de  Tannee  precedente.  Un  ecrivain  du  temps 
remarque  «  qu'il  deployait  plus  d'aifance  &  de  grace, 
«  en  danfant  fur  la  corde,  que  n'en  montrait  le  cele- 
<t  bre  Veflris  fur  le  folide  plancher  de  TOpera.  » 

En  novembre  &  en  decembre  180^,  Pierre  Foriofo 
etait  a  Bruxelles,  ou  il  donnait  quinze  foirees. 

Deux  ans  s'etaient  ecoules ;  on  etait  a  la  fin  de  1 807. 
La  falle  Montanfier,  fermee  en  vertu  du  decret  de  fup- 
preflion,  fe  rouvrit  pour  donner  afile  a  Pierre  Foriofo 
qui  etait  de  nouveau  a  Paris.  Ces  reprefentations  com- 
mencerent  le  ier  fevrier  1808,  &  leur  fucces  depafla 
encore  celui  qu'il  avait  obtenu  fix  ans  auparavant;  car 
elles  fe  prolongerent  Tefpace  de  plufieurs  mois. 

Pierre  Foriofo  etait  accompagne  de  fa  fceur,  de  fon 
frere  zMujlapha,  qui  variait  I'unifbrmite  de  la  danfe  de 
corde  par  de  petits  intermedes  muets,  dans  lefquels  il 
fe  montrait  tantot  en  payfan,  tantot  (bus  le  coilume 
Inirlefque  de  <*Mmt  <Angoi\  ainli  que  de  quelques  autres 
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artiftes  etrangers  a  la  famille,  tels  que  Lalanne,  Go- 
deau,  &c.  Ni  le  pere,  ni  le  fils  aine  ne  faifaient  cette 
fois  partie  de  raffociation . 

La  corde,  dreffee  fur  le  theatre,  allait  en  s'inclinant 
jufqu'au  milieu  du  parterre  :  la,  elle  fe  relevait  pour 
aller  rejoindre  les  troifiemes  loges;  ce  qui  lui  donnait 
a  peu  pres  Tapparence  d'un  V. 

Foriofo  &  fa  foeur  executaient  les  pas  les  plus  diffi- 
ciles.  Tantot  fous  1'afpedl  d'une  bacchante,  le  fein  au 
trois  quarts  decouvert,  tantot,  vetue  en  Tyrolienne, 
Mlle  Foriofo  danfait  avec  fon  frere  fur  deux  cordes 
paralleles  &  fans  balancier,  d'abord  rallemande,  enfuite 
une  valfe  entrainante.  Deux  autres  danfeufes,  les 
dames  Leonati  &  Pique,  rivalifaient  avec  elle  de  force, 
de  grace  &  d'adrefle.  Cette  derniere,  a  peu  pres  dans 
le  coftume  de  Venus  fortant  de  Tonde,  fe  tenait  fur  un 
trone  entoure  de  nuages  &  repofant  fur  la  corde,  tan- 
dis  qu'un  feu  d'artifice  eclatait  autour  d'elle  en  Tenve- 
loppant  de  toutes  parts. 

iMais  tout  a  une  fin,  &  la  troupe  de  Foriofo  ne  fai- 
fant  plus  d'argent,  prit  conge  du  Palais-Royal  &  tranf- 
porta  au  theatre  de  Tivoli,  en  plein  air,  fes  danfes  & 
fes  fauts  perilleux.  Peu  de  temps  apres  cette  emigra- 
tion, Mlle  Montanfier  louait  fa  falle  au  fauteur 
Ravel  (i),  qui,  a  fon  tour,  arrivait  a  Paris  precede 

(i)  Extrait  des  regiftres  de  I'eglife  Sainte-Magdeleine,  a  Aix  :  «  GABRIEL, 
fils  de  FRANCOIS  RAVEL,  mattre  muficien,  &.  de  MARIE-FRAMBOISE  COLMAN, 
Ton  epoufe,  eft  ne  le  vingt-fept  oflobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-trois, 
&.  a  ete  baptife  le  vingt-huit  du  meme  mois.  » 


dune  granite  reputation,  &  ne  demandait  qu'a  eclip- 
fer  Foriofo!  L'occafion  ne  tarda  pas  a  fe  prefenter. 

La  prefence  de  deux  troupes  rivales  dans  la  capitale 
devait,  tot  ou  tard,  amener  une  provocation  :  c'efl  ce 
qui  ne  manqua  pas  d'avoir  lieu. 

A  une  reprefentation  donnee,  le  10  aout  1807,  par 
Ravel  qui  s'intitulait  fur  fes  afliches  :  «  M.  Ravel  aine, 
«  provencal,  dit  le  Terrible,  &  ayant  etc  nomme 
cc  ['Incomparable  par  le  public  de  la  capitale,  »  Foriofo, 
qui  fe  trouvait  dans  la  falle,  propofa  a  fon  rival  un 
affaut  avec  un  enjeu  de  2y  napoleons. 

Ravel  aine  releva  le  gant,  &  le  mercredi  1 2  aout 
une  reprefentation  extraordinaire  reunit  les  deux  dan- 
feurs,  qui  deployment  tour  a  tour  leurs  talenrs,  pour 
parler  le  langage  de  "Bllboquer.  Us  monterent  chacun 
trois  fois  fur  la  corde,  oil  ils  executerent  leurs  tours 
les  plus  difficiles.  Veflris  &  Paul  Duport,  defignes 
comme  juges  du  tournoi  dans  cette  lutte  memorable, 
adjugerent  la  palme  a  Ravel  5  une  couronne  fut  jetee 
du  parterre  au  vainqueur  qui,  avec  une  courtoifie  che- 
valerefque  &  digne  d'un  meilleur  accueil,  s'emprefla 
d'en  offrir  la  moitie  a  fon  rival.  Mais  Foriofo  n'accep- 
tait  pas  fa  defaite,  &  il  refufa  le  fragment  de  couronne 
offert  par  Ravel :  il  la  lui  fallait  toute  entiere. 

Le  lendemain  meme,  on  placarda  dans  Paris  une 
grande  affiche  bleue,  dans  laquelle  il  fe  plaignait  que 
les  conditions  de  la  lutte  n'euffent  pas  ete  obfervees 
par  fon  antagonifte,  &  il  le  defiait  de  nouveau  pour  le 
mardi  fuivant  dans  le  lardin  de  Tivoli,  en  lui  oftrant. 
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en  outre,  de  faire  affaut  trois  centre  trois  :  d  un  cote, 
Ravel  &  fes  deux  freres;  de  1'autre,  Foriofo,  fa  fceur  & 
une  dame  Frafcara. 

Ce  placard  etait  concu  en  termes  agreflifs,  &  Foriofo 
cut  le  tort  d'y  faire  intervenir  la  mere  des  freres  Ravel, 
&  de  plaifanter  fon  adverfaire  fur  la  foumiffion  &  la 
deference  qu'il  lui  temoignait.  II  fut,  du  refle,  vive- 
ment  releve  par  Ravel  aine,  qui,  a  fon  tour,  redigea 
une  affiche  dans  laquelle,  tout  en  repondant  avec 
moderation  &  avec  une  convenance  parfaite  aux  accu- 
fations  &  aux  provocations  de  Tirafcible  Foriofo,  il  fe 
defendait  d'accepter  la  lutte  a  Tivoli,  n'ayant  pas,  di- 
fait-il,  Thabitude  de  danfer  en  plein  air  5  mais  il  propo- 
fait  que  Taflaut  cut  lieu  dans  une  falle  de  fpeclacle,  & 
d'en  confacrer  la  recette  aux  pauvres  de  la  capitale. 

Cependant,  TAutorite  ayant  cru  devoir  interdire  la 
publication  de  cette  affiche,  Ravel  ecrivit  au  prefet  de 
police  pour  renouveler  fon  offre ;  toutefois,  fur  les  con- 
feils  qui  lui  furent  donnes,  il  fe  borna,  dans  Tannonce 
ordinaire  de  fon  fpeclacle,  a  dire  qu'il  ne  repondrait 
pas  a  Foriofo.  Ainfi  fe  termina  cette  querelle  aerienne, 
oil  les  torts  nous  paraiflent  avoir  ete,  dans  le  fond  & 
dans  la  forme,  du  cote  de  Foriofo. 

Celui-ci  continua  encore  pendant  la  belle  faiion  fes 
representations  aux  fetes  de  Tivoli;  &  repartit  enfuite 
pour  les  departements. 

Quant  a  Ravel,  il  prolongea  fon  fejour  a  Paris,  dans 
le  meme  local,  jufqu'aux  premiers  mois  de  1808. 

Au  commencement  de  cette  meme  annee,  Mlle  Mon- 


tunlier  avait  iterativement  lollicite  I'autorifation  d'ajou- 
ter,  aux  danfes  de  corde  &  aux  cxercices  de  voltige,  des 
fcenes  pantomimes  &  des  arlequinades.  Cette  permif- 
fion  lui  ayanr  etc  accordee,  Ravel  donna  au  mois  de 
fevrier  une  pantomime-feerie,  dialoguee,  dont  le  ftyle 
&  le  genre  provoquerent,  a  caufe  de  leur  trivialite,  les 
obfervations  du  commiffaire  de  police,  done  le  rapport 
concluait  a  Tinterdiclion  d'un  femblable  fpedlacle.  La 
parole  fut  done  retiree  aux  fauteurs  de  Ravel,  quifurent 
forces  de  s'en  tenir  ftrictement  a  la  pantomime. 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  deux  troupes  rivales  dans 
leurs  peregrinations  fimambulefques  a  travers  la  France 
&  les  deux  mondes.  Les  renfeignements  nous  echap- 
pent,  d'ailleurs,  a  cet  egard.  Nous  voulons  penfer, 
toutefois,  que  quelque  finiflre  evenement,  corollaire 
affez  ordinaire  de  leur  perilleux  metier,  n'aura  pas  pre- 
maturement  avance  le  terme  de  leur  carriere,  &  que 
tous  auront  eu  une  chance  egale  a  celle  de  Pierre 
Foriofo,  le  feul  dont  nous  ayons  pu  fuivre  la  trace. 

Celui-ci  s'etait  retire  dans  une  pittorefque  propriete, 
connue  (bus  le  nom  de  la  Fontaine-^puvelle ,  &  fituee 
dans  les  environs  de  Bagneres  de  Bigorre.  II  y  vivait 
patriarcalement,  en  famille,  entoure  des  bceufs  &  des 
troupeaux  de  moutons  qui  peuplaient  fa  metairie.  II 
faut  croire,  toutefois,  qu'au  milieu  des  loins  qu'il  don- 
nait  a  fon  exploitation  rurale,  il  n'avait  pas  tout-a-fait 
abdique  le  culte  ou,  du  moins,  le  ibuvenir  de  fon  pre- 
mier metier,  puifquc  c'cft  a  fes  lemons  que  les  faftes 
de  la  cabriole  c<.  de  la  danfc  dc  cordc  doivcnt  Tune  de 
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leurs  illustrations  contemporaines  :  Auriol  (2),  done  le 
pere  etait  1'ami  de  Foriofo,  recut  de  ce  pafle-maitre  en 
gymnaflique  les  premieres  notions  de  fon  metier. 

Pierre  Foriofo  mourut  le  9  juin  1846,  age  de  foi- 
xante  &  quatorze  ans. 

Si  cet  age  accufe  une  longue  carriere  pour  le  paifi- 
ble  rentier  du  Marais,  dont  la  vie  s'eft  ecoulee  douce- 
ment  &  fans  emotion  entre  la  place  Royale  &  le  Jardin 
des  Plantes,  c'eft  prefque  Teternite  pour  un  fauteur  qui 
furvecut  ainfi  de  longues  annees  a  fa  reputation,  apres 
avoir,  pendant  une  notable  partie  de  fon  exiftence, 
joue  a  fe  rompre  les  os. 

(a)  Un  des  fauteurs  contempo-  vard,  oil  il  fe  faifait  remarquer  par 
rains,  qui  Cut  attache  pendant  plus  la  grace,  la  fouplefle  &.  la  liardiefle 
de  trente  ans  aux  cirques  du  boule-  de  fes  exercices. 
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Ait  BRUNET 


1766  — 


EST  dans  la  boutique  dun  boulanger  de  la 
rue  Aubry-le-Boucher  quc  vim  au  monde, 
le  17  novembre  1766,  un  enfant  dont  la 
deftinee  etait  de  faire  rire  deux  ou  trois  generations  de 
fes  contemporainSj  &  qui,  pendant  une  periode  de 
trente  ans,  affura  la  fortune  du  theatre  de  la  Montan- 
fier  &  de  celui  des  Varietes.  Le  jeune  Mira,  que  fa  naif- 


Extrait  des  regijtres  de  I'e'glife  Saint-Jacques-la-Boucherie  :  «  Du  lundy, 
dix-fept  novembre  mil  fept  cent  foixante  &t  fix,  a  etc  baptife  JEAN- 
JOSEPH,  fils  de  JEAN-JACQUES  MIRA,  maitre  boulanger,  8t  de  MARIE-LOUISE 
DUBOIS,  fa  femme,  de  cette  paroiflTe,  demeurant  rue  Aubry-le-Boucher. 
Le  parrain,  JEAN-JACQUES  REMOND,  bourgeois  de  Paris;  la  marraine, 
MARIE-ANTOINETTE  GODBIN,  epoufe  d'Etienne  Guichard,  meftre-es-arts  de 
1'UniverfUe.  » 
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fance  femblait  deftiner  aupetrin,  re£ut  dans  fon  enfance 
cette  instruction  elementaire  que  tout  fils  d'honnete 
bourgeois  recevait  en  ce  temps-la  :  c'eft-a-dire  qu'on 
lui  apprit  a  lire,  a  ecrire  &  a  compter.  Lui  en  fallait-il 
davantage  ? 

Par  une  de  ces  bizarres  coincidences  du  hafard, 
Jean-Jofeph  eut  pour  camarade  d'ecole  (i)  un  autre 
Jofeph,  defline  a  illuflrer  un  jour  la  fcene  franc.aife, 
qui  comptait  alors  tant  d'iiluflrations.  Ce  compagnon 
d'etudes  que  le  voifmage  lui  avait  donne  etait  le  petit 
Jofeph  Talma.  Mais,  a  cette  epoque,  Tidee  du  theatre 
etait  bien  loin  de  ces  imaginations  enfantines,  &  quoi- 
que  le  petit  Mira  montrat  un  gout  aflez  prononce  pour 
le  fpeclacle  &  aimat  beaucoup  a  etre  quelquefois  con- 
duit le  dimanche,  quand  il  avait  ete  bien  fage  pendant 
la  femaine,  a  la  Comedie  italienne  pour  y  voir  jouer 
Carlin ;  bien  que  lui-meme,  quelques  annees  plus  tard, 
fe  donnat  afTez  frequemment  le  plaifir  de  la  Comedie 
bourgeoife,  jamais  fa  penfee  n'avait  ete  au-dela  d'un 
fimple  delafTement  &  n" avait  franchi  Thorizon  du  comp- 
toir  paternel.  Les  circonftances  en  deciderent  autre- 
ment.  L'induflrie  du  pere  de  Mira,  jufques-la  profpere, 
eprouva  quelque  retour  de  fortune,  &  la  famille  n'eut 
bientot  d'autres  refTources  que  les  faibles  produits  d'un 
bureau  de  loterie  que  fa  femme  tenait  dans  le  voifinage 
de  leur  boulangerie.  Jofeph  penfa  alors  a  tirer  parti  de 
fon  talent  de  comedien-amateur  en  demandant  a  cette 

(i)  Cette  ecole  etait    fituee   au       rue  Montorgueil. 
fninl  de  I'impafle  de  la  Bouteille, 
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profelfion  des  moycns  dexiltence.  Toutefois,  nc  vou- 
lant  pas  prendre  cc  parti  centre  le  gre  de  fes  parents, 
il  follicita  leur  conicntcment  qu'il  finit  par  obtenir,  car 
il  avait  de  la  perfiflance  dans  le  caraclere;  mais  non 
Tans  avoir  eu  a  combattre  une  vive  refiftance  de  la  part 
de  Ton  pere,  dont  Toppofition  etait  furtout  fomentee 
par  un  de  fes  oncles,  le  carme  dom  Mira  :  celui-la  meme 
qui  inventa  ou  du  moins  perfedtionna  Yeau  dite  des 
Cannes. 

Etrange  contradiction  des  chofes  d'ici-bas !  Celt  ce 
meme  religieux  qui,  apres  s'etre  tenu  cache  pendant 
toute  la  duree  de  la  tourmente  revolutionnaire,  reparut 
tout- a- coup  un  beau  foir,  fous  le  coftume  laique,  au 
balcon  du  theatre  des  Varietes,  ou  il  vint  depuis  cha- 
que  jour  applaudir  aux  bouffbnneries  &  aux  calem- 
bours  de  fon  neveu  Cadet-T^oujJel. 

Apres  avoir,  au  prealable,  adopte  le  nom  de  Brunet, 
notre  apprenti  comedien  s'engagea  dans  une  petite 
troupe  ambulante  qui  fe  rendait  a  Mantes.  Uemploi 
qui  lui  fut  devolu  dans  cette  aflbciation,  veritable  reflet 
du  T(oman  comique,  etait  des  plus  humbles.  U cumulate 
avec  les  roles  acceflbires,  les  fbnclions  multiples  de 
copifte,  de  fouffleur  &  meme,  au  befoin,  celles  de 
mviucheur  de  chandelles.  Doue  de  gouts  fimples,  d  in- 
clinations honnetes,  Brunet ,  pendant  fon  fejour  en 
cette  petite  ville,  mit  le  temps  a  profit  pour  fon  bon- 
heur,  en  s'eprenant  de  la  fille  des  braves  gens  chez 
lefquels  il  etait  loge,  &  qui  le  lui  rendit  bien.  Un  en- 
fant naquit  de  cette  intimite,  que  vint  quelque  temps 
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apres  legi timer  le  manage .  Cetce  union,  conflamment 
heureufe,  ne  fut  rompue  que  par  la  mort  de  la  femme, 
decedee  en  i8yi. 

Un  comedien  emerite,  nomine  La  Rotiere,  cut  occa- 
fion,  en  traverfant  Mantes,  de  voir  jouer  Brunet,  dont 
il  reconnut  les  heureufes  difpofitions,  ou,  pour  mieux 
dire,  dont  il  devina  le  talent  futur.  Arrive  au  Havre,  ou 
1'avait  conduit  fon  engagement,  il  y  parla  du  jeunc 
acleur  comique  qu'il  avait  vu  quelques  jours  aupara- 
vant,  des  fervices  qu'il  rendait,  &  il  perora  fi  bien  en 
fa  faveur,  qu'il  reuflit  a  le  faire  engager  par  le  direcleur. 
Au  bout  d'une  annee,  Brunet  quitta  le  Havre  pour  fe 
rendre  a  Rouen,  ou  le  faifait  venir  Ribie  qui  y  etait 
alors  direcleur  du  theatre  de  la  T(epublique  (2).  II  quitta 
enfuite  la  Normandie  &  fut  engage  au  theatre  de  la 
Montanfier,  a  Paris,  oil  il  debuta  dans  le  TDefefpoir  de 
J^ocriJ/e,  role  que  Baptifte  cadet  avait  etabli  avec  tant 
de  fucces.  Lorfque  le  decret  de  1807  amena  la  cloture 
definitive  de  cette  falle,  Brunet,  qui  avait  fuivi  la  fortune 
de  la  Montanfier  au  theatre  de  la  Cite,  lui  reflafidele  & 
revint  avec  elle  au  boulevard  Montmartre,  le  24  juin 
1807.  Deux  des  adminiftrateurs ,  Foignet  pere  & 
V.  Simon,  n'ayant  plus  voulu  courir  les  chances  de 
cette  nouvelle  exploitation,  fe  retirerent  fpontanement 
de  TalTociation.  Brunet,  qui  favait  combien  il  importait 
au  theatre  des  Varietes  de  le  conferver,  fignifia  qu'il 
n'y  refterait  qu'autant  qu'il  ferait  deformais  partie  de 

(3)  Napurns  tlu'/'itrc  du  f'jVu.v  M 


I'adminiftration.  On  craignait  cant  de  perdre  cct  adeur 
qui  faifait  la  vogue,  que  fa  pretention  fut  admife  fans 
deliberation ;  &  c'efl  ainfi  que  Brunet  devint  co-pro- 
prietaire  d'un  cinquieme  dans  la  nouvelle  entreprife, 
&  Tun  des  direcleurs  des  Varietes.  iMais  cette  juflice  lui 
eft  due,  que  jamais  fes  devoirs  d'acleur  n'eurent  a  fouf- 
frir  de  ce  cumul.  Durant  fa  longue  carriere,  il  a  joue 
plus  de  fix  cents  roles  nouveaux,  dont  bon  nombre  ont 
marque  fa  place  parmi  les  comediens  d'un  comique  vrai, 
franc  &  naturel.  II  etait  infatigable  &,  a  1'exception  du 
jour  de  fa  fete  ou  il  reftait  en  famille,  il  fe  ferait  fait  un 
fcrupule  de  pafTer  une  feule  foiree  fans  paraitre  devant 
le  public.  On  a  pretendu  qu'il  poufTait  fi  loin  la  con- 
fcience  fous  ce  rapport,  que  dans  les  Couturier es(ty,  ou 
il  n'avait  que  quelques  mots  a  debiter  hors  de  la  vue 
des  fpevftateurs,  il  allait  jufqu'a  revetir  le  coftume  du 
role.  Ce  fait  eft  controuve;  mais  ce  qui  eft  plus  exact, 
c'eft  que  s'etant  charge,  lors  des  reprefentations  de  ce 
vaudeville,  d'imiter  dans  la  coulifTe  les  aboiements  d'un 
chien,  il  nc  voulut  abandonner  a  perfonne  le  droit 
d'aboyer;  il  ne  recula  que  devant  un  enrouement.  On  a 
dit  auifi  que  chaque  fois  qu'il  jouait  <&fonfieurVauwur,  il 
fe  faifait  rafer  la  tete  afin  d'ajouter  a  Tillufion ;  ceci  peut 
aflurement  pafTer  pour  de  la  bizarrerie,  de  la  puerilite; 
mais  un  fait  plus  concluant  vient  a  Tappui  des  foins 
meticuleux  qu'il  apportait  dans  les  details  les  plus  infi- 
mes  6c  de  fa  follicitude  pour  les  interets  des  auteurs 

le  DOfaiifri'  ^  2  5 . 
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&  de  fes  camarades  :  dans  \Egoijle  par  regime  (4),  co- 
medie  oil  Potier  remplifTait  le  principal  role,  Brunet 
tint  a  fe  charger  d'un  fimple  acceffoire,  n'ayant  pour 
ainfi  dire  qu'une  lettre  a  porter,  afin  que  1' execution  de 
la  piece  n'eut  point  a  foufFrir  de  1'inexperience  ou  de  la 
maladrefTe  d'un  comparfe. 

Ce  fait,  joint  a  beaucoup  d'autres  que  nous  nous 
abftenons  de  citer,  fuffirait  pour  refuter  le  reproche  qui 
lui  a  ete  adreffe  par  une  critique  malveillante,  de  s'etre 
montre  jaloux  d'un  artifle  fuperieur,  s'il  ne  reftait 
avere,  d'un  autre  cote,  par  le  temoignage  de  contem- 
porains  dignes  de  foi,  que,  loin  d'en  avoir  concu  de 
1'ombrage,  il  avait  fouvent  repondu  a  telle  perfonne 
qui  lui  demandait  des  billets  pour  le  voir  jouer  dans 
le  Sourd,  piece  dans  laquelle  Potier  alternait  avec  lui : 
«  Pas  pour  ce  foir;  c'eft  moi  qui  joue  Dafnieres.  Mais, 
cc  demain,  ce  fera  le  tour  de  Potier  &  vous  n'y  perdrez 
<f  pas.  » 

II  efl  un  role  que  Brunet  avait  cree  d'une  maniere 
naive  &  comique  :  celui  du  perruquier  verfificateur , 
dans  t^Maiire  cAndrc  &  Toinfinet  (y).  Potier,  a  fon  en- 
tree aux  Varietes,  en  1809,  le  choifit  pour  fon  debut. 
Au  bout  de  quelques  reprefentations,  il  y  obtint  un 
fucces,  qui,  pour  avoir  ete  d'abord  difcute,  n'eut  par  la 
fuite  que  plus  de  confiftance.  Brunet  fentit  fi  bien  de 
prime  abord  fon  inferiorite,  qu'il  n'hefita  pas  a  la  recon- 

(4)  Comedie  en  trois  a6les  &.  en  (5)    Vaudeville  de  Du    Merfan, 

profe,  par  M***  (de  Longchamps),       joue  le  5  fevrier  1805. 
reprefentee  le  23  fevrier  1817. 


naitrc  publiquement  &  a  la  proclamer  partout.  La 
mcillcure  preuve  dc  fa  fmcerite,  c'eft  qu'il  abandonna 
a  Potier  le  role  de  Maitre  Andre  dont  celui-ci  refta 
depuis  en  pofleffion  exclufive. 

Nous  ne  donncrons  pas  la  nomenclature  des  roles 
nombreux  dans  lefquels  Brunet  s'eft  fait  remarquer  pen- 
dant le  cours  de  fa  longue  carriere.  Nous  rappellerons 
feulement  qu'il  touchait  prefque  a  la  cinquantaine 
lorfqu'il  fe  montra  fous  le  coftume  feminin  de  la  petite 
Cendrillon,  &  qu'il  y  produifit  1'illufion  la  plus  com- 
plete (6). 

On  a  prete  a  cet  acleur  populaire  tous  les  calem- 
bours,  tous  les  quolibets  qui  defrayaient  les  falons  du 
Direcloire,  du  Confulat  &  de  1'Empire,  &  dont  plufieurs 
revetaient  une  couleur  politique  qui  lui  fit  imputer  des 
fentiments  hoftiles  a  ces  divers  gouvernements.  Rien 
n'eit  plus  controuve;  car  perfonne  au  monde  n'eut 
1'humeur  moins  agreffive  que  le  paifible  Brunet. 

Une  anecdote  plus  authentique  eft  celle  de  la  fa- 
meufe  reprelentadon  de  Cadet-'Rguffel,  profejjeur  de  de- 
clamation, donnee  au  chateau  de  Saint-Cloud,  en  pre- 
lence  de  Napoleon  &  de  la  famille  imperiale.  Elle  a  eu 
trop  de  publicite  &  les  details  en  font  trop  connus 
pour  qu'il  foit  neceffaire  de  les  reproduire  ici.  Mais  il 
en  eft  une  autre  plus  ignoree  &  remontant  a  1'epoque 
oil  les  vifites  domiciliaires  etaient  a  1'ordre  du  jour. 
Des  denonciations  anonymes  ayant  provoque  une  mc- 

(6)  Dans  hi  Chatte  nierveilleufe,       novembre  1810,  qui  cut  un  nombre 
parodie  de  DeTaugiers,  jouee  le  i  a       confiderable  de  reprefentations. 
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fure  femblablc  au  theatre  de  la  Montanfier,  Brunet  ju- 
gea  opportun  de  fe  derober  a  ce  qui,  en  ces  temps  de 
troubles,  offrait  un  danger  reel,  &,  pour  y  parvenir,  il 
ne  trouva  pas  de  meilleur  expedient  que  de  fe  blottir 
dans  le  pli  forme  par  le  rideau  quand  il  fe  leve.  II 
aimait,  dans  fa  vieillefTe,  a  raconter  cet  epifode  de  fon 
paife,  &  etait  refle  convaincu  qu'il  n'avait  du  fon  falut, 
en  cette  circonftance,  qu'a  fa  prefence  d'efprit  &  a  fon 
agilite. 

Dans  les  dernieres  annees  de  fa  carriere  theatrale, 
Brunet  avait  contradle  la  deteftable  habitude  de  rire  en 
fcene  &  de  ce  qu'il  difait  &  de  ce  que  difaient  fes  inter- 
locuteurs;  travers  plus  nuifible  qu'on  ne  penfe  a  Tillu- 
fion.  Malgre  raffaibh'fTement  fort  fenfible  de  fa  me- 
moire,  qui  remontait  deja  a  plufieurs  annees,  il  ne 
quittale  theatre  qu'a  la  fin  de  1831.  Des  1'annee  pre- 
cedente,  il  avait  cede  a  Armand  Dartois  fa  part  de  la 
direction.  En  novembre  1832,  il  revint  donner  aux 
Varietes  un  certain  nombre  de  reprefentations ;  &,  qui 
le  croirait?  neuf  annees  plus  tard,  &  lorfque  age  de 
foixante  &  quinze  ans,  le  befoin  du  repos,  &  plus  en- 
core, le  refpect  de  foi-meme  auraient  du  le  retenir,  on 
revitle  vieux  Brunet,  le  8  juin  1841,  remonter  fur  les 
planches  qu'il  ne  quitta  que  le  21  decembre  fuivant.  Ce 
foir-la,  la  reprefentation  cut  lieu  a  fon  benefice  &  il  fit 
cette  fois  fes  adieux  bien  definitifs  au  public  dans  le 
Vefefpoir  de  Jocriffe.  Ce  fpeclacle  ne  laiffa  pas  d'infpi- 
rer  un  fentiment  penible  a  ceux  qu'il  avait  attires  &  qui 
furent  temoins  des  efforts  d'un  vieillard  caduc  qui  fc 


battait  les  flancs  &  fe  roulait  a  terre  pour  arracher  le 
rirc  :  on  ignorait,  d'ailleurs,  que  c'etait  dans  le  but  de 
fubvenir  a  des  malheurs  de  famille,  que  Tacleur  feptua- 
genaire  etait  revenu  demander  au  theatre  des  resources 
qu'on  n'aurait  pu  lui  refufer  fans  ingratitude.  II  eft  cer- 
tain qu'apres  avoir  acquis  dans  Texercice  de  fa  profef- 
fion  une  grande  fortune,  Brunet  la  perdit  dans  fes  der- 
nieres  annees,  par  fuite  d'evenemcnts  defaftreux  qui  por- 
terent  une  rude  atteinte  a  fon  bien-etre  perfonnel  &  a 
celui  de  fes  proches. 

C'eft  a  Fontainebleau  qu'il  alia  etablir  fa  refidence, 
aupres  de  fa  fille,  Mme  ve  Gondevilie  de  Montriche  (7), 
qui  ne  cefla  de  Tentourer  des  foins  les  plus  pieux.  In- 
fenfiblement,  la  tete  de  ce  pauvre  vieillard  s'etait  gra- 
duellement  affaiblie;  la  penfee  etait  abfente,  &  une 
feule  idee  femblait  avoir  furvecu  a  toutes  celles  qui 
s'etaient  envolees  :  lidee  predominant^  du  "Defefpoir 
de  Jocrijje,  que,  chaque  foir,  le  pauvre  idiot,  le  chef 
recouvert  d'une  vieille  perruque  roufle,  fe  complaifait  a 
jouer  entre  deux  bougies,  en  prefence  de  fa  fille,  unique 
fpeclatrice  de  ce  lamentable  epifode  qui  la  defolait, 
fans  qu'il  lui  fut  poflible  de  s'y  fouftraire. 

Apres  avoir  longtcmps  encore  vegete  dans  ce  trifle 
&  regrettable  etat,  Brunet  s'eteignit,  le  21  fevrier  iSf^, 
a  Tage  de  quatre-vingt-fept  ans,  trois  mois  &  fix  jours. 

(7)  C'eft  en  jouant  fur  le  nom  apoftrophe  :  a  Brunet,  fi  ta  fille  efl 
•  !o  famille  de  notre  afteur,  que  une  Mira-belle,  a  coup  fur  tu  n'e> 

Ini    Inn'-.T    un    jour    of-  M  ••  '  • 


FRANCOIS-AMOINF. 


CARPENTIER 


1768  —  1809 


OMIQU  E  excellent  dans  les  valets,  les  cari- 
catures, &  qui  fut  Tun  des  meilleurs  acleurs  du 
theatre  du  Vaudeville,  dont  il  fit  partie  pref- 
que  des  1  inauguration.  Uoriginalite  &  la  finefle  de  fon 
jeu  faifaient  facilement  pafTer  fur  fon  peu  de  voix.  II  etait 
delline,  par  la  nature  de  fon  talent,  a  prendre  place  a 
la  Comedie-Fran9aife,  dont  il  avait  re^u  des  propofi- 
tions ;  mais  Barre,  qui  appreciait  la  valeur  de  fon  pen- 


Extrait  des  regijlres  de  Jjparoijfe  Saint-Louis-Saint-Paul :  «  L'an  1768, 
le  9  mai,  fut  nomme  FRANCOIS-ANTOINE,  ne  de  ce  jour,  fils  de  CHARLES 
CARPENTIER  &  de  MARIE-JEANNE  MERET,  fon  epoufe,  demeurant  rue  Saint- 
Antoine  de  cette  paroifTe.  Le  parrain,  ANTOINE  VILMERAT,  courrier ;  la 
marraine,  MADELEiNE-pRANgoiSE  ORMANCEY,  de  cette  paroifle,  fille  ma- 
jeure.  » 
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Jionnaire,  Hit  Le  retenir.  Malheureulemcm,  Carpenrier 
s'etait  adonne  a  1'ivrognerie,  &  tous  les  efforts  que  Ton 
tenta  pour  le  corriger  de  cet  ignoble  vice  echouerent 
contre  la  force  de  Thabitude.  On  en  vint  jufqu'a  le  pri- 
ver  de  fes  appointements,  dont  la  prefque  totalite  etait 
remife  a  fa  famille,  qui  confiflait  en  deux  jeunes  filles 
recueillies  par  une  parente  depuis  la  mort  de  leur  mere. 

Le  peu  d'argent  qu'on  laifTait  a  la  difpofition  de  Car- 
pentier,  il  1'employait  a  boire.  Voici  comment  il  proce- 
dait  pour  fatisfaire  fa  paflion  dominante  : 

11  partait  de  fa  demeure,  chaque  matin,  a  fix  heures, 
fuivait  les  rues  Saint-Honore  &  de  la  Ferronnerie,entrait 
dans  la  rue  Saint-Denis,  montait  le  faubourg  &  redef- 
cendait  par  le  faubourg  Saint-Martin. 

Apres  un  trajet  de  cinq  a  fix  heures,  coupe  par  une 
ftation  chez  chaque  epicier  oil  il  abforbait  un  verre 
d'eau-de-vie,  il  arrivait  au  theatre  completement  ivre, 
&  cela  fe  con^oit.  Ces  honnetes  commer^ants,  habitues 
a  voir  pafTer  chaque  jour,  a  la  meme  heure,  le  meme 
individu,  le  prenaient  pour  un  habitant  du  voifinage 
qui,  avant  dc  fe  rendre  a  fes  affaires  ou  a  fon  bureau, 
s'ingurgitait  en  pafTant  la  gourre  de  deux  fous.  II  trouvait 
ainfi  facilement  du  credit,  quand  Targent  lui  faifait  de- 
faut. 

Apres  avoir  vendu,  pour  boire,  ion  mobilier  piece  a 
piece,  il  fortit  un  matin  pour  porter  au  chaudronnier 
Ion  dernier  chandelier  de  cuivre  &  rentra  chc/  lui  le 
loir  dans  un  etat  complet  d  ivreffe,  n'ayant  plus  meme 
fur  lui  Ion  habit,  qu'il  avait  Liillc,  chcmin  faifant,  en 


gage.,  pour  payer  fa  confommation.  Comme  il  n'avait 
meme  plus  de  lit,  il  fe  laifTa  tomber  plutot  qu'il  ne 
s'aflit  fur  1'unique  chaife  qui  lui  reflait,  &  s'endormit. 
A  fon  reveil,  il  court  brufquement  a  la  fenetre,  1'ouvre, 
fe  precipite  dans  fefpace,  &,  traverfant  dans  fa  chute 
un  vitrage  qu'il  brife,  il  arrive  fur  le  fol,  enfanglante  & 
mort.  Telle  futlafin  deplorable  du  malheureux  Carpen- 
der,  le  1 1  juillet  1809. 

L'adminiflration  du  Vaudeville  fit  une  penfion  aux 
deux  filles  qu'il  avait  cues  d'un  premier  mariage  (i); 
elle  leur  fut  continuee  jufqu'a  leur  dix-huitieme  an- 
nee.  Elles  etaient  devenues  de  bonnes  &  honnetes  ou- 
vrieres  &  fe  marierent  par  les  foins  de  cet  excellent 
Barre  (2),  qui,  lorfqu'il  s'agiflait  de  bonnes  actions, 
etait  coutumier  du  fait. 


(i)  Carpentier  s'etait  remarie,  le 
3 1  juillet  1797,  a  une  coufine  ger- 
maine  de  fon  camarade  Chapelle. 


(a)  L'un  des  fondateurs  du  Vau- 
deville, dont  il  fut  direfleur  depuis 
1793  jufqu'en  1816. 


GFNEVIEVE-HENRIETTE 

ET 

ADELAIDE-FRANCOISE-ELISABI  !  II 

TABRAIZE 


1769  —  1809 


|OICI  deux  noms  d'adrices  qui  eurent  fur  les 
petits  theatres  un  inflant  d' eclat,  qui  fut  fur- 
tout  un  fucces  de  beaute;  mais  dont  la  repu- 
tation n'a  pas  furvecu  a  leur  carriere  theatrale. 

Elles  etaient  toutes  deux  fort  jeunes,  alors  qu'elles 
firent  partie  des  Torigine,  comme  danfeufes,  du  theatre 
des  Eleves  de  f  Opera. 

Extrait  des  regijlres  de  I'eglife  Saint-Germain-l'Auxerrois  :  «  Du  lundy, 
feiziefme  de  Janvier  mil  fept  cent  foixanteSt  neuf,  fut  baptifee  GENivitvE- 
HENRIETTE,  fille  de  MICHEL  TABRAIZE  *,  bourgeois  de  Paris,  &.  de  MARIE- 
MARGUERITE  AUBRY,  fa  femme,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Le  parrain, 
JEAN-MICHEL  TABRAIZE,  bourgeois  de  Paris;  la  marraine,  GENEVIEVE  Gu*- 
RIN,  femme  de  Claude  Tabraize,  bourgeois  de  Paris.  L'enfant  eft  ne 
d'hyer.  Ontfigne,  tc.  •> 

(*)  C'et;nt  1111  am  ion  perruqiiier. 
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Au  mois  d'avrii  1780,  ces  deux  Ibeurs  furent  enga- 
gees  a  FAmbigu-Comique,  ainli  que  trois  autres  en- 
fants,  les  foeurs  Spinacuta  &  la  petite  Bonnet.  Audinot 
cut  meme  a  cette  occafion  une  difcuflion  afTez  vive  avec 
Parifau,  direcleur  du  Theatre  des  Eleves,  qui  fe  plaignit 
avec  amertume  qu' Audinot  « lui  cut  debauche  F  Amour 
&  fa  famiile,  »  faifant  par-la  allufion  aux  roles  que 
ces  petites  baladines  remplifTaient  d'ordinaire.  Audinot 
ripoila,  &  cette  querelle  de  couliiTes  amufa  un  inftant 
la  galerie,  &  ne  nuifit  pas  au  debut  des  transfuges. 

A  Finftar  de  Sophie  Foreft,  les  fceurs  Tabraize  furent 
en  paflant  favorifees,  Fune  &  Fautre,  de  la  protection 
intereflee  de  Bertin,  le  dire<5teur  des  parries  cafuelles,  qui 
ne  fe  faifait  pas  faute  des  donzelles  de  theatre. 

Les  deux  Tabraize  reflerent  a  FAmbigu  jufqu'a  la  fin 
de  1783;  elles  pafferent  a  Paques  de  Fannee  fuivante  au 
theatre  des  Varietes- Amu  fames,  non  plus  comme  dan- 
feufes,  mais  comme  adlrices  :  Fainee  dans  Femploi  des 
amoureufeS)  &  la  jeune  dans  celui  des  foubrettes.  Elles 
jouerent  dans  un  afTez  grand  nombre  de  pieces  du  re- 
pertoire courant.  En  1787,  Adelaide  Tabraize  avait 
quitte  le  theatre;  fa  fceur  ainee  y  refla  jufqu'en  1790. 
Deux  ans  plus  tard,  on  les  retrouve  enfemble  au  theatre 
de  FAmbigu-Comique,  ou,  a  Fexercice  du  drame  &  de 
la  comedie,  elles  joignent  celui  de  leur  premier  etat  de 
danfeufes. 

Genevieve-Henriette,  la  fceur  ainee,  fe  maria  le  6 
aout  1793  a  un  jeune  homme  nomme  Claude-Gilbert 
Eflatine,  avec  qui  depuis  quatre  ans  elle  vivait  dans  la 
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plus  etroite  inrimite  (l).  A  peine  maries,  ils  scmprcl- 
ferent  de  profitcr  de  la  loi  du  divorce  pour  faire  rompre 
leur  union  &  s'en  allerent  vivre  chacun  de  fon  cote;  le 
jeune  homme  retourna  a  Melun,  dans  fon  pays  natal, 
&  Genevieve  Tabraize,  apres  avoir,  pendant  quelque 
temps  encore,  joue  dans  les  petits  theatres,  mourut  a 
Paris,  le  7  mars  1809,  a  peine  agee  de  quarante  &  un 
ans. 

Sa  jeune  fceurTavait  precedee  dans  la  tomhe,  le   i  3 
vendemiaire,  an  X 1 1 1  (6  odlobre  1 804). 


(i)  Trois  enfants  etaient  nes  de 
ce  commerce  :  le  premier  Franfoife- 
Dejiree,  dite  fille  de  Genevieve  Ta- 
braize &  d'un  pere  abfent,  baptifee 
fur  la  paroifTe  Saint-Roch,le  5  mars 

1787.  —   Le  fecond,    prenomm6 
Miine  -  Marguerite  -  Caroline  ,   dite 
fille  de  pere  inconnu   &  de  Gene- 
vieve Tabraize,  baptifee  fur  la  pa- 
roilTe  Saint-Euftache,  le  25  fevrier 

1788.  —  Le  troifieme,  prenomme 
Michelle  -  Ade'hide-Me'lanie ,    dite. 
fille  de  pere  abfent,  baptifee  fur  la 
paroifle  Saint-Euftache,  le    1 1  juin 


1 789.  —  Les  epoux  ont  declare  les 
reconnattre  tous  les  trois. 

Un  jugement  intervenu  le  4  mai 
1815,3  1'occafion  du  manage  d'une 
des  filles  fufnommees,  reformel'or- 
thographe  du  nom  de  la  mere, 
nommee  dans  fon  afle  de  mariage 
avec  Cl.  G.  Eflatine,  du  6  aout 
1795,  Tabraife  au  lieu  de  Tabraize, 
Si.  retablit  dans  1'ordre  d'infcription 
de  I'afte  de  naiffance  les  prenoms 
tranfpofes  par  erreur,  c'eft-a-dire  : 
Genevieve-Henriette  au  lieu  d'Hen- 
rieite-Genevievc. 


JEAN-ETiENNE 


FICHET 


1772  —  1844 


ICHET  etait  perruquier  avant  1792.  En 
1794,  il  quitta  f humble  boutique  de  la  rue 
du  Renard,  ou  il  raiait  aupouce  &  a  la  cuiller., 
pour  jouer  au  Vaudeville  les  roles  acceiToires.  II  parvint 
peu  a  peu  a  fe  glitter  dans  Temploi  de  Carpentier,  qu'il 
doubla  dans  les  valets,  les  Gille,  les  pay  fans.  C'etait  un 
acteur  foigneux,  exadl,  mais  d'une  laideur  extreme; 
ce  qui  etait  caufe  que  jamais  les  auteurs  ne  le  choifif- 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saint~Leu-Saint-Gilles  :  «  Le  vingt 
avril  mil  fept  cent  foixante  &  neuf,  fut  baptife  JEAN-ETIENNE,  fils  de  JEAN- 
PIERRE  FICHET,  tireurd'or,  8t  de  JEANNE-FRANCOISE  SIMPLEMONT,  fon  epoufe, 
rue  aux  Ours,  de  cette  paroifTe.  Le  parrain,  JEAN-MARIE  FICHET,  bourgeois 
de  Paris  ;  la  marraine,  ANNE  SIMPLEMONT,  fille  mineure  de  Pierre-Louis, 
rue  Saint-Denis,  paroilTe  Saint-Sauveur.  » 
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fluent  pour  etablir  un  role  &  qu'il  n'arrivait  dans  une 
piece  que  lorfqu'il  y  avait  neceflite  de  doubler  Tadleur 
qui  avait  joue  a  1'origine. 

II  fervit  de  plaftron  a  Armand  GoufFe,  qui  fit  fur  lui 
une  chanfon  peu  connue  &  que  Brazier  a  rapportee 
dans  fon  Hijloire  des  petits  theatres  ( I ) . 

Nous  n'aurions  pas  parle  de  cet  acleur  peu  faillant, 
fans  une  circonftance  fortuite  qui  le  tira  de  fon  obfcu- 
rite  pour  lui  donner  un  moment  de  popularite. 

II  exiftait,  fous  le  premier  Empire,  une  marchande  am- 
bulante  de  gateaux  de  Nanterre,  qu'on  nommait  par 
derifion  la  belle  Madeleine,  &  qui  etait  connue  de  tout 
Paris  par  fa  laideur  prefque  repouflfante.  On  la  pro- 
duifit  dans  une  revue  de  fin  d'annee  (2),  &  Ton  confia 
le  role  a  Fichet,  qui  avait  une  refTemblance  extraordi- 
naire avec  cette  femme.  C'etait  a  s'y  meprendre  lorfqu'il 
avait  le  coftume  &  qu'il  ne  parlait  pas ;  il  avait  faifi  fes 
manieres,  fa  tournure.  Le  bruit  de  cette  reffemblance 
finguliere  fe  repandit  rapidement,  &  Tacleur  &  la  mar- 


(l)  Grande    difpute  de    Fichet  &.  Lorlque  Fichet  eft  fur  1'affiche, 

d'un  march  and  de  colifichets.  Avaler  1>affiche  &  Fichet' 

Air  :  M.  It  Prevot  des  marchandi.  Le  marchand  de  colifichet, 

Fichant  1'afficheur  fur  Fichet, 

Un  marchand  de  colifichet,  Chiffonne  Fichet  &  1'affiche 

Un  jour  qu'oii  affichait  Fichet,  £,  ^  .  fi  donc>  fichu  Fichet) 

Dit,  voyant  Fichet  fur  Taffiche  :  Fiche-moi  le  camp  de  1'tffiche ; 

Quoi !  toujours  afficher  Fichet '  Carj  tu  n>e§  frais  qu>au  ,it  Fkhet  , 
Du  public  1'affiche  fe  fiche. 

Moi,  je  me  fiche  de  Fichet !  (2)  IronS-nOUS  j  l\iris  Oil  hi  Revug 

An  marchand  de  colifichet  de    1810,    par    MM.  Merle,  Ourry 

Alors,  d'un  ton  poli,  Fichet  ^t  ***,   reprefentee   le    19   Janvier 

Dit  :  De  vos  cris  Fichet  fe  fiche  ;  i  8  I  I 
Car,  il  faut  bien,  foi  de  Fichet, 
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chande  devinrent  populaires,  au  point  que  ni  Tun  nt 
1'autre  ne  pouvaient  plus  faire  un  pas  en  public  fans  etre 
apoftrophes  de  lazzis  dont  Fichet  ne  fe  formalifait  pas 
&  dont  la  belle  Madeleine  fe  montrait  fiere.  Enfin,  elle 
voulut  connaitrefonSofie.  Elle  ofa(Que  n'ofait-elle  pas!) 
lui  faire  une  vifite,  en  lui  portant  deux  douzaines  de  fes 
meilleurs  gateaux.  II  lui  donna  un  billet,  afin  qu'elle  le 
vit  dans  fon  coflume  &  qu'elle  put  juger  de  la  reiTem- 
blance,  mais  a  la  condition  qu'elle  conferverait  le  fien 
&  apporterait  avec  elle  fon  panier  de  vente ;  ce  qui  eut 
lieu.  L'effet  de  cette  exhibition  fur  prodigieux  :  de  mau- 
vais  plaifants  firent  circuler  le  bruit  qu'ils  etaient  frere  & 
fceur.  La  pauvre  femme,  flattee  de  cette  fuppofition, 
n'appelait  plus  Fichet  que  «  mon  frere  chameau.  »  (Elle 
voulait  dire  jumeau.)  Ce  menfonge  pafTa  bientot  a 
Tetat  de  verite  dans  la  circulation . 

Cette  imitation  &  quelques  autres  caricatures  de 
perfonnages  allemands  le  firent  fortir  un  moment  de 
I'obfcurite  dans  laquelle  il  retomba  dans  les  dernieres 
annees. 

An  refume,  fi  Fichet  ne  fut  pas  un  acteur  brillant,  il 
fut  du  moms  un  ac~leur  confciencieux  &  utile. 

II  fe  retira  de  la  fcene  en  1 822, aux  environs  de  Long- 
jumeau,  oil  il  etablit  un  petit  debit  de  vins  dont  le 
produit  Taidait  a  clever  un  fils,  a  qui  il  eut  le  bon  efprit 
de  faire  apprendre  un  metier  utile,  preferant  fagement 
en  faire  un  brave  artifan  plutot  qu'un  mauvais  comedien . 

II  eft  mort  vers  1844. 

Fichet  etait  un  honnete  homme  &  un  homme  hon- 
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nt'te.  II  avait  ic  fentiment  de  Ion  infenonte  en  beau- 
coup  dc  chofes,  &  fa  modeftie  le  faifait  bien  accueillir 
partouc  &  de  tons.  De  moeurs  regulieres.,  d'une  probite 
a  toute  epreuve,  econome  &  range,  il  favait  etre  gene- 
reux  a  Toccafion  &  ne  s'en  targuait  pas. 

Fanatiquc  de  la  garde  nationale,  autant  que  de  Na- 
poleon Ier,  il  avait  ete  nomme  fergent-major  dans  Tune 
des  plus  belles  compagnies  de  la  4*  legion.  On  ne 
s  imagine  pas  la  ibliicitude  qu'il  deployait  pour  1'orga- 
nifer  &  la  maimenir  au  degre  de  perfection  oil  il  1'avait 
amenee. 

Voici  un  fait  authentique  qui  prouve  combien  fa 
vigilance  etait  grande.  Fichet  demeurait  rue  de  1'Ora- 
toire,  au  coin  de  la  rue  Saint-Honore.  A  f  autre  extre- 
mite,  il  y  avait  un  corps  de  garde  qu'il  fourniflait  fou- 
vent  &  qui  pla§ait  un  factionnaire  de  nuit  devant  le 
portail  du  Temple.  Notre  fergent-major,  par  amour  de 
Tinftitution,  guettaitles  patrouilles  &  avertiflait  la  fen- 
tinelie  de  leur  approche.  Or,  il  advint  qu'une  nuit^  par 
un  froid  de  pluheurs  degres,  un  chafTeur  morfondu, 
qu'on  avait  oublie  de  relever,  attendu  que  le  pofte 
entier  fe  livrait  aux  douceurs  du  fommeil,  criait,  appe- 
lait,  jurait,  peflait...  A  ces  clameurs,  Fichet  fe  met  a  la 
fcnetre,  fuppliant  le  malheureux  de  patienter;  mais 
tandis  qu'il  defcendait ,  le  faclionnaire  gele  s'etait 
fauve  pour  aller  fe  rechauffer  au  domicile  conjugal, 
laiffant  fon  fufil  dans  la  guerite.  Scandalile  de  cette 
infraction  a  la  dilcipline,  mais  perfiuido  quo  le  chafleur 
s'etait  rendu  au  polle  pour  quelqucs  inltants  c<  nc 
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manquerait  pas  de  revenir,  le  trop  zele  Fichet  prit  Ic 
fufil  du  deferteur  &  fe  mit  en  faction  a  fa  place.  II  y 
refla  trois  heures,  &  ce  fut  une  patrouille,  a  laquelle  il 
ne  put  donner  le  mot  de  pafle,  qui  Tarreta  &  qui,,  heu- 
reufement  pour  lui,  le  conduifit  au  pofle  de  la  rue  de 
rOratoire,  ou  tout  s'expliqua. 


^w 


HlPFOLYTE 


'  o   +  i  tj  /t  s 


JOSEPH-Al ;i,l '>  I  h     DESBU1SSONS 


dit  HIPPOLYTE 


1770 


v  ,':\  ANT  de  fc  faire  comedien,  Dcsbuiflbns 
avaic  commence  Tetude  de  la  peinture  fous 
la  direction  de  fon  pere,  membre  de  i1  Aca- 
demic des  Arcs  de  Rouen,  &  plus  tard  il  rec,ut  des 
lemons  de  David  &  de  Renault.  En  1787,  a  Tage  de  dix- 
fept  ans,  il  s'engagea  par  un  coup  de  tete  dans  les 
dragons  de  la  Reine,  ou  il  fervit  pendant  trois  ans.  En 
quittant  le  fervice  il  reprit  les  pinceaux,  &,  comme  il 


Extrair  des  regiJJres  de  hi  paroiffe  Saint-Andre-des-Arcs  :  a  Le  mardi 
neuf  Janvier  mil  fept  cent  foixante-dix,  a  etc'  baptife  JosEPH-AucusiE,  fils 
de  FRAN^OIS-HIPPOLYTE  DESBUissoNS,  pcintre  en  miniature,  &.  de  CATHE- 
RINE-FRAN^OISE  HUET,  fon  epoufc,  demcurant  rue  Guenegaud,  de  cette 
paroifle.  Le  parrain,  JOSEPH-!GNACE  CORDES,  premier  commis  de  1'ex- 
traordinaire  de?  puerres ;  la  marraine,  MARIE-ELISABETH  Lt  CHANTRF, 
Rile  i 
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fallait  vivre,  il  fe  mit  a  courir  la  province,  peignant  c,a 
&  la,  a  tort,  a  travers.  Etabli  proviibirement  au  Havre, 
il  y  faifait  des  portraits  &,  au  befoin,  de  la  decoration 
pour  le  theatre  de  la  vilie.  Ce  dernier  genre  de  travail 
Fayant  mis  naturellement  en  rapport  avec  le  directeur, 
celui-ci,  qui  reconnaifTait  dans  le  jeune  Desbuiflbns  un 
beau  gar£on ,  bien  decouple,  annon^ant  d'ailleurs 
quelques  difpofitions  pour  le  chant,  fit  tant  &  fi  bien 
qu'illui  perfuada  de  fe  mettre  au  theatre.  Peu  de  jours 
apres,  il  le  fit  debuter  dans  la  piece  des  Tiettes  (i),  par 
le  role  de  Dubois.  Cette  tentative  reuffit  afTez  pour  que 
notre  jeune  homme  prit  gout  a  la  chofe.  II  joua  pen- 
dant quelque  temps  encore  au  Havre,  avant  de  revenir 
a  Paris.  En  1793?  il  y  fut  engage  au  theatre  de  la  Cite, 
comme  danfeur-figurant,  fous  le  nom  de  Jofeph-Hip- 
polyte.  II  jouait  de  petits  roles  dans  les  pantomimes 
dialoguees,  notamment  dans  la  Fille  hujjard  (2),  oil  fon 
beau  phyfique  le  faifait  remarquer  a  cote  des  Lafite, 
des  Gougibus,  des  Tautin,  des  Vicherat. 

II  debuta,  au  Vaudeville,  en  1798,  par  le  role  d'Er- 
gate,  dans  la  IMairone  d'Ephefe;  &,  quelques  jours  plus 
tard,  il  joua  ceux  de  Fabio,  dans  le  Faucon,  &  du  pere 
Lajoie,  dans  les  Vendangeurs.  Ces  debuts  lui  valurent 
un  engagement  qui  dura  trente  annees,  pendant  lef- 
quelles,  fans  avoir  jamais  brille  au  premier  rang,  il 
tint  convenablement  fa  place. 

(i)  Opera-comiqueen  deux  acles,  (2)  Pantomime  de  Cuveli' 

•  le  Forgeot,  mufique  de  Champein,       prefentee  en  i  793 . 
reprefente  Ic  8  Janvier  1787. 


Cependant,  Hippolytc  etait  du  nombre  dc  ces  ac- 
reurs  que  la  nature  favorife  fous  certains  rapports  exte- 
rieurs,  mais  en  leur  refufant  Tintelligence  dramatiquc,la 
conception,  Initiative  &  Tobfervation .  Aufli  n'avait-il 
toujours  que  le  phyfique  de  fes  roles;  il  etait  faux 
dans  toutle  refte.  II  eft  difficile  de  comprendre,  qif  etant 
peintre  miniaturifte  de  beaucoup  de  talent,  il  n'ait 
jamais  fu  habiller  fes  perfonnagcs  &  en  prendre,  autant 
que  poffible,  les  traits. 

Get  adleur  avait  une  memoire  extremement  re- 
belle.  Apres  la  lecture  dune  piece,  il  emportait  fon 
role  chez  lui ;  le  tranfcrivait  de  fa  main  en  petite  bd- 
tarde ;  fe  mettait  la  tete  dans  Tencoignure  de  fa  cham- 
bre  &  faifait  entrer  peniblement  chaque  mot  dans  fa 
memoire,  fans  liaifon,  fans  fuite.  A  la  huitieme  repe- 
tition, il  arrivait,  croyant  favoir;  mais  a  la  premiere 
replique  donnee,  ou  s'il  fallait  faire  quelques  pas,  chan- 
ger de  place,  il  ne  favait  plus  rien  5  il  avait  perdu  fon 
coin  de  nnir. 

II  fe  retira  le  9  avril  1824,  avec  la  penfion,  &  vecut 
encore  jufqu'au  31  mars 


JEAN-BAPT1STP 


TAUTIN 


1770  —  1841 


dont  le  nom  a  brille  dans  les  faftes 
de  rAmbigu-Comique,  jouait,  des  Torigine 
(20  odlobre  1792),  les  premiers  roles  dans 
les  pantomimes  &  les  melodrames,,  au  theatre  de  la 
Cite,  alors  place  fous  la  direction  de  Lenoir  Saint- 
Elme,  &  il  y  jouiflfait  d'une  grande  faveur.  AulTi  ton 
arrivee  a  rAmbigu-Comique  obtint-elle  raflfentiment 
general.  Tautin,  doue  d'une  belle  taille,  d'une  phyfio- 


Extrait  des  regijtres  de  Veglife  Saint- Sulpice  :  «  L'an  mil  fept  cent 
foixante  &.  dix,  le  dix  mars,  a  ete  baptife  JEAN-BAPTISTE,  ne  hyer,  fils 
de  JACQUES  TAUTIN,  compagnon  menuifier,  &  de  ANNE-pRANgoise  GUILLER- 
MONT,  fon  epoufe,  demeurant  rue  du  Petit-Bacq.  Le  parrain,  JEAN- 
BAPTISTE  BAILHAUT,  inenuifier ;  la  marraine,  CLAUDINE  RIDELLE,  mineure.  » 


nomic  expreflive,  rachetait,  par  unc  tenue  qui  ne  man- 
quait  ni  do  noblcflfc  ni  de  diftinclion,  une  prononcia- 
tion  vicieufe,  une  diction  faccadee  &  une  malheureufc 
habitude  dc  faire  rouler  les  rr,  que  nous  avons  pu  con- 
ftater  depuis  dans  la  bouche  d'un  focietaire  de  la  Co- 
rn edie-Franc,aife,  qui,  lui  aufli,  femblait  fe  complaire 
dans  cette  vibration  abufive.  Ces  defauts  difparaiflaient 
en  partic,  il  eft  vrai,  chez  Tautin,  lorfqu'il  jouait  ce 
qu'on  appelleaujourd'hui  un  premier  role  comique.  Ourf- 
cofF,  du  Faux  cAlexis;  Miesko,  de  \Illuftre  aveugle\ 
Abelino,  de  \Homme  a  trois  vifages,  lui  meriterent  de 
nombreux  &  legitimes  applaudiflfements.  Ce  qu'il  y 
avait  de  fingulier  chez  cet  acleur,  c'etait  fa  predilection 
bien  prononcee  pour  les  roles  a  coftumesbrillants.  Elle 
allait  jufqu'a  preferer  un  premier  role  bien  habille,  dans 
lequel  il  n'y  avait  rien  a  recueillir,  &  qui  au  contrairc 
mettait  en  faillie  fes  defauts,  a  un  role  comique  ou 
cependant  il  aurait  etc  certain  du  fucces.  C'eft  ainfi 
qu'il  s'obftina  a  jouer  le  Prince,  efpece  de  troifieme 
role,  dans  \cAnge  tutelaire,  &  qu'il  refufa,  malgre  les 
vives  inftances  de  Tauteur,  celui  du  Brigand,  qui  revint 
a  Dumefnil  qui  y  rcuffit  beaucoup. 

Pcrlonne  n'etait  plus  heureux  que  Tautin  pour  im- 
pro viler  un  mot  que  la  fituation  faifait  naitre.  Cet 
dpnt  d'a-propoSj  que  la  rampe  lui  infpirait,  etait  d'au- 
ranc  plus  fingulier,  qu'on  a  cite  de  lui  une  fbulc  de 
naivetes  qui  ne  le  cedaient  en  rien  a  celles  dont  Cha- 
pcllc,  le  Ciijfandrc  du  Vaudeville,  tut  li  prodigue. 
Citons-cn  quelques-unes. 
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A  Tepoque  ou  1  on  commen^ait  a  taire  des  propofi- 
tions  pour  la  Ruffie  aux  acleurs  qui  fe  fentaient  d'hu- 
meur  a  s'expatrier,  on  en  caufait  devant  Tautin,  qui 
s'etait  mis  en  tete  que  Saint-Petersbourg  fe  trouvait  au 
bout  du  monde.  —  Mais,  lui  dit  un  de  fes  camarades, 
il  n'y  a  que  cinq  cents  lieues.  —  Cinq  cents  lieues! 
cinq  cents  lieues!  reprend  Tautin,  c'eft  fort  bien,  oui 
pour  aller;  mais  pour  revenir!  —  S'etant  rendu  un 
jour  a  la  Bibliotheque  pour  examiner  des  deffins  de 
coftumes,  il  demanda  a  1'employe  fous  quel  regne 
vivait  Francois  Ier  ?  —  Enfin,  traverfant  le  Pont-Neuf, 
&  arrete  a  regarder  un  bateau  charge  de  fable,  dont 
Teau  touchait  les  bords  :  «  Si  la  riviere  venait  a  mon- 
ter  de  deux  pouces,  s'ecria-t-il,  il  ferait  perdu !  » 

Tautin  paflfait  pour  etre  interefTe,  6c  c'efl  ce  que 
pourrait  donner  a  penfer  Tanecdote  qui  fuit  :  II  avait 
cree  avec  aflez  de  bonheur  le  role  principal  dans  un 
melodrame  intitule  :  la  JeuneJJe  du  grand  Frederic  (i). 
Le  roi  Guillaume  de  PrufTe,  ayant  afTifte  a  une  repre- 
fentation  de  cette  piece,  voulut  temoigner  fa  fatisfaclion 
3. 1'adleur  &  lui  envoya,  le  lendemain,  par  un  aide  de 
camp,  une  epee  de  peu  d'apparence,  il  eft  vrai,  mais 
fort  precieufe,  parce  qu'elle  avait  appartenu  a  ce  mo- 
narque.  Tautin  ne  parut  pas  fort  enthoufiafme  du  ca- 
deau .  —  a  Vous  auriez  prefere  autre  chofe  ?  lui  demanda 
TofTicier.  —  Ma  foi,  oui!  fen  conviens,  j'aurais  micux 


(i)  Melodrame  de  Boirie  &  Le-       fois,  le  17  oftobre  1806. 
mairo,  rp|-)refente,  pour  la 


aime...  del  argent.  »  L  aide  de  camp,  lans  mot  dire, 
repric  Tepee,  pofa  fur  la  cheminee  un  ecu  de  fix  francs 
&  fe  retira. 

Quelques  avantages  pecuniaires,  des  roles  promis,  6c 
par-deflus  tout  la  miffion  de  mettre  en  fcene,  Tenga- 
gerent  a  quitter  rAmbigu-Comique  pour  la  Gaite.  Pen- 
dant plufieurs  annees  encore,  les  applaud! (Tementsry 
fuivirent.  Les  T^uines  de  "Babjlone,  la  Citerne,  IHomme  de 
la  Foret  noire,  furent  crees  par  lui  d'une  maniere  remar- 
quable.  Mais  enfin  1  age  arriva,  le  preflige  fe  diffipa  & 
les  defauts  de  Tadleur  apparurent  plus  faillants  (2).  La 
perte  de  fes  economies  (car  c  etait  un  homme  d'ordre), 
placees  dans  une  entreprife  qui  fit  faillite,  hata  beau- 
coup  fa  decadence.  A  la  fin  de  1817,  il  quitta  le  bou- 
levard, fen  tan  t  qu  il  ne  pouvait  plus  y  briller  au  premier 
rang,  &  fe  mit a  courir  les  departements .  II etait,  en  1 8 1 9, 
au  theatre  des  Celeftins,  a  Lyon,  &  au  theatre  Francais 
de  Bordeaux,  Tannee  fuivante.  Apres  avoir  ete  regifleur 
a  Reims,  il  roula  de  bourgade  en  bourgade  jufqu'a  Paris 
oil  on  le  revit  en  1 82 1 ,  faifant  partie  du  perfonnel  du  "Pa- 
norama dramaiique,  nouveau  theatre  recemment  ouvert; 
mais  Tauun  n'etait  plus  alors  que  1'ombre  de  lui-meme. 

II  difparut  avec  ce  theatre,  prefque  mort-ne,  puifque 
le  21  juillet  1825  on  fermait  fes  portes,  qui  ne  fe  rou- 
vnrenr  plus;  pen  de  mois  apres,  il  fut  demoli. 

(a)  On  fit  courir  a  celte  epoque,  '     '••'"p»  q"i  detnut  tout,  ne  t'»  point 

dans  les  petits. theatres,    le  didique  [refpefle  . 

.   truits,  ton  toint,  ton  ton,  Tautin. 
fuivant,  oeuvre   d'un  de  fes  cama-  tolit  t>(,  6te  o 

rades  : 
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Depuis  ce  temps  juiqu'a  1'epoque  de  fa  more,  arri- 
vee  a  Paris  (3),  le  4  mai  1841,  on  n'entendit  plus 
parler  de  Tautin,  dont  les  dernieres  annees  s'ecoulerent 
dans  la  gene  &  dans  le  befoin.  UAfTociation  des  artifles 
dramatiques,  dont,  cependant,  il  n'etait  pas  membre, 
fit  les  frais  de  fon  enterrement. 

(j)  Faubourg Montmartre,  n°24,  &.  non  a  Bicetre,  ainfi  qu'on  1'a  dita  tort. 


NICOLAS    CAMMAILLH 


dit  CAMMAILLE-SAINT-AUBIN 


1770  —  1 8}  2 


AAIMAILLE  SAINT-AUBIN,  qui  fotfuc- 

cefTivement  &  tout  a  la  fois  acleur,  auteur  & 
direcleur,  appartient  a  cette  generation  thea- 
trale  qui  fit  fleurir  le  drame  &  furtout  le  melodrame  fur 
les  petits  theatres  du  boulevard,  de  1790  a  1820. 

C'efl  feulement  a  la  fin  de  1792  que  fon  nom  figure 
fur  la  lifle  des  acleurs  de  I'Ambigu-Comique.  II  avait 
alors  vingt-deux  ans,puifqu'il  etait  ne  en  1770,  lorfque 


Extrait  desregijlres  de  Li  paroijfe  Saint-Eujlache,  dPtiris:  »  Du  vingt-cinq 
mars  mil  fept  cent  foixante  &  dix,  fut  baptife  NICOLAS,  nd  d'aujourd'huy, 
fils  de  CLAUDE  CAMMAILLE,  bourgeois  de  Paris,  &  de  MARIE-ANNE-ANGE'LIQUE 
VALONNE,  fa  femme,  demeurant  rue  de  la  Coflbnnerie.  Le  parrain,  NICOLAS 
PIOCHOT,  marchandde  vins ;  la  marraine,  MARIE  LASNIER,  veuve  de  Fdme 
ill,  maiftre  tailleur,  laquelle  a  declare  ne  favoir  figner.  » 


deja  il  fe  revelait,  comme  auteur  dramatique,  dans  unc 
letcre  adreffee  au  Journal  des  Speflacles,  le  lendemain 
meme  de  la  mort  de  Marat;  oil,  apres  avoir  deplore  la 
perte  que  la  Republique  venait  de  faire,  en  termes  qui 
peignaient  fon  exaltation  revolutionnaire,  il  annongait 
qu'il  avait  compofe  un  drame  en  trois  adles  &  en  vers, 
intitule  :  \cAmi  du  peuple  ou  les  Intrigants  demafques. 
u  Cette  piece,  difait-il,  ecrite  depuis  deux  mois,  & 
«  deftinee  d'abord  au  theatre  de  la  Republique,  etait 
«  fur  le  point  d'etre  jouee  au  theatre  de  la  Cite.  >•> 
Puis,  ajoutait-il  avec  une  naivete  au  moins  rifible  :  «  Si 
«  ma  piece  cut  etc  donnee  plutot,  peut-etre  n'au- 
cc  rions-nous  pas  a  regretter  un  des  plus  courageux 
«  defenfeurs  de  Tegalite  politique.  •» 

l^cAmi  du  peuple  fut,  en  effet,  reprefente  en  1793 
avec  le  fucces  qu'obtenaient  alors  les  ouvrages  qui 
flattaient  les  paffions  extremes.  Ces  opinions  exage- 
rees,  CammaiHe  les  tranfporta  volontiers  de  la  poli- 
tique dans  la  litterature.  En  1797,  il  fit  reprefenter  le 
zMoine ,  melodrame  monftrueux,  tire  du  roman  de 
Lewis,  qui  venait  d'etre  traduit  en  fran^ais  &  qui  fut 
un  des  premiers  drames  ou  le  ciel  &  1'enfer,  les  diables 
&  les  fpeclres  etaient  mis  a  contribution  pour  la  plus 
grande  joie  des  fpeclateurs.  Son  jeu,  comme  acleur,  fe 
refTentait  des  exagerations  de  fon  ftyle;  il  avait  de 
1'intelligence,  du  feu ;  mais  de  Temphafe  &  de  la  bour- 
IburHure.  Sa  diclion  etait  ampoulee  &  il  tenait  a  trapper 
plus  fort  que  jufte;  il  ne  fut  jamais  un  acleur  a.  repu- 
tation . 


Quand  Audinot  &  Arnould  Muflfot  eurcnt  quitte  la 
direction  de  1'Ambigu-Comique  ,  Cammaille  fut  un 
des  quatre  ou  cinq  direcleurs  qui  fe  fuccederent  en  peu 
d'annees  a  ce  theatre,  fans  parvenir  a  lui  rendre  fon 
ancienne  profperite. 

Apres  le  1 8  fructidor,  il  fut  pendant  quelque  temps 
employe  au  miniftere  de  la  police,  &  un  ecrit  du  temps, 
faifant  allufion  au  role  diabolique  qu'il  avait  joue  dans 
le  cMoine,  lui  reprochait  d'avoir  continue  a  jouer  le 
meme  role  dans  un  autre  genre  &  fur  une  autre  fcene. 
II  y  a  la  une  infmuation  malveillante  fur  laquelle  nous 
n'appuierons  pas  &  dont  nous  laiflbris  la  refponfabilite 
a  1'ecrivain  allemand  qui  fe  la  permit  dans  le  journal  : 
«  Taris  &  Londres.  »  On  lui  reprochait,  en  meme 
temps,  un  trait  d'impudence  afTez  original.  Un  avis 
placarde  fur  les  murs  convoquait,  de  fa  part,  fes  crean- 
ciers  a  fon  domicile  pour  qu'il  leur  foufcrivit  des  billets ; 
&  le  meme  journalifte  etranger,  auquel  nous  devons 
ce  detail,  jouant  fur  le  nom  de  Cammaille,  ajoute  : 
«  qu'il  avait  a  peine  befoin  de  rappeler  qu'il  etait  plus 
cc  fouvent  defigne  fous  le  nom  de  Canaille  que  fous  fon 
«  vrai  nom.  » 

Cammaille  avait  fait  jouer,  en  179^,  en  collabora- 
tion avec  Rene  Perin,  une  piece  de  circonftance,  le  Con- 
cert de  la  rue  Feydeau,  au  theatre  de  TAmbigu-Comique. 
La  reprefentation  de  cette  piece  devint  Toccafion  de 
troubles.  Quelques  jeunes  gens,  affichant  des  opinions 
oppofees  au  gouvernemcnt  du  jour,  fe  crurent  otfenfes 
par  ccrtaines  plaifanteries  de  cet  ouvragc  &  voulurent 


empecher  qu'il  fut  continue.  An  nombre  de  ces  oppo- 
fants  fe  trouvait  Martainville,  qui  fit  grand  tapage  dans 
les  journaux  a  propos  de  fon  arreftation.  II  n'eft  pas 
inutile  de  faire  obferver  que  fi  le  fougueux  publicifle  fe 
montra  a  ce  point  fufceptible  en  cette  occurrence,  il  y 
avaitfous  jeu  une  qiieftion  perfonnelle.  Lui  auffi  etait 
auteur  d'une  piece  portant  le  meme  titre,  piece  jouee 
quinze  jours  apres  a  la  Cite,  &  il  n'etait  pas  fache  de 
nuire  a  des  confreres  qui  Tavaient  diftance. 

Le  peu  de  fucces  de  la  direction  de  Cammaille,  a 
TAmbigu,  ne  le  detourna  pas  d'un  nouvel  efTai  qu'il 
tenta  au  theatre  de  la  Cite,  dont  il  devint  direcleur  de 
1800  a  1 80 1.  II  ouvrit  le  19  prairial  (8  juin  1800), 
par  une  pantomime  a  fracas,  intitulee  :  Les  Chinois,  & 
qui  n'ayant  pas  reufli,  fut  fuivie  de  la  reprife  d'anciens 
ouvrages  deja  connus,  tels  que  le  zMoine,  avec  des  chan- 
gements;  Ceft  le  diable  ou  la  cBohemienne)  &c. 

Malgre  fes  efforts  pour  attirer  la  foule  par  des  ou- 
vrages a  titres  plus  extraordinaires  les  uns  que  les  autres, 
Cammaille  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  nouvelle 
entreprife  que  dans  la  precedente.  Ses  annonces  faf- 
tueufes  &  menfongeres  demeurerent  fans  refultat  &  il 
n'en  retira  qu'un  ridicule  de  plus.  Citons  comme  un 
exemple  de  fhyle  grotefque,  celle  qu'il  fit  a  propos  de 
la  vicloire  de  Marengo  :  «  Apres  demain,  on  donnera 
«  la  premiere  reprefentation  de  la  'Baraille  de  zftfarengo, 
«  a  laquelle  eft  invitee  la  famille  du  Premier  conful, 
»  precedee  de  Gilles  tout  feul.  » 

On  comprend  le  rire  excite  par  cette  forme  peu  hen- 


rcufc  dc  redaction  qui  faifait  preceder  dc  Gilles  tout  feul 
la  famillc  du  Premier  conful. 

Une  autrc  fois,  profitant  du  fejour  d'un  jeune  Chinois 
a  Paris,  il  faifait  annoncer  que  le  fpedlaclc  ferait «  honor e 
de  fa  prefence.  »  Jufques-la  il  etait  dans  fon  droit  de 
reclame ;  mais  ne  ToutrepafTait-il  pas  en  ajoutant  auda- 
cieufement  que  cec  ecranger  ferait  «  accompagne  de 
tout  Fetat-major  de  la  place  &  des  autorites  confti- 
tuees  » ?  On  peut  juger,  par  ce  qui  precede,  que  la 
reclame,  a  laquelle  on  a  tant  jete  la  pierre  de  nos  jours, 
fonctionnait  deja  paflablement  au  debut  du  fiecle. 

«  Cependant,  malgre  fes  promeiTes,  la  prefence  du 
«  Chinois,  des  fauvages  &  des  deputes,  dit  un  journal 
«  contemporain,  le  public  neglige  d'aller  applaudir  les 
cc  pantomimes  larmoyantes  &  infignifiantes  dont  ce 
<c  direcleur  encombre  fon.  theatre.  » 

Cammaille  Saint-Aubin  fe  prodiguait,  non-feulement 
comme  auteur,  mais  encore  comme  acleur. 

II  reprenait  le  zMoine.,  dont  il  jouait  le  principal  role 
avec  une  energie  effrayante. 

«  Le  defir  qu'il  a  d'etre  applaudi,  difait  Fabien  Pillet, 
a  fait  qu'il  corrompt  fes  difpofitions  pour  le  drame.  II 
it  fait  trop  de  contorfions  &  il  manque  tous  fes  effets, 
cc  par  une  continuite  d'eclats  hors  nature.  » 

«  II  parle  trop  haut,  difait  un  autre  critique,  prend 
cc  trop  fouvent  fa  voix  dans  la  tete,  &  vife  un  peu  trop 
«  a  1'erTet  en  voulant  donner  a  fes  roles  une  importance 
cc  qu'ils  n'ont  pas.  » 

On  faifait,  en  meme  temps,   la  remarque  que,  par 
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fuite  de  fhabitude  de  jouer  la  pantomime,  ii  ne  favait 
jamais  fes  roles  dans  la  comedie  :  «  ce  qui  etait  fort 
«  agreable  pour  fes  camarades  » ,  ajoute  malicieufement 
le  journalifte. 

Completons  le  tableau  par  un  dernier  coup  de  pin- 
ceau  qui  ne  vient  pas  d'un  ami  :  «  Demi-auteur,  demi- 
fc  adleur,  de  Forgueil,  de  1'entortillage  &  du  fiel,  le 
«  diftinguent  parmi  les  grands  hommes  du  jour.  » 

Nous  avons  voulu  noter  au  pafTage  les  differents 
jugements  portes  fur  Cammaille,  en  fa  triple  qualite  de 
directeur,  d'auteur  &  d'acleur,  pendant  la  principale 
periode  de  fa  carriere  militante.  Cette  phyfionomie 
reflete  d'une  maniere  affez  fidele,  felon  nous,,  les  opi- 
nions politiques  &  iitteraires  a  cette  epoque  de  crife 
phyfique  &  de  fievre  morale,  avec  fes  exagerations,  fes 
illufions  &  fes  demonftrations  bruyantes  &  a  1'emporte- 
piece. 

Nous  favons  laiffe  au  theatre  de  la  Cite,  luttant  con- 
tre  la  mauvaife  fortune ;  de  guerre  lafle,il  finit  par  aban- 
donnerla  partie.  II  quitta  cette  direction  malheureufe 
&  entra  au  theatre  de  la  Gaite,  ou  nous  le  retrouvons 
en  1804  &  1&O<)  >  jouant  les  premiers  roles  du  drame, 
du  melodrame  &  de  la  pantomime.  En  1806,  une  nou- 
velle  troupe  s'etablit  au  theatre  cftfoliere,  qui  prit  alors 
la  denomination  des  Varie're's-Errangeres,  &  y  donna  des 
pieces  traduites,  ou  imitees  des  repertoires  anglais,  alle- 
mand,  efpagnol  &  italien. 

Cammaille  Saint-Aubin  fit  partie  de  ce  theatre,  des 
1  origine,  pour  y  remplir  les  premiers  roles  dans  la  co- 


medic  tx.  Ic  dramc.  Deux  roles  fixcrcm  un  inllant  fur 
lui  fatten  tion,  dans  lEpigramme  &  dans  la  Famllle  alle- 
mande. 

Cette entreprife  durapeu.  Picard,direcleur  du Thea- 
tre de  rimperatrice,  1'engagea  en  1808,  pour  y  rem- 
plir  une  forte  d'emploi  mixte,  c'eft-a-dire  des  roles  de 
tenue  &  de  raifonncurs.  Au  reile,  a  cette  epoque,  le  jeu 
de  cet  adleur  etait  devenu  plus  modere,  plus  Ibbre 
d' eclats  de  voix,  quoiqu'on  s'aper^ut  facilement  qu'il 
avait  joue  autrefois  le  melodrame. 

S'il  ne  le  jouait  plus,  il  ne  laiflait  pas,  toutefois,  d'en 
compofer  encore.  Le  Trince  de  la  C^ewa,  reprefente  en 
1809,  a  1  Ambigu-Comique,  en  fournit  la  preuve. 

En  181 1,  il  renonca  a  la  fcene,  du  moins  en  tant 
qu'acleur;  car,  en  1817,  il  faifait  encore  jouer  a  la 
Gaite  le  Taj/age  de  la  mer  Ttyuge  ou  la  'Delivrance  des 
Hcbreux,  melodrame  compofe  en  collaboration  avec 
Auguftm  Hapde  (i). 

Dans  les  premieres  annees  de  la  Rcitauration , 
Cammailie  Saint- Aubin  obtint  dans  radminiflration 
generale  des  poftes  un  emploi  qu'il  conferva  jufqu  a  fa 
mort. 

Atteint  d'une  maladie  grave,  il  palfa  prefque  toutc 
la  derniere  annee  de  fa  vie  dans  la  Maifon  royale  de 
fante,  ou  il  mourut  le  26  aout  183 2,  age  de  foixante- 
deux  ans. 

(i)   Hapde    (Jean  -  Baptifte-Au-       tres du  boulevard  un  grand  nombre 
guile),  ne!  a   Paris  en  1774,  morl       de  pieces,  aujourd'hui  oubliees. 
en  1 8) 9,  a  fait  pour  les  petits  th£a- 
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Nous  donnons,  en  terminant,  la  lifle  de  fes  pieces  de 
theatre  imprimees  : 

LcAmi  du  peuple,  drame  en  trois  actes  &  en  vers, 


Le  Concert  de  la  rue  Feydeau,  179^. 
Le  zMoine,  drame  en  cinq  adles,  1797. 
^Marguerite  ou  les  Voleurs,  1  798  . 
La  Fauffe  cMere  ou  une  Fame  de  t  amour  (2),  drame, 
1798. 


(2)  Ce  drame,  qu'il  compofa 
avec  fon  camarade  Deftival,  donna 
lieu,  de  la  part  deCammailleSaint- 
Aubin ,  a  une  reclamation  qu'il 
adreffa  au  Miniftre  general  de  la 
police,  au  fujet  d'un  canard  re- 
pandu  a  profufion  dans  Paris,  le 
lendemain,  &  par  lequel  on  ra- 
contait  1'evenement  arrive  la  veille 
a  l'Ambigu-Comique,  dans  le  cours 
de  la  reprefentation  de  cette  piece. 
—  «  Citoyen  miniflre,  la  fottife, 
»  on  pourrait  dire  la  malveillance, 
«  vient  de  publier  un  accident  ar- 
«  rive  hier  au  foir  au  theatre  de 
«  1'Ambigu  -  Comique.  On  allure 
«  que.  dans  la  reprefentation  de 
«  la  FjuJJe  Mere,  un  figurant  (*) 
«  m'a  coupe  le  poignet ;  qu'un 
«  eclat  du  fabre  blefla  un  homme 
«  au  parterre;  que  fon  epoufe, 
o  dans  fa  frayeur,  fe  creva  I'oeil,  «t 
«  qu'enfin  la  poignee  du  fabre 
«  tua  un  homme  dans  les  couliffes. 

(*)  11  fe  nommait  Theodore. 


Rien  de  plus  faux  que  cet  evene- 
ment :  hier,  la  reprefentation  a 
etc,  comme  a  1'ordinaire,  calme 
8t  fans  malheur.  II  y  a  quelques 
jours  feulement,  un  eclat  de  fabre 
frappa  un  citoyen ;  mais  il  eft 
refte  dans  la  falle,  &.  lui-meme  a 
diffipe  les  inquietudes  que  1'ad- 
miniflration  avail  pu  concevoir 
au  premier  abord,  avec  trop  de 
precipitation. 

o  Le  public  &  vous,  citoyen  Mi- 
niftre, foyez  en  garde  centre 
1'animadverfion  qu'on  veut  jeter 
centre  le  theatre  oil  j'exerce  mon 
art.  Si  vous  voulez  remarquer 
que  rimprime  ci-joint  qui  contient 
de  pareilles  fauffetes,eft  lememe 
qui  parlait  de  1'evenement  du 
theatre  Lazary  ;  que  cet  imprime 
amalgame  au  milieu  de  1'incendie, 
le  pretendu  malheur  de  l'Am- 
bigu-Comique avec  des  details 
politiques;  c'eft,  en  un  mot,  une 


Louife  ou  le  Theatre,  comedic, 

LEleve  de  la  nature,  pantomime,  1801. 

[ma  ou  les  Deux  <5Vfondes,  1802. 

La  Fille  de  fhofpice,  180^. 

Lc  Trince  de  la  5\Vtfd,  1809. 

Lc  Tajfage  de  la  tMer  T^ouge,  1817. 


«   ancienne  planche   non.   brifee,  a 
«   laquelle  on  a  ajoute  un  litre  nou- 
«  veau  pour  abuferjen  le  debitant, 
B   de  la  cre"dulite  publique.  » 
Je  fuis  avec  refpeft, 
Citoyen  Miniftre, 

N.  CAMMAILLE, 

I'un  des  auteursde  la  Fauffe  Mere 
6-  adeur  de  I'Anibigu. 

18  prairi.il,  an  VI  (6  juin  1798.) 
(Archives  generales  de  1'Empire.) 

Cammaille,  dans  cettelettre,  gar- 
de le  filence  fur  celle  que,  le  24  flo- 
real  precedent  (i  j  mai),  le  Miniflre 
avail  adrelTee,  a  propos  de  la  FauJJe 
Sttere,  au  diredeur  de  1'Ambigu- 
Comique,  8t  que  void  : 

«  Je  fuis  etonnej  citoyen,  que 
«  vous  vous  foyez  permis  de  donner 


la  reprefentation  de  la  nouvelle 
piece,  intitulee  :  la  FauJJe  Mere, 
avant  d'avoir  retire  de  mes  bu- 
reaux le  manufcrit  que  vous  y 
aviez  fait  depofer.  Je  vous  repro- 
cherai,  en  outre,  d'avoir  annonce 
cette  piece  fous  un  litre  diffe- 
rent de  celtii  que  porte  le  ma- 
nufcrit. Je  vous  enjoins  de  la 
remettre  fous  le  litre  de  :  Une 
Faute  de  I'Amour  ou  la  Piete 
filiale.  Vous  voudrez  bien  fuf- 
pendre  toule  reprefenlation  de 
cette  piece,  jufqu'a  ce  que  1'au- 
leur  ait  retranche  I'horrible  fpec- 
tacle  fur  la  fcene  d'une  femme 
morte  de  faim  &  les  bras  devores 
par  elle-me'me.  » 

(Archives  gcucrales  de  I'Empirc.) 


ALEXIS-LOUIS    GENAUT 


Ait  JULIEN 


1770  — 1844 


E  nom  rappeile  une  des  anciennes  celebrites 
de  Tancien  Vaudeville,  oil  Julien  jouait  en 
double  1'emploi  des  am0r/ra/x,qu 'Henri  tenait 
en  chef.  Avant  de  venir  a  ce  theatre,  Julien  avait  deja 
joue  la  comedie  en  province,  &,  en  dernier  lieu,  a 
Marfeille  ;  c'eft  la  que  Barre  Talla  chercher,  lors  de  la 
formation  de  fa  troupe. 

Doue  d'un  phyfique  agreable,  quoique  peu  diitingue, 
de  beaucoup  de  chaleur  &  d'audace,  il  lutta  longtemps 


Extrait  des  regijlres  de  I'e'glife  Samt-JQcolas-des-Champs  :  a  L'an  mil 
fept  cent  foixante  &  dix,  le  vingt-neuf  novembre,  a  etc  baptife  ALEXIS-LOUIS, 
ne  de  ce  jour,  fils  de  NICOLAS  GENAUT,  traiteur,  So  de  LOUISE  GUIGNEPAIN, 
fon  epoufe.  demeurant  rue  Saint-Martin.  Le  parrain,  ALEXIS  DANTIER,  mi- 
neur;  la  marraine,  LOUISE  GENAUT.  » 


avec  le  public  qui  ne  I  avait  point  adopte  <5c  Ic  fihMait 
volonticrs.  Sa  perfeverance  ne  1'abandonna  pas;  il  en 
re^utleprix.  Un  role  d'Incroyable  (!es  Cocodes  (bus  Ic 
Dirc<floire),  qu'il  cut  a  reprefenter  dans  Comment  fair t .' 
parodic  dc  t&fifanthrophie  &  reptnrir,le  mit  enfin  en  evi- 
dence 5  il  faifit  parfaitement  cette  caricature.  Ses  allures 
&  Ion  aflfurance  le  fervirent  merveilleufement  dans  1'in- 
terpretation  de  ce  perfonnage,  &  la  piece  lui  due  une 
partie  de  fon  fucces  qui  fut  grand.  Des-lors,  Julien  avait 
conquis  la  faveur  du  public,  qui  le  pla5a  a  cote  d'Henri 
&  le  lui  prefera  meme  fouvent,  parce  qu'il  avait  plus  de 
chaleur  &  d'entrain,plus  de  legerete  &  de  gaite.  C'etait 
aflez  pour  que  deformais  les  auteurs  lui  confiafTent  des 
roles  importants.  II  en  cut  plufieurs  a  creer  du  meme 
genre,  dans  lefquels  il  faifit  avec  beaucoup  de  verite  & 
de  comique  le  ton  des  gandins  du  jour.  Celui  de  Sainte- 
Luce,  dans  Fanchon  la  vielleufe,  piece  reprefentee  (i) 
avec  un  enorme  fucces,  qu'il  etablit  d'une  maniere  re- 
marquable,  etendit  fa  reputation. 

Par  malheur  pour  lui,  Julien  avait  une  tete  de  feu  qui 
1'entrainait  dans  des  exces  dont  il  fe  repentait  enfuite, 
mais  qui  briferent  fa  carriere  theatrale.  C'eft  ainfi, 
qu'etourdi  par  Tenivremcnt  du  fucces,  il  fe  crut  appele 
a  de  plus  brillantes  deflinees  que  celles  de  fredonner 
un  couplet  de  vaudeville,  &  qu'a  1'inflar  de  madamc 
Belmontil  abandonna,  en  oclobre  1 807,  Thumble  fccnc 
oil  il  brillait,  pour  cellederOpera-Comique,  oil  il  devait 
echouer  &  compromettre  une  renommee  li  laborieule- 

(i)  Le  1 8  jnnvieriSoj . 
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ment  acquife.  Julien  chantaic  avec  gout,  fans  doute,  6c 
de  fa§on  a  etre  remarque  fur  une  fcene  ou  il  etait  en- 
toure  de  camarades  a  la  voix  peu  melodieufe  &  qui, 
pour  la  plupart,  peu  ou  point  muficiens,  favaient  a 
peine  faire  la  difference  d'un  re  avec  unfol.  A  1'Opera- 
Comique,  c'etait  une  toute  autre  affaire, &  avec  fon  filet 
de  voix,  tout  agreable  qu'il  fut,  Julien  ne  pouvait  efpe- 
rer  de  fe  foutenir  dans  1'emploi  qu'EUeviou  tenait  en 
chef  &  d'une  maniere  fi  brillante.  Au  bout  de  deux 
annees  paffees  a  ce  theatre  dans  une  inaction  prefque 
abfolue,  il  refilia  fon  engagement  &  partit  pour  la  pro- 
vince. En  iSifjil  faifait  partie  du  theatre  de  Rouen.,  ou 
il  etait  vu  avec  affez  d'indifference,  lorfqu'il  fut  oblige 
de  deguerpir  pour  fe  fouflraire  a  la  colere  du  public 
qu'il  avait  gravement  infulte. 

Un  foir  qu'il  Tavait  mecontente  par  un  retard  d'une 
heure,  on  faifait  grand  tapage.  Une  premiere  fois,  le 
regiffeur  avait  annonce  que  Julien  n'etait  pas  arrive  5 
une  feconde  fois,  il  vint  dire  qu'il  s'habillait  &  que  la 
piece  allait  commencer.  Julien  entra  en  fcene  avec  fon 
affurance  habituelle  &  fe  vit  accueilli  par  une  bordee  de 
fifflets.  II  s'avance  pour  parler,  les  lifHets  redoublent, 
on  lui  demande  des  excufes.  II  hauffe  les  epaules,  tourne 
le  dos  au  parterre,  &,  remontant  la  fcene,  il  releve  les 
bafques  de  fon  habit,  &  montre  au  parterre  ce  que  Ton 
a  appele  depuis  le  fyjleme  de  'Bocage  (2),  qu'il  frappe  de 
fa  main,  en  difant  :  «  Voila  mes  excufes!  » 

(2)  Voici,  d'apres  la  chronique,  Bocage  avait  etc  engage  par  De- 

1'explication  de  ce  mot  :  leflre-PoirCon,    alors    direfleur    du 
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Commc  on  le  pcnl'c  bien,  il  n  attend! t  pas  Ics  fuites 
de  Con  impertinence;  il  forth  immediatement  du  thea- 
tre, &,  fans  etre  rentre  chez  lui,  la  nuit  meme  il  quittait 
la  ville. 

Le  i6aout  1820,  ilrentra  au  Vaudeville,  oil  il  crea 
la  'Demande  en  grace,  Jodelle,  &  le  comte  dans  Fromin 
mari-garfon ,  que  Gontier  abandonnait  en  paflant  au 
Gymnafe. 

Quoiqu'il  cut  vieilli  &  ne  put  pretendre  a  retrouver 
la  meme  faveur  qu'autrefois,  les  vieux  amateurs  le  revi- 
rent  encore  avec  plaifir,  moins  peut-etre  pour  lui-meme 
que  parce  qu'il  leur  rappelait  le  temps  de  leur  jeunefle. 
Auffi  aurait-il  pu  prendre  au  Vaudeville  une  pofition 
qui  promettait  de  devenir  tres-bonne  a  caufe  du  depart 
de  Gontier,  lorfqu'un  nouveau  coup  de  tete  lui  fit  encore 
perdre  cette  chance. 

II  avait  repris  dans  Fanchon  fon  role  de  Sainte-Luce, 
que  Guenee  (3)  tenait  depuis  longtemps,  mais  que 


Gymnafe,  &.  repetait  la  piece  de 
Jarvis.  Afteur  aux  allures  bizarres, 
«6  dedaigneux  furtout  des  conven- 
tions, nous  pourrions  dire  des  con- 
venances, il  debitait  fon  role,  le  dos 
prefque  conftamment  tourne  a  la 
falle.  Impatiente,  Deleflre-Poirfon 
lui  en  fit  Pobfervation,  en  1'enga- 
geant  a  faire  face  au  public.  — 
Monfieur,  lui  repond  Bocage,  c'ejl 
monfyjleme!  —  He,  monfieur,  re- 
clique  Deleftre-Poirfon,  je  ne  vous 
ai  point  engage  pour  montrer  votre 
fyjleme  au  public.  » 


(j)  GUENEE  (Louis)  cut  des  com- 
mencements heureux,  qui  promet- 
taient  plus  qu'il  n'ont  tenu.  Ne  a 
Paris  le  12  aout  1785,  il  entra  au 
theatre  des  Jeunes  Eleves,  a  1'^ge 
de  dix  ou  douze  ans.  Doue  d'une 
figure  charmante,  vif,  gai,  ardent, 
il  s'y  fit  remarquer  par  le  direfleur 
&i  les  profefleurs  attaches  ii  cet 
etablifTement,  qui  fut  une  ecole  bien 
autrement  pratique  que  le  Confer- 
vatoire ,  car  tous  les  eleves,  felon 
leur  age  &.  leurs  aptitudes,  etaient 
tenus  de  fuivre  les  cours  avec  affi- 
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celui-ci  lui  avait  rendu  par  efprit  de  bonne  camaraderie. 
Un  foir  que  Ton  donnait  la  piece  en  troifieme,  Julien 
crut  avoir  le  temps  d'affifler  a  la  premiere  reprefentation 
des  oiubergiftes  de  qualite,  a  TOpera-Comique.  II  avait 
mal  calcule  la  duree  des  deux  premieres  pieces,  &  la 
feconde  etait  jouee  qu'il  n'etait  pas  encore  arrive.  Une 
heure  d'attente  fe  paffe  au  milieu  du  bruit  &  des  fifflets. 
On  decide  Guenee  a  jouer  le  role;  il  s'habille  a  la  hate, 
&  le  regiffeur  vient  annoncer  que  Julien,  manquant  a 
fon  devoir,  Guenee  allaitle  remplacer.  Julien  arrive  en 
ce  moment,  monte  a  fa  loge,  s'habille,  moins  Thabit 
d'uniforme  qui  etait  fur  le  dos  de  fon  camarade.  II  def- 
cend  a  temps  pour  fa  replique  &  veut  depouiller  Guenee 


duite.  Done,  Guenee  a  1'age  de 
quinze  ans,  avait  une  teinte  d'inf- 
truftion  que  la  ledure  &.  fon  efprit 
naturel  augmenterent.  II  fit  de  ra- 
pides  progres ;  &.  ,  fon  phyfique 
aidant,  a  dix-fept  ans  il  tenait 
1'emploi  des  amoureux,  peiits-mai- 
rres,  &.  portait  1'habit  brode  8t  1'epee 
avec  une  aifance,  une  diftindion 
qui  donnaient  les  plus  grandes  ef- 
perances.  C'efl  alors  que  le  comite 
de  la  Comedie-Francaife  s'occupa 
de  lui  5  plufieurs  focietaires  vinrent 
Pencourager  par  leurs  fuffrages  a 
travailler  pour  debuter  chef  eux  a 
vingt  ans.  En  attendant ,  on  lui 
donna  fes  entrees.  Le  decret  de 
1807  fupprima  les  Jeunes  Eleves;  le 
lendemain  de  la  cloture,  Guenee 
fut  appele  au  Vaudeville  pour  rem- 


placer Julien.  II  debuta  par  le  role 
de  Sainte-Luce  dans  Fanchon.  Ad- 
mis  fans  conteftation,  il  fe  voua  au 
genre  du  Vaudeville,  en  voyant  fon 
camarade  Firmin  entrer  aux  Fran- 
cais. 

Apres  avoir  tenu  longtemps  1'em- 
ploi  desamoureux,  quoique  fon  phy- 
fique fut  encore  jeune  8t  agreable, 
il  prit  1'emploi  de  fecond  comique, 
mais  il  y  fut  toujours  tres-ordi- 
naire. 

A  la  creation  du  theatre  des  Nou- 
veautes,  il  quitta  le  Vaudeville  pour 
ce  theatre  ;  puis  il  parcourut  la  pro- 
vince, &.  finit  par  fe  fixer  a  Limo- 
ges, ou  il  s'etait  afTocie  dans  Pex- 
ploitation  d'un  cafe-reftaurant.  II 
eft  mort  d'apoplexie,  en  1865. 
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dc  Ion  habic;  on  sy  oppofc;  ildcvicnt  furicux;  Guenec- 
Sainif-Liice  cntrc  en  fcenc  &  Julien  I'y  fuit  en  manchcs 
dechcmifc.  Lc  regiflcur  le  faifit  par  derriere  &  le  ra- 
mene  dans  la  coulifle;  mais  il  revolt  a  I'inftant  de  Julien 
le  plus  beau  foufflet  qui  fe  puiflfe  donner.  Reconduit  a 
fa  loge,  cet  homme  fi  furieux  devint  calme  &  raifon- 
nable  ;  il  avoue  fes  torts  en  pleurant  comme  un  enfant. 

Mais  le  coup  etait  porte.  Comme  on  fe  defiait  de 
Ion  caraclere,  il  n'y  avait  pas  eu  d'cngagement  figne  ; 
on  n'avait  echange  que  des  paroles,  en  lui  fignifiant 
qu'a  la  premiere  frafque  il  ferait  remercie  :  ce  qui  fut  fait. 

Julien  fe  le  tint  pour  dit.  II  ne  remonta  plus  fur  la 
fcene  &  rentra  dans  la  vie  privee.  Ceft  alors  qu'il  fe 
maria  (4),  afin  d'etre  confequent  avec  ce  qu'il  n'avait 
cefle  de  repeter,  tant  que  dura  ce  qu'il  appelait  fa  jeu- 
nefTe  :  «  Quand  les  femmes  ne  voudront  plus  de  moi, 
je  me  marierai.  »  C  eft  ce  qu'ilfitacinquante-neufans: 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  femmes  1'aient  mis  dans 
le  cas  d'attendre  jufques-la.  II  eft  vrai  que  celle  qu'il 
epoufa  etait  une  ancienne  connaiffance,  qui,  devenue 
libre  &  riche,  lui  accorda  fa  main. 

Julien,  depuis  fa  retraite  du  theatre,  grace  furtout  a 
ce  mariage,  vecut  dans  1'aifancc  &  mourut  a  Paris,  le 
20  Janvier  1  844,  a  lage  de  foixante-treize  ans  &  deux 
mois. 


(4)  Du   10   aofit    i8jo,  afte  'de       Sophie  Citruyer,  rentiere,    ftgf. 
mnrlngcd'  Alexis-Louis  Genaut,  rcn-       42  an«,  nee  n  Rouen,  le  23  oftobre 
!"  ^o  ans,   avec  Celfjh-       1787. 


HENR1-BARNABE    LEROUX 


Alt  HENRI 


1772  — 


iENRI  eft  ne  a  Paris.,  le  2  Janvier  1772.  II 
aimait  a  jouer  la  comedie  de  fociete,  ou  fa 
jolie  figure ,  fa  tournure  elegante ,  lui  va- 
laient,  d'ailleurs ,  de  ces  fucces  que  recherchent  les 
jeunes  gens.  II  attira  1'attention  de  Piis  &  Barre  qui 
etaient  a  Taffut  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  a  for- 
mer les  elements  d'une  bonne  troupe,  &  il  entra  au 
Vaudeville  a  la  fondation  de  ce  theatre. 


Exrrait  des  regijlres  de  la  paroijfe  Sainte-Marguerite  :  «  Le  troisjanvier 
mil  fept  cent  foixante  &  douze,  a  etc  baptife  HENRY-BARNABE,  ne  la  veille, 
fils  de  NICOLAS  LEROUX,  marchand  cordonnier,  &  de  MARIE-JEANNE  AUBRY. 
Le  parrain,  BARN  ABE  SHIELL,  officier  du  regiment  irlandais;  la  marraine, 
HENRIETTE  COCHET.  » 
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Joli  hommc,  gracieux  &  diltingue,  d'un  ton  parfait 
a  la  villc  auffi  bicn  qu'a  la  fcene,  il  joua  1'emploi  des 
amoureux  avec  tout  le  fucces  quc  lui  dcvaient  obtenir 
ces  qualitcs  fi  rares  aujourd'hui.  Toutefois,  Ton  jeu, 
cmpreint  d'un  peu  d'aflfeterie ,  rappelait  1'ecole  des 
Clairval&  des  Michu ;  mais  cela  ne  dcplaifait  pas  alors, 
on  en  etait  encore  aux  Colins  en  has  de  foie ,  Lorfque 
lagc  Tobligea  a  quitter  iesjeunes  premiers,  il  prit  quel- 
ques  roles  deperes  nobles,  qu'il  reprefenta  fagement  avec 
fa  diftinclion  innee. 

II  parut  pour  la  derniere  fois  fur  la  fcene,  le  2^  no- 
vembre  1821,  dans  une  reprefenta tion  donnee  a  fon 
benefice  &  qui  produifit  une  aflez  forte  recette.  II  y 
rempliffait,  dans  la  Vi/ite  a  'Bedlam,  le  role  du  baron. 
A  fa  retraite,  il  avait  accompli  trente  ans  &  plus  d'un 
fervice  non  interrompu. 

Henri  avait  une  exiflence  privee  toute  de  difcretion 
&  d'ordre.  II  avait  epoufe,  le  11  aout  1798,  la  jolie 
mademoifelle  Belmont  (1)5  mais  ils  divorcerent,  trois 
ans  apres,  fans  qu'on  ait  pu  afligner  de  caufe  connue  a 
cet  acle  fi  grave.  On  fit  a  ce  fujet  des  conjectures  que 
rien  ne  vint  confirmer;  la  feule  verfion  qui  prit  quelque 
confiftance,  difait  qu'Henri  tenait  trop  ferres  les  cor- 
dons de  fa  bourfe  &  que  fa  femme  en  foufTrait  dans 
fon  amour-propre. 

(i)  Marie-Marguerite  Bauret,  n£e  1801;  remariee,   le  7  avril  1841, 

a  Givet-Saint-Hilaire  (Ardennes),  le  a    Emmanuel-Felicite-Louis-Cliarles 

8  juillet   1781.  Marie'e  a  H.-B,  Le-  Dupaty,  Itomme  de  lettres;  morte 

roux,  en  1798;  divorcee  !e  5  mars  a  Paris,  le  27  decembre  1844. 


272 

II  fc  remaria,  le  2  avril  1 828,  a  Verfailles,  qu'il  ha- 
bitaitalors  (2). 

Dans  les  dernieres  annees  de  fa  vie,  il  revint  habiter 
Paris,  apres  avoir  perdu  fa  feconde  femme.  II  exploitait 
avec  la  fille  qu'il  avait  cue  de  ce  fecond  mariage,  un 
bureau  de  tabac  fitue  dans  la  rue  des  Martyrs.  Nul, 
parmi  ceux  qui  s'y  arretaient,  n'aurait  certes  pu  fe  dou- 
rer que,  fous  Tample  paletot  de  ce  vieillard  arron- 
difTant  des  cornets,  ou  claffant  les  cigares  par  cate- 
goric ,  fe  cachait  le  brillant  colonel  Francarville  de 

1803  (3)- 

Le  cafuel  de  ce  debit,  reuni  a  la  penfion  fervie  par  le 
Vaudeville  a  fes  anciens  acteurs  &  hypothequee  fur 
TEtat,  lui  permettait  de  vivre  dans  une  modefle  aifance. 

Henri  eft  mort  a  La  Chapelle,  ou  il  demeurait  en 
dernier  lieu,  le  22  mai  18^3- 

Pas  plus  que  fon  camarade  Duchaume,  fans  doute, 
il  n'aima  la  Revolution ;  car  un  rapport  du  meme  com- 
miflaire  le  fignale  en  ces  termes  :  cc  Uacleur  nomme 
«  Henry,  qu'on  peut  appeler  le  Gaveaux  du  theatre  du 
cc  Vaudeville,  a  joue  hier  dans  la  premiere  piece  le  role 
cc  d'un  proprietaire  vetu  dunfrac  ven\  &  il  a  profile  du 
cc  mauvais  efprit  oil  il  venait  de  laifler  le  public  pour 
cc  entonner  de  fuite  1'hymne  de  la  liberte.  II  a  appuye 

(2)  Le   2    avril    1828,   afte    de  Antoinette  Gantel,  agee  de  vingt  &. 

mariagc  de  Henry-Barnabe  Lerou'x,  un  ans. 

age  de  56  ans,  rentier,  demeurant  (j)   Perfonnage   de    Fanchcn   la 

a  Verfailles,  rue  Eerthier,    n°    1 1 ,  vielleufe. 
avcc  demoifellc   Claudine-Benolte- 


u  particulierement  avec    une  forte   de  fureur  fur  ces 

«  mots  :  Centre  nous  de  latyrannie,&.c.  L'hymne  facree, 

«  chantee  de  la  forte   par  ce  vil   hiftrion,  produira 

«  toujours  TerTet  contraire  a  celui  qu'en  doit  attendre 

«  le  gouvernement.  » 

(Archives  generates  de  I'Empire.) 


CHARLES-GABRIEL 


POTIER  DES   CAILLETIERES 


1774  —  1838 


''EST  dans  un  antique  hotel  de  1'ile  Saint- 
Louis,  qui  fubfifle  encore  fur  le  quai  Bour- 
bon, que,  le  23  odlobre  1774,  naquit  un 
enfant  iffu  d'une  famille  derobe,  que  fes  alliances  ratta- 
chaient  a  la  noblefTe  depee.  Perfonne  moins  que  lui 


Extrait  des  regiJJres  de  I'eglife  Saint-Louis-en-l'lle :  «  L'an  mil  fept  cent 
foixante  &.  quatorze,  le  deux  de  novembre,  a  etc"  baptife  par  nous,  pr£- 
tre  vicaire  de  cette  paroifle,  fouffigne,  CHARLES-GABRIEL,  ne  du  vingt- 
trois  oftobre  de  la  prefente  annee,  fils  de  PIERRE -CONSTANT  POTIER, 
bourgeois  de  Paris,  &  de  JEANNE-CLAIRE  DE  FUENTES  DE  TOLEDE  DE  CAS- 
TILLE,  fon  epoufe,  quay  Bourbon  de  cette  paroifle.  Le  parrain,  haul  & 
puiflant  feigneur  CHARLES-LEOPOLD  DE  MONTBELIARD  D'HORNOBOURG...;  la 
marraine,  haute  &  puilTante  dame  GABRIELLE-JEANNE  MENOU  DE  MEZROLLE, 
epoufe  de  liaut  &  puiflant  feigneur  Gabriel  de  Chaftenay,  &c.  » 


A 


PoTIER 

1774:      -I-    1.63& 


27) 

ne  paraiffait  dcftine  a  devenir  un  jour,  ainfi  que  Ta  dit 
un  homme  d'efprit  (i),  «  un  grand  comedien  dans  un 
petit  genre.  »  Ses  premieres  annees,  en  effet,  fe  pafle- 
rent  au  fein  d'une  familie  auftere.  Des  lage  de  huit 
ans,  il  s'en  trouva  fepare  par  la  volonte  paternelle,  qui 
le  confia  a  famine  &  aux  foins  du  chevalier  de  Paulet, 
fondateur  &  diredleur  d'une  Ecole  des  orphelins  mili- 
taires.  II  y  fut  eleve  jufqu'a  fa  dix-neuvieme  annee, 
epoque  a  laquelle  la  Revolution  vint  Tenlever  brufque- 
ment  pour  Tenroler  fous  le  drapeau  des  batailions  de 
la  Republique.  Malgre  la  faiblefTe  de  fa  conflitution  & 
fa  chetive  fante,  conditions  peu  propres  a  faire  naitre 
en  lui  une  vocation  qu'il  ne  fe  fentait  pas,  il  pafla  trois 
ans  a  Tarmee,  fans  grand  enthoufiafme,  il  efl  vrai.  II  au- 
rait  pu  dire,  comme  dans  lAfichel  6-  Chriftine :  «  Dame ! 
quand  on  n'en  a  pas  1'habimde  &  qu'on  fe  bat  en  ama- 
teur! 33  Libere  en  1796,  il  revint  a  Paris,  ou  il  put 
reprendre  Tetude  des  mathematiques ;  mais,  pas  plus 
que  Tetat  militaire,  1'algebre  ne  fe  trouvait  etre  fon 
fait. 

Au  debut  de  ce  fiecle,  jouer  la  comedie  etait  un  de- 
lafTement  fort  a  la  mode  dans  le  monde;  nous  ne 
voyons  pas  qu'on  en  fafTe  trop  fi  de  nos  jours.  Potier, 
a  1'inftar  de  tant  d'autres  jeunes  gens,  prit  rang  dans 
une  de  ces  nombreufes  reunions  de  comediens  ama- 
teurs qui  abondaient  alors  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris.  II  y  prit  un  gout  extreme,  &  bien tot  la  comedic 

(i)  A.  Jal.    Diflionnaire  critique  d'Hijioire  6-  de  Bibliogrjphie. 
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de  paravent  ne  fut  plus  lui  fuffire.  Une  vocation  nou- 
velle  s'etait  eveillee  en  lui :  vocation  qui  devenait  cha- 
que  jour  plus  imperieufe,  &  il  lui  fallait  deformais  non 
plus  de  benevoles  fpeclateurs,  mais  un  vrai  public.  II 
s'eflaya  d'abord  en  fecret  fur  la  petite  fcene  des  T)elaf- 
femenrs  Comiques,  ou  il  fe  trouva  avoir  pour  camarade 
un  jeune  enthoufiafle  comme  lui ,  appele  aufli  a  fe 
rendre  un  jour  celebre  dans  un  autre  genre  (2).  Get 
efTai  ne  fit  que  fortifier  chez  Potier  le  penchant  qui 
1'entrainait  vers  le  theatre,  &  auquel  il  ceda,  malgre 
1'oppofition  tres-prononcee  de  fon  pere  &  le  vif  de- 
plaifir  qu'en  reflentait  fa  famille. 

Du  boulevard  du  Temple,  Potier  ne  fit  qu'une  en- 
jambee  a  la  rue  du  Bac,,  au  theatre  des  TJiftoires  na- 
tionales.  Un  diredleur  de  province  1'y  ayant  vu  jouer, 
Tengagea  feance  tenante  &  fe  hata  de  Temmener  avec 
lui  a  Rennes.  C'eft  fur  le  theatre  de  cette  vieille  cite  de 
1'Armorique  que  Potier  fit  ce  qu'on  peut  appeler  fon 
premier  debut  ferieux.  II  voulut  d'abord  jouer  la  grande 
livree ;  mais  fa  fante,  qui  etait  loin  d'etre  robufle,  mit 
obflacle  a  fon  deflein  &  1'empecha  d'y  donnerfuite. 
Get  emploi  ne  laiffe  pas  d'etre  fatigant  &  exige, 
d'ailleurs,  une  agilite  de  corps,  un  organe  ferme  & 
accentue,  toutes  qualites  que  Potier  ne  pofledait  pas  & 
dont  1'abfence  1'eclaira  fur  fa  veritable  ligne.  II  fe  ra- 
battit  done  fagement  fur  les  comiques  de  fecond  ordre, 


(a)    Jean  -  Bernard    Briflebarre  ,       cietaire  de    la   Comedie-Francaife. 
connu  fous   le  nom  de  Johnny,    fo-       (Voir  not  re  Troupe  de 
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ou  il  le  montra  plus  card  aulfi  parfait  qu'il  foit  donne  a 
un  acleur  dc  le  devenir.  De  Rennes,  il  pafla  au  theatre 
d'Orleans. 

Cependant  fa  reputation,  qui  s'etait  faite  petit  a  petit, 
prenait  chaque  jour  plus  de  confiftance,&  les  diredleurs 
des  fcenes  de  departement  cherchaient  a  Tenvi  a  le 
Tattacher.  Nantes  &  Bordeaux  le  pofTederent  fuccefli- 
vement.  II  etait  dans  cette  derniere  ville,  marie  depuis 
quatre  ans  environ  (3),  quand  Brunet,  Tun  des  direc- 
teurs  des  Varietes,  eut  Tidee  d'appeler  a  fon  theatre 
un  homme  qui  pouvait  devenir,  &  qui  devint  en  effet 
pour  lui,  un  concurrent  redoutable.  Potier,  a  qui  fou- 
riait  cette  occafion  favorable  de  revoir  Paris  qu'il  avait 
quitte  depuis  tant  d'annees,  accepta  fans  hefiter  les 
propofitions  qui  lui  furent  faites,  &  le  8  mai  1809,  ^ 
debutait  aux  Varietes  dans  tMaiire  cdndre  &  Toinfiner, 
piece  dont  Brunet,  par  fon  jeu  naif  &  plaifant,  avait 
afTure  le  fucces  dans  le  role  principal.  Le  public,  rou- 
tinier  par  eflfence,  comme  bien  on  fait,  &  d'ailleurs 
habitue  a  cet  acleur,  alors  fon  favori,  n  accueillit  le 
nouveau  venu  qu'avec  prevention ;  il  lui  trouva  la  voix 
caflee  &  caverneufe ;  le  debit  lent,  froid  &  monotone  .- 
en  fomme,  Taccueil  fait  a  Potier  fut  tres-peu  fympa- 
thique.  Celui-ci  ne  s'aflfecla  pas  cependant  outre  mc- 
fure  de  ce  quafi-echec  &  ne  fe  tint  pas  pour  battu 
apres  cette  premiere  epreuve.  «  Les  Parifiens,  difait-il. 


(j)  Avec  Madeleine  Blandain,  ac-  Retiree  depuh    longtemps  de  la 

trice  dans  la  meme  troupe.  fcene, elle  eft  mortea  Parisen  1866. 
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me  prendront  tel  que  je  fuis,  ou  je  rn'en  irai;  mais 
je  ne  changerai  rien  a  ma  maniere.  »  La  froideur  du 
public  a  Ion  egard  ayant  perfifte,  le  decouragement 
commencait  a  le  gagner,  &  il  annonca  Tintention  de 
retourner  a  Bordeaux,  ou  il  fe  favait  regrette;  mais 
le  brave  Brunet,  etranger  au  fentiment  de  1'envie,  & 
meilleur  juge  en  cette  circonftance  que  le  public, 
infifta  fi  vivement  pour  le  difTuader  de  cette  refolu- 
tion  &  pour  le  retenir,  que  Potier  dut  ceder  a  fes 
inftances,  &  bien  lui  en  prit.  Infenfiblement,  le  parterre 
revint  fur  fes  premieres  impreffions  :  la  glace  fe  fondit, 
&  Tadleur  jufqu'a  ce  jour  meconnu,  prefque  dedaigne 
par  lui,  devint  fon  enfant  gate.  Deja  en  pofleffion  du 
role  de  maitre  Andre,  celui  de  La  Flute  dans  les  Intri- 
gues de  la  T^apee,  que  Brunet  lui  ceda  &  auquel  il  donna 
un  cachet  original  5  le  perfonnage  d'Afinard  qu'il  eta- 
blit  dans  la  piece  de  ce  nom,  acheverent  de  le  bien 
pofer  dans  Teftime  des  connaifleurs .  Son  fucces  alia 
deformais  toujours  en  croifTant  jufqu'au  Ci-devant  jeune 
homme(^)}  qui,  en  grande  partie  grace  a  lui,  attira  pen- 
dant plufieurs  mois  aux  Varietes  Paris  &  la  province. 

Heureux  temps  pour  les  theatres,  ajoutons,  &  pour 
le  public,  que  celui  ou  un  vaudeville  en  un  acle  fuffifait 
aux  plaifirs  de  la  foule !  «  &{j)us  avons  change  tout  cela,  » 
dit  Sganarelle;  mais  s'en  trouve-t-on  mieux  ? 

A  partir  de  ce  jour,  toutes  les  creations  de  Potier 
furent  autant  de  petits  chefs-d'oeuvre  :  Wenher,  le 

(4)  Comedie-vaudeville,de  Merle&.  Brazier,  reprefentee  te  28  mai  1812. 
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Solliciteur,  le  Confcrit,  le  Cemenaire,  {Homme  defoixame 
ans(<[)i  mais,pour  etre  hiflorien  fidele,il  faudraitmen- 
tionner  tous  les  roles  joues  par  cet  excellent  comedien, 
pendant  la  periode  de  neuf  annees  qu'il  refla  aux  Va- 
rietes. 

En  1818,  quelques  difficultes  s'etant  elevees  entre 
lui  &  Tadminiftration  de  ce  theatre,  Potier  contracla 
un  engagement  avec  le  theatre  de  la  Porte  Sainr-Martin, 
ou  fa  premiere  apparition  eut  lieu,  le  7  avril  de  la  meme 
annee,  dans  une  piece  compofee  pour  la  circonflance 
&  intitulee  :  les  Originaux  au  cafe  (6).  Les  roles  nom- 


( ^ )  «  Potier,  dont  ('education 
avail  etc  complete,  deffmait  tres- 
bien ;  il  lira  parti  de  ce  talent  dans 
I'interet  de  fon  art.  Avant  d'etudier 
un  role,  pour  fe  rendre  compte  de 
1'exterieur  du  perfonnage  fc  de  fes 
allures,  il  en  crayonnait  les  formes 
&  cherchait  dans  1'animation  de  ce 
bonhomme  ce  qu'il  aurait  a  faire 
pour  le  bien  repreTenter.  Avant  de 
jouer  VHomme  de  foixante  ans,  Po- 
tier m'indiqua  fon  coftume  :  une  pe- 
tite perruque  a  la  Titus  8t  une  lon- 
gue  redingote  de  drap  bleu  clair, 
boutonnee  du  liaut  en  bas.  Je  lui 
temoignai  ma  crainte  que  cette  ap- 
parence  peu  fignificative  ne  lui  per- 
mit pas  d'en  tirer  fes  eflets  d'habi- 
tude.  —  Vous  verrez,  me  dit-il, 
—  Et  il  me  donna  telle  fatisfadion, 
cju'a  fa  feule  entree  en  fcene,  je 
reconnus  dans  toute  fa  perfonne  un 


vieillard,  ancien  officier  diflingue, 
qui  avail  ete  1'ami  de  ma  famille  8t 
dont  le  fouvenirm'elailfuffifamment 
refte.  —  Vous  avez  done  rencontre 
ce  monfieur-la?  dis-je  a  Potier.  — 
Non,  me  repondit-il...,je  1'ai  revel  » 
(Epnves,  par  Charles  Maurice.) 

(6)  Un  fait  peu  connu,  c'efl  Pen- 
gagemenl  de  Potier  avec  1'Opera- 
Comique,  a  la  date  du  i"  avril 
1819,  ou  il  entrait  comme  focie- 
taire,  a  demi-part,  jufqu'au  i"  avril 
i  Sao.  II  devait  etre  augmente  de 
deux  feiziemes  chaque  annee ,  de 
facon  que  le  i"  avril  1822,  fes  dix 
feiziemes  fuffenl  completes.  De  plus, 
le  jour  de  fon  entree,  il  lui  etait  re- 
connu  cinq  annees  de  fervice,  &.  il 
devait  jouir  d'un  conge  annuel  de 
deux  mois. 

a  Les  premiers  debuts  de  M.  Po- 
tier, ftipule  ledit  engagement,  au- 
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breux  qu'il  etablit,  le  talent  fupeneur  qu'il  y  mit,  le 
fucces,  difons  plus.,  la  vogue  qu'il  procura  a  la  plupart 
des  ouvrages  ou  il  joua,  demontrerent  la  maladrefTe 
infigne  du  theatre  qui  n'avait  pas  fu  le  conferver.  Le 
'Bourgmejtre  de  Saardam,  le  Juif,  le  Tailleur  de  Jean- 
Jacques  y  les  Freres  fe'roces,  'Rj.quet  a  la  houppe,  &  le  fa- 
meux  pere  Sournois  des  femes  "Danaides,  maintinrent 
au  plus  haut  degre  la  fortune  du  theatre  de  la  Porte 
Saint-Martin,  pendant  tout  le  temps  que  Potier  y  refta. 
Quel  que  fut  fon  zele,  il  advint  pourtant  que  la  vafte 
etendue  de  ce  vaifleau  exigeant  de  fa  part  un  redou- 
blement  d'efTorts,  afin  de  pouvoir  fe  faire  entendre, 
fa  fante  eprouva  une  alteration  qui  lui  fit  reconnaitre 
Turgence  de  ceiTer  un  fervice  auffi  penible  que  le  fien. 
II  vint  done  reprendre,  le  f  mars  1822,  fa  place 
aux  Varier.es,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  a 
deux  battants  &  oil  fa  rentree  fut  une  veritable  fete. 
Malheureufement,  ce  nouveau  bail  ne  devait  pas  etre 
de  longue  duree ;  car  Tetat  de  fa  fante,  alors  fort  com- 
promife,  lui  impofa  en  1827  Tobligation  de  fe  rearer. 
Le  1 1  avril,  il  parut  dans  une  reprefentation  d'adieux. 
Cette  retraite  ne  fut  pourtant  pas  definitive,  ainfi  qu'on 
avait  pu  le  craindre.  Cedant  a  cet  entrainement  qui 

«  ront  lieu  au  mois  de  juillet  1819  Signe  :  DUG  D'AUMONT,  POTIER. 

<•  &.  fe  pourfuivront  fuivant  les  in-  (Suivent  les  noms  des  membres 

«  terets  de  1'adminiflrationjufqu'au  du  comite  d'adminiftration.) 

«  moment  ou,  de  concert  avec  elle,  Quelle  fut  la  caufe  qui  empecha 

<•  il  partira  pour  un  voyage  dont  le  la  realifation  de  ce  contrat?  c'efl  ce 

«  terme  eft  indetermine,  mais  qui  que  nous  ignorons. 

«  ne  pourra  exceder  quatre  mois.  •> 
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reporte  fans  ceife  1  artille  au  temps  dc  les  tnomphes, 
Potier  n'euc  pas  aiTez  d'energie  pour  refifter  au  defir, 
au  befoin  de  venir  chercher  de  nouveau  les  ap- 
plaudiflements  de  la  foule,  &  on  le  rcvit  fucceflive- 
ment  en  1829,  aux  t^ouveames  (7),  oil  il  fignala  fon 
paflage  par  Tadmirable  creation  dcdnroine  (8);  a  la 
Porte  Saint-Martin,  a  la  Gaite,  dont  les  direcleurs  fe  le 
difputaient;  enfin,  au  theatre  du  Palais-Royal,  qui  flit 
fa  derniere  &  trop  tardive  etape.  Arrive  a  ce  moment 
de  la  vie  ou  lage  &  fon  trifle  cortege  d'infirmites  com- 
men^aient  a  glacer  fa  verve  comique,  ce  grand  artiite 
n'etait  plus  que  Tombre  de  lui-meme.  C'efl  alors  feule- 
ment  qu'il  prit  la  ferme  refolution  de  rentrer  dans  la 
vie  privee  (9). 

Qui  le  croirait?  Potier  avait  des  preventions  a  jouer  la 
tragedie...  Hatons-nous  d'ajouter  burlefque.  Entfautres 
charges  de  ce  genre,  il  fe  plaifait  a  declamer  la  fcene 
entre  cdgamemnon  &  cAchille,  &  il  s'en  acquittait  d'une 


(7)  Theatre  ouvert  en   1828,  qui  Coify  :  «...  Mon  etat   me  devient 
ne  vecut  que  peu  de  temps  &  dont  •  bien  dur.  J'ai    plus   de  douleurs 
la    falle    fut    depuis    occupee    par  «  que   dans   I'hiver  8t  j'afpire    au 
I'Opera-Comique,  d'abord;  enfuite  »  moment  du  repos...  » 

par  le    Vaudeville.    Elle  a   ete  de-  Et,  cependant,  fix  annees  fe  paf- 

molie  en  1869,  pour  la  prolonga-  ferent  encore  avant  qu'il  ne  fe  de- 

tion  de  la  rue  Reaumur.  cidat    a   prendre  ce  parti,    tant   a 

(8)  Drame  mele  de  couplets,  de  d'empire  fur  I'efprit  du  comedien  ce 
Melefville  &.  Brazier,  reprefente  le  9  contrat  de  chaque  jour  avec  le  pu- 
avril  1 839.  blic  !  Tant  il  lui  en  cotite  de  rompre 

(9)  Deja,  en  juillet  1829,  il  ecri-  avec  cette  popularite  qui  efl  fa  fe- 
vait  a  un  de  fes  amis  intimes,  M.  de  conde  vie  ! 
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fagon  fi  plaifante,  au  dire  cTun  temom  oculaire  (10), 
«  que  Talma,  qui  afllfla  plus  d'une  fois  a  cette  parade 
intra  muros,  s'en  tenait  les  cotes  a  force  de  rire.  Quand 
c'etait  le  Roi  des  Rois  qui  parlait,  il  fe  drapait  fevere- 
menc  dans  fon  manteau,&  avec  un  accent  normand  a. 
faire  treflaillir  de  joie  les  echos  de  Vire  ou  de  Falaife, 
il  debitait  fa  tirade ;  quand  venait  le  tour  d' Achille,  il 
pofait  cranement  fon  cafque  fur  fa  tete,&  fe  donnait  la 
replique  avec  le  plus  pur  accent  de  la  Garonne.  «  Per- 
ec fonne  n'a  mieux  que  vous  faifi  ces  deux  caracleres, 
«  mon  cher  Potier,  lui  dit  un  jour  Talma;  car,  certes, 
«  le  grand  Agamemnon  n'etait  qu'un  Normand,  &  le 
«  fils  de  Thetis  un  Gafcon  renforce.  » 

Potier  habitait  depuis  fa  retraite  une  jolie  maifon  de 
campagne  qull  pofledait  a  Fontenay-fous-Bois.  Jouif- 

(10)  Votr  les  Salons  d'autrefois,  de  lui  dire  :  «  Va ,  mon  pauvre 
par  Mm°  de  BafTanville  (Mm*  AnaVs  «  garcon,  tu  ne  reuffiras  jamais  a 
Lebrun),  i  vol.  in-ia.  Voici,  d'au-  <•  la  fcene...,  a  moins  que  tu  ne 
tre  part,  ce  que  nous  lifons  dans  <•  joues  les  niais.  —  Je  vous  en 
une  note  de  VEpitre  d  Arnal,  par  «  fouliaite,  repondit  mons  Potier 
Joanny.  «  Un  jour  que  je  faifais  le  «  avec  fierte,  des  niais  de  ma  tour- 
petit  LARIVE  dans  le  role  de  Spar-  «  nure !  Apprenez  que  je  fuis  taille 
tiicus,  Potier,  charge  de  celui  d'Al-  a  pour  les  jeunes  premiers,  &  que 
bin,  y  excita  une  telle  hilarite,  fur-  «  je  nejouerai  jamais autrechofe.  » 
toutlorfqu'ilmeprefentalepoignard  «  Cependant,  quelques  jours 
d'Ermengarde,  que  nous  vlmes  le  apres,  il  joua  le  role  de  Pylade, 
moment  oil  la  piece  fe  bornerait  au  dans  les  Reveries  renouvele'es  des 
premier  afte.  Rentre  dans  la  cou-  Greet,  &.  un  fucces  de  fou-rire  vint 
lifle,  il  s'en  arrachait  les  cheveux  de  le  confoler  de  fa  difgrace  prece- 
defefpoir.  Un  vieux  fripierqui  nous  dente.  C'eft,  je  crois,  ce  qui  decida 
louait  fort  cher  de  vieilles  guenilles  fa  vocation.  » 
qu'il  appelait  fes  cqftumes,  s'avifa 
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fant  d'une  honorable  aifance,  qu'avait  encore  accrue  Ion 
efprit  dordre,  il  y  pafla  le  peu  d'annees  qu'il  lui  reftait 
a  vivre,  entoure  de  fa  famille,  dans  le  calme  du  foyer 
domeftique ;  bien  que,  dans  la  derniere  phafe  de  fon 
exiftence,  fes  facultes  mentales  euffent  fubi  une  aflez 
rude  atteinte.  II  fuccomba  le  20  mai  1838.  Ses  refles 
mortels  furent  rapportes  a  Paris  &  inhumes  au  cimedere 
dc  TEfl;,  au  milieu  d'une  affluence  prodigieufe  d'artifles, 
d'hommes  de  letcres  &  de  gens  du  monde. 


JACQJJES- FRAN  go  IS- CLAUDE    ROZlbhl 


Ait  DELAPORTE 


1775-  —  1841 


a  beaucoup  parle,  on  parlera  longtemps 
encore  de  Carlin,  Tarlequin  celebre  de  la 
Comedie-Italienne.   Laporte  fuivit  fes  traces 
de  bien  pres. 

Ne  a  Lyon,  le  ier  mars  1775*,  il  etait  fils  de  Ro- 
ziere  (i),  1'ancien  acteur  de   TOpera-Comique,  qu'il 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Pierre:  «  Le  deux  mars  mil  fept 
cent  foixante  &  quinze  a  ete  baptife  JACQUES-FRAN9OIS-CLAUDE,  fils  de 
JEAN-FRANCOIS  ROZIERE,  bourgeois  de  Lyon,  rue  du  Griffon,  8t  de  JEANNE- 
MARIE  DELAPORTE,  Ton  epoufe;  ne  d'hyer.  » 

(i)  Jean-Rene  Le  Couppey  de  la  le  20  juillet  1814.  II  etait  gendre 
Roziere,  ne  a  Paris,  au  college  de  d'Anfeaume,  &.  futl'undesconvives- 
1'Ave-Maria,  le  1 5  avril  1759,  mort  fondateurs  des  Diners  du  Vaude- 
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quitta  pour  s'aflfocier  aux  efforts  de  Barre,  fondateur 
du  Vaudeville.  Eleve  des  Tenfance  pour  le  theatre, 
Laporte,  age  de  dix-fept  ans  a  peine,  fit  partie  de  la 
troupe  a  fa  formation,  fous  le  nom  de  fa  mere.  II 
acquit  en  peu  dc  temps,  dans  Temploi  des  arlequins, 
une  reputation  meritee.  II  joignait  a  la  bonhomie  &  a 
la  balourdife  de  Carlin,  la  gaite  &  la  grace  de  Domi- 
nique. Sans  maitre,  fans  modele,  par  intuition  pour 
ainfi  dire,  &  en  etudiant  les  mouvements  fouples  & 
gracieux  de  jeunes  chats  dont  il  airnait  a  s'entourer, 
Laporte  fut  accommoder  ce  perfonnage  de  fantaifie  au 
genre  du  vaudeville,  en  lui  donnant  une  allure  plus 
vive,  plus  degagee  &  plus  femillante.  Pendant  Tefpace 
de  trente  ans,  cet  aimable  acleur  joua  plus  de  cent 
cinquante  roles  d'Arlequin,  differant  tous  de  caraclere 
&  de  phyfionomie,  &  dans  lefquels  il  fe  montra  vif, 
gracieux  &  jamais  monotone. 

II  excellait  dans  le  genre  de  la  parodie  &  imitait  de 
la  maniere  la  plus  plaifante  les  gefles  &  les  intonations 
de  Talma  &  de  quelques  autres  acteurs  en  renom,  que 
ces  imitations  amufaient  moins  que  le  public. 

Charmant  fous  le  mafque  derriere  lequel  il  abritait 
fa  timidite  naturelle  &  les  traits  peu  heureux  de  fa 
phyfionomie,  Laporte  a  vifage  decouvert  n'etait  plus 
le  meme.  II  avait  le  fentiment  de  fa  laideur;  aufli  les 
cfTais  qifil  a  fait  en  ce  genre  lui  ont  peu  reufli;  car, 

ville.  II  a  donne  au  tlieatre  :  1°  Can-       5"  CcnjLr:  le  !',-;;clopc, 

dide  ou  I'Optimifme,  avecRadet ; —       avec  Barr^  8t  Lcger;  —  4°  L'Heu- 
2'  Le  Marchand  d'efdave^,  foul;  —      leufc  J, 
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modefte  &  tremblant,  il  perdait  alors  en  prefence  du 
public  tous  fes  avantages,  malgre  le  talent  incontefta- 
ble  qu'il  apportait  dans  fes  roles.  La  conviction  du 
mauvais  effet  que  fa  figure  devait  produire  fur  les  fpec- 
tateurs  paralyfait  toutes  fes  qualites,  qu'il  retrouvait 
au  plus  haut  degre  fous  le  mafque.  Cependant,  il 
aborda,  dans  le  cours  de  fa  carriere,  certains  roles  en 
dehors  des  arlequinades,  &  les  anciens  habitues  fe  le 
rappelaient  encore  avec  plaifir  dans  Zago,  fiHonorine, 
&  dans  Oreno,  de  la  piece  ainfi  nominee,  le  dernier 
role  qu'il  ait  etabli.  L'un  &  Tautre  perfonnage  exigeaient 
de  la  part  de  leur  interprets  de  Tame  &  de  la  fenfi- 
bilite,  qualites  precieufes  dont  Laporte  ne  manquait 
pas.  II  efl  vrai  que  le  noir  dont  il  barbouillait  fon 
vifage  dans  ces  deux  roles  de  negres,  en  lui  tenant  lieu 
de  mafque,  contribuait  a  lui  rendre  fon  aflurance. 

A  la  ville,  Laporte  etait  un  homme  aimable,  doux 
&  fpirituel.  D'une  tournure  d'efprit  quelque  peu  ori- 
ginale,  il  apportait  dans  le  monde  la  malice  ingenue 
qu'il  mettait  au  fervice  de  fon  jeu.  Pourtant,  dans  les 
dernieres  annees  de  fa  vie,  fon  caraclere  avait  change, 
fes  idees  s'etaient  afTombries  &  il  avait  tourne  a  la  fin- 
gularite. 

Retire  dans  une  commune  de  la  banlieue,  ou  il 
habitait,  avec  fa  fille,  une  affez  chetive  maifon,  tous 
les  deux  femblaient  fe  complaire  au  milieu  d'une  mal- 
proprete  extreme,  qui  etait,  en  partie,  le  refultat  de 
rabrutifTement  dans  lequel  il  etait  tombe.  II  aflfeclait 
les  dehors  de  la  mifere,  quoiqu'il  touchat  une  penfion 


dc  douze  cents  francs  fur  TEtat,  que  lui  fcrvait  radmi- 
niftration  du  Vaudeville,  &  une  de  deux  mille  cinq 
cents  francs  que  lui  faifait  fon  fils,  dire<5leur  de  lOpera 
a  Londres.  Cctte  derniere  reflfource,  il  eft  vrai,  vint  a 
lui  manquer  apres  la  mort  fubite  de  celui-ci,  auquel, 
du  refle,  il  furvecut  peu.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  Laporte 
etait  devcnu  prefque  completement  hebete,  &  il  n'y  a 
nul  doute  que  les  caufes  qui  amenerent  chez  lui  cet  etat 
d'idiotifme,  n'aient  egalement  hate  le  moment  de  fa 
mort,  arrivee  a  Soify-fous-Etiole,  le  17  octobre  1841. 


LAURENT-ANTOINE    &    JEAN-GIRARD 


FRANCONI,  fils 


1776-1849—  1779-1849 


'Echef  de  cette  famille,  nous  allions  prefque 
dire  de  cette  dynaftie  equeilre,  celebre  a  jufte 
titre  dans  les  faftes  de  la  voltige  &  de  Tequi- 
tation,  fut  Antonio  Franconi,  qui  naquit  a  Venife,  en 
1738.  Force  a  1  age  de  vingt-deux  ans  de  s'enfuir  preci- 
pitamment,  a  la  fuite  d'une  rencontre  dans  laquelle  fon 
adverfaire,  qui  etait  en  meme  temps  fon  rival,  avait  fuc- 


des  aftes  de  I'eglife  Saint-Paul,  a  Rouen.  <•  Ce  vendredi, 
premier  mars  mil  fept  cent  foixante  &  feize,  a  ete  baptife  par  moi,  cure 
fouffigne,  LAURENT-ANTOINE,  r>6  d'aujonrd'hui  du  legitime  mariage  d'AN- 
TONIO  FRANCONI,  maitre  du  combat,  au  cours  Dauphin,  &.  d'EtiSABETH 
MASSUCATI,  fon  tipoufe.  Le  parrain,  JEAN -BAPTISTS -ANTOINE  CHFRAIN, 
maftre  charpentier ;  la  marraine,  MARIE-ANNE-VIRONIQUE  LEMIRE.  » 


L.  FRANCO  NT  i 


• 
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combe,  il  vint  en  France  chercher  un  refuge  centre  les 
refifentiments  d'une  famille  patricienne.  A-peu-pres 
denue  de  reflburces,  il  fongea  pour  vivre  a  tirer  parti  de 
fes  connaiflances  pratiques  en  equitation,  en  cream  un 
genre  de  fpeclacle  qui,  a  defaut  d'autre  merite,  aurait 
du  moins,  aux  yeux  des  populations,  celui  de  la  nou- 
veaute.  A  la  tete  d'une  petite  troupe  de  jeunes  gens, 
qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  courir  les  aven- 
tures,  il  vifita  les  principales  provinces  de  la  France. 
II  etait  etabli  a  Rouen  depuis  1774,  lorfque  vint  au 
monde  en  cette  ville  fon  fils  aine,  Laurent,  qui  devait 
etre  une  des  gloires  de  Tequitation. 

Apres  un  fejour  de  deux  ans,  il  partit  pour  Lyon, 
ou  il  refida  pendant  plufieurs  annees.  Son  fecond  fils, 
Henri  (i),  y  naquit.  Ceft  feulement  en  1791,  que 
Paris,  but  de  fon  ambition,  le  vit  pour  la  premiere 
fois,  non  plus  comme  chef  de  troupe,  mais  comme 
artifte  attache  au  cirque  d'Aftley  (2),  ou  il  parut  le  1 2 
avril.  Son  nom,  fur  1'affiche,  fe  lifait  fuivi  de  la  quali- 
fication de  Citoyen  de  Lyon.  Son  debut  obtint  un  grand 
&  iegitime  fucces.  II  ne  tarda  pas  a  s'affocier  avec 
Aftley,  &  lorfque,  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  celui-ci 
retourna  en  Angleterre,  Antonio  Franconi  refta  feul 

(i)  Extrait  des  aftes  de  I'eglife  d'Ainay,  a  Lyon  :  «  JEAN-GIRARD- 
HENRI,  ne  d'avant-hier,  fils  d' ANTONIO  FRANCONI,  dire&eur  de  fpeftacle, 
&.  d'EtiSABETH  MASSUCATI,  a  ^te  baptife  par  moi,  vicaire  fouffigne,  le 
fix  novembre  mil  fept  cent  foixante  &.  dix-neuf.  Parrain,  le  fieur  HENRI 
ROZE,  marchand ;  la  marraine,  ANNE  DELORME.  » 

(a)  Aflley  avail  importe  depuis  de  fpeftacle,  deja  fort  repandu  en 
quelques  annees  en  France  ce  genre  Angleterre. 

'9 
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en  poffeflion  de  la  propriete  &  de  1'entrepriie  dont  il 
formait,  avec  fa  jeune  famille,  le  principal  &  le  plus 
brillant  element.  Ce  fpeclacle  n'avait  confifhe  jufques- 
la  qu'en  exercices  d'equitation,  varies  par  des  tours 
d'agilite  &  quelques  intermedes  joues  dans  le  manege, 
dont  le  plus  ancien  peut-etre  eft  la  fcene  de  T^ognolet  & 
Tajje-Carreau.  Refte  feul  maitre  &  libre  d'agir  a  fa 
guife,  A.  Franconi,  qui  venait  de  traverfer  tant  bien 
que  mal  la  periode  revolutionnaire,  refolut  de  donner 
plus  d'extenfion  a  fon  fpeclacle,  en  y  introduifant  la 
reprefentation  de  pantomimes  fur  un  theatre  Mais  il 
fallait,  pour  arriver  a  ce  refultat,  difpofer  d'un  autre 
local;  Franconi  pere  fe  rendit  acquereur  d'un  terrain 
fitue  dans  Tenclos  de  Tancien  Couvent  des  Capucines, 
oil  il  fit  conftruire  un  manege,  a  Textremite  duquel 
s'elevait  un  theatre.  Des  pantomimes  qui  deja  avaient 
paru  fur  le  theatre  de  la  Cite,  telles  que  la  ZMon  de 
Turenne,  'Damoifel  &  'Bergerene,  la  Fille  huff'arJ,  furent 
reprifes  avec  non  moins  d' eclat  que  dans  la  nouveaute. 
Antonio  Franconi  fit  la  les  plus  brillantes  affaires;  mais 
la  vieilleffe  etait  arrivee,  &  deformais,  defireux  du  repos, 
il  ceda,  en  1807,  a  fes  fils  cet  etabliffement  florifTant. 
La  rue  Napoleon  (3)  venait  d'etre  decretee,  &  comme 
elle  devait  precifement  traverfer  1'emplacement  fur 
lequel  etait  fitue  le  Cirque,  les  nouveaux  direcleurs 
eurent  a  fe  preoccuper  de  chercher  un  autre  domi- 
cile. Us  le  trouverent  dans  le  voifinage,  &  firent  batir 

(j)  Depuis  1814,  devenue  rue  de  la  Paix. 


Icur  falle  entre  les  rues  Saint-Honore  &  du  Mont-Tha- 
bor,  fur  les  terrains  memes  occupes  aujourd'hui  par  le 
bal  Valentino.  L'ouverture  fe  fit,  le  28  decembre  1807, 
fous  la  denomination  de  Cirque-Olympique,  par  une 
pantomime  equeflre,  intitulee  :  la  Lamerne  de  Vio- 
genes  (4).  Les  freres  Franconi  foutinrent  leur  reputation 
d'habiles  ecuyers,  &  le  jeune  fe  montra  particuliere- 
ment  bon  mime.  Leurs  femmes,  remarquablement 
belles,  fe  fignalerent  aufli,  Tune  par  fa  fouple(Te  &  fon 
agilite,  &  1'autre  par  la  noblefle  de  fon  jeu  dans  la 
pantomime  (f).  La  vogue  s'attacha  a  ce  fpeclacle, 
vogue  a  laquelle  contribuerent  les  exercices  du  cerf 
Coco  &  le  travail  de  1' elephant  Kiouny.  Un  des  epifodes 
de  la  foiree,  qui  n'etait  pas  le  moins  curieux,  etait  celui 
du  vieux  Franconi,  affiflant  chaque  foir,  a  la  meme 
heure,  a  la  reprefentation,  aflis  dans  un  fauteuil  place 
a  la  premiere  galerie  de  face,  &  qui  lui  etait  fpeciale- 
ment  referve. 

Comme  il  iVeil  rien  de  ftable  en  ce  bas  monde,  le 
Cirque-Olympique  fe  vit  une  feconde  fois  oblige  de  fe 
deplacer  &  d'aller  chercher  gite  ailleurs,  a  caufe  de 
rinflallation  imminente  du  Trefor  public  dans  le  quar- 
tier  Mont-Thabor,  en  1816.  Betes  &  gens,  les  uns 
portant  les  autres,  emigrerent  done  pour  la  troifieme 

(4)  De  Cuvelier  de  Trye.  Henri  Franconi  avail  epoufe,  en 

(5)  Laurent  Franconi  s'etait  ma-  premieres    noces,    Marie- Jeanne- 
rie  le  10  germinal  an  XI  (j  i  mars  Emilie    Lequien,    qui    mourut    en 
1 8oj),  avec  Marie-Catherine  Coufi,  i8ja.   II    fe  remaria,  le  14   juillet 
nee  a  Paris  le  i"  juillet  1784.  1842,  a  Page  de  foixante-trois  ans. 
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fois  &  retournerent  a  leur  berceau  dans  le  faubourg 
du  Temple,  [.'inauguration  de  cette  derniere  falle  cut 
lieu  le  8  fevrier  1816,  &  les  freres  Franconi  1'occu- 
perent  jufqu'a  Tincendie  de  1826. 

Cette  annee-la,  dans  la  nuit  du  if  au  16  mars, 
le  feu  confuma  leur  theatre  &  toutes  fes  dependances. 
La  faveur  publique  ne  leur  fit  pas  defaut,  au  milieu  du 
malheur  qui  les  frappait  fi  cruellement.  Une  marque 
de  fympathie,  venue  de  haut,  temoigna  de  reflime  qui 
les  entourait  :  nous  voulons  parler  de  la  fomme  confi- 
derable  qu'ils  recurent  de  la  munificence  royale.  Inde- 
pendamment  de  cela,  les  reprefentations  a  leur  bene- 
fice &  les  foufcriptions  publiques,  provoquees  par  les 
journaux,  les  eurent  bientot  mis  a  meme  de  reparer 
leur  defaftre  &  d'elever,  fur  le  boulevard  du  Temple, 
entre  Thotel  Foulon  &  Tancien  Ambigu-Comique,  une 
falle  vafle  &  grandiofe,  oil  s'inflalla  depuis  1' Opera 
national.  La  duree  de  leur  privilege  fut  prorogee  de  dix 
annees,  &  Tentreprife  fut  mife  en  adlions.  Le  theatre 
ouvritle  31  mars  1827. 

Mais  apres  mainte  viciffitude  (car  il  eft  a  remarquer 
que  Tincendie  entraine  prefque  infailliblement  a  fa 
fuite  des  confequences  plus  funeftes  encore  que  la  perte 
materielle),  cet  etablifTement  trouva  un  acquereur  & 
fortit  de  la  famille  Franconi  pour  paffer  en  des  mains 
etrangeres  (6). 

Sur  ces  entrefaites,  Antonio  Franconi,  ce  doyen  de 

(6)  Cette  vente  cut  lieu  en  1857. 


['equitation  6c  de  la  voltige,  etait  pafle  do  vie  a  trepas, 
Ic  6  decembre  1836;  il  ne  s'en  failait  pas  tout-a-fait 
de  deux  ans  qu'il  cut  accompli  le  fiecle.  Depuis  long- 
temps  deja,  il  avait  etc  atteint  d'une  cecite  complete, 
&  n'adiftait  plus  aux  reprefentations  du  Cirque. 

Laurent  &  Henri,  ce  dernier  plus  connu  fous  le 
fobriquet  de  Minette,  avaient,  depuis  la  ceflion  de  leur 
privilege,  repris  le  cours  de  leurs  anciennes  peregri- 
nations departementales,  dans  lefquelles  leur  nom, 
tres-populaire,  exercait  une  notable  attraction.  II  faut 
dire  auffi,  qu'a  cette  epoque,  ce  genre  de  fpectacle 
ne  s'etait  pas  encore  multiplie  au  point  ou  nous  le 
voyons  de  nos  jours.  Une  des  claufes  de  leur  contrat 
de  vente  leur  interdifant  la  faculte  d'etablir  dans  la 
capitale  une  entreprife  rivale,  les  deux  freres  con9urent 
la  malheureufe  idee,  au  moment  de  Inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain-en-Laye,  de  fonder  un 
cirque  aux  portes  de  cette  ville.  Malgre  les  elements 
de  fucces  fur  lefquels  ils  comptaient,  cette  entreprife 
ne  pouvait  &  ne  devait  pas  reuffir,  tant  a  caufe  de 
reloignement  de  la  capitale,  qu'en  raifon  de  la  difpo- 
fition  meme  de  fon  emplacement,  qui  reflTemblait  a  un 
entonnoir  au  fond  duquel  on  n'arrivait  que  par  une 
rampe  affez  roide. 

Quelque  temps  apres  cet  echec,  Laurent  Francom 
s'attachait  a  un  nouveau  fpcclacle  qui  s'etait  etabli  a 
1'entree  du  bois  de  Boulogne  (7);  &  il  en  eft  plus 

(7)   L'Hippudrome. 
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d'un,  parmi  les  contemporains,  qui  fe  Ibuviennent  fans 
doute  d'y  avoir  vu  &  applaud!  ce  maitre  ecuyer  dans 
les  exercices  de  haute-ecole,  ou  il  deployait,  avec  fa 
fcience  pratique,  ce  grand  air  qu'il  a  emporte  avec  lui 
6c  que  nul  de  fes  emules  n'a  pu  s'approprier. 

Quant  a  Henri  Franconi,  depuis  longtemps  deja  il 
etait  rentre  dans  la  vie  privee.  Ces  deux  freres,  qui 
avaient  toujours  vecu  enfemble,  qui  ne  s'etaient  jamais 
fepares,  voulurent  aufli  s'en  aller  eniemble  de  cette  vie 
terreflre  :  Laurent  mourut  du  cholera  le  i^  mai  1849, 
&  fon  frere,  atteint  deux  mois  apres  de  la  meme  ma- 
ladie,  le  fuivit  dans  la  tombe  le  23  juillet. 

Ce  dernier  a  compofe  pour  leur  theatre,  foit  feul, 
foit  en  collaboration,  un  certain  nombre  de  pieces  dont 
nous  mettons  les  titres  fous  les  yeux  de  nos  lecleurs. 

1808.  'Biialdini  ou  le  Fugitif,  pantomime  avec  De- 

forme. 

1809.  Trife    (la)    de  la    Corogne  ou   les   cdnglais   en 

Efpagne,  2  acles. 

1810.  Chevaux  (les)  venge's,  pantomime,    3  adles. 
1812.   zMine  (la)  'Beaujonc,  pantomime,  2  acles. 

—  Famille  (la)  cfcArmincovr  ou  les  "Uoleurs,  pan- 

tomime, 2  avfles. 

—  Fredegonde  6-  'Brunehaut,  pantomime,   2  acles. 
181^.   cArj'ene  ou  le  Genie  maure,  pantomime,  3  acles, 

avec  Mine  Bellement. 
Dame  (la)  du  Lac,  pantomime,  3  acles. 
1814.   <$\farechal  (le)  de  Villars ,    pantomime   dialo- 
guee,  3  acles. 


1814.   vWort  (la)  i///  (.-apitaine  Cook,  panromime,  2  aclcs. 
181  y.   T)iane  6-  /«  Satyres,  pantomime,  2  acles. 

—  Orjino,  pantomime  dialoguee,  3  adles. 

—  T(obert-le-T)iable ,  pantomime,  2  acles. 

1817.  Cain  ou  le  Premier  Crime,  pantomime,  2  acles. 

1818.  frr/?;<?  (la)  des  Carrieres,  pantomime  dialoguee, 

2  acles,  avcc  P.  Viiliers. 

1819.  Soldat  (le)  Labour eur,    mimodrame,    2  acles, 

avec  L.  Ponet  (Portelette). 

—  Toniatowski,  mimodrame,  3  acfles,  avec  P.  Vii- 

liers. 

1820.  Cuirajfier([e),  mimodrame,  3  a<5les,  avec  Ponet 

—  Hofpiralire  (T),    i  acle,  avec  Laloue  &   Car- 

mouche. 

—  Fay  el  6^  Gabrielle  de  Vergy,  pantomime,  3  acles, 

avec  Blanchard. 

1821.  Soldai([e)fermier,  mimodrame  (avec  Portelette) 
1823.   Tdtre  (le),   melodrame,   2   acles,  avec   Ponet 

(Portelette). 

Chien  (le)  du  regiment,  melodrame,  avec 
Adolphe  Franconi  &  Saint-Leon. 

1{ecrureurs  (les),  melodrame,  2  ades  (avec  Saint- 
Georges  &  Carmouche). 

Incendie  (!')  de  Salins,  melodrame,  avec  Leon 
(Rabbe)  &  ***  (Saint-Leon). 

Vieillard  (le)  ou  Li  'Revelation,  2  acles,  avec 
L.  Ponet  (Portelette). 

Touli,  melodrame,  2acles,  avec  Henri (Vilmot 
&  Th.  Nezel). 


JEAN-FULCHRAN-SEBASTIEN   BOUSQJJIER 

dit   BOSQUIER-GAVAUDAN 

1776  —  1843 


[OUSQUIER,  qui  plus  tard  modifia  lege- 
rement  fon  nom,  &  y  ajouta  celui  de 
Gavaudan,  dont  il  etait  le  proche  parent, 
naquit  a  Montpellier,  le  20  juin  1776.  Son  pere  etait 
fabricant  de  has  a  Nimes.  Envoye  tres-jeune  a  Mar- 
feille  aupres  d'une  de  fes  tantes,  la  vue  des  vaifTeaux 
barioles  de  mille  couleurs,  Tafped:  de  ce  ciel  bleu,  de 
cette  mer  calme  &  majeflueufe,  qu'on  nomme  la  Medi- 


Extrait  des  regiflres  de  I'eglife  Notre-Dame-des-Tables,  a  Montpellier: 
a  L'an  mil  fept  cent  foixante  &  feize,  le  vingt  juin,  eft  ne  &  a  ete  baptife 
JEAN-FULCHRAN-SEBASTIEN,  fils  naturel  &.  legitime  de  PIERRE-JOSEPH  Bous- 
QUIER,  fabricant  de  bas  de  la  ville  de  Nimes,  «t  de  JEANNE-MARIE-EMILIE 
GAVAUDAN,  fon  epoufe.  Le  parrain  a  et6  JEAN-FUICHRAN-SEBASTIEN  GRA- 
NIER,  &.  la  marraine,  JEANNE-MARGUERITE  GRANIER,  confine  du  parrain.  » 
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terranee,  &,  plus  que  tout  ccla  encore,  la  led u re  de 
T(obinfon  Crufoe,  lui  infpirerent,  tout  enfant  qu'il  etait, 
le  defir  des  lointains  voyages  :  defir  qui  loin  de  s'aflfai- 
blir,  fe  developpa  avec  lage.  A  peine  Bofquier  tou- 
chait-il  a  fa  quinzieme  annee,  qu'il  fallut  rembarquer 
fur  un  batiment  de  la  marine  marchande  en  partance 
pour  Conflantinople.  II  parcourut  ainfi  les  lies  de  TAr- 
chipel,  &  il  fe  trouvait  a  Alexandrie  lorfqu'y  parvint 
la  nouvelle  de  la  mort  de  linfortune  Louis  XVI. 

Apres  trois  ans  de  traverfee,  Tequipage  revit  la 
France;  mais  les  graves  evenements  qui  s'y  paflaient 
alors  entravaient  la  liberte  du  commerce  &  fufpendaient 
les  tranfadions  commerciales .  Bofquier,  contraint  par 
la  force  des  chofes  de  renoncer  a  fon  etat,  a-peu-pres 
prive  de  resources  &  plus  au  depourvu  meme  qu'avant 
fon  depart,  fongea  pour  vivre  a  tirer  parti  de  fa  voix 
qui  etait  belle ;  il  s'aflilia  a  une  troupe  de  comediens 
de  campagne  qui  parcourait  les  bourgades  du  Midi, 
&  ne  s'en  fepara  qu'au  bout  d'un  certain  temps  pour 
debuter  au  theatre  de  Nimes.  II  vint  en  1798  a  Paris, 
ou  il  retrouva  fon  oncle  Gaveaux  (i),  qui  le  fit  entrer  au 
theatre  Moliere.  Son  fucces  de  chanteur  dans  les  T)eux 
Crifpin,  dans  le  C^ouveau  don  Quichoue ,  &  furtout 
dans  le  role  du  normand  Valogne,  du  Triable  couleur  de 
rofe,  mufique  de  Gaveaux,  donna  a  ce  dernier  Tidee  de 
faire  debuter  fon  neveu  a  Feydeau,  pour  y  doubter 


(i)  Pierre  Gaveaux,  ne  a  Bezier?,       le  5  fcvner  1835. 
le  6  aout  1764;  mort  fou,  a  i 
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Lefage.  Bofquier  parut,  en  efTet,  fur  cette  nouveile 
fcene  dans  le  Traiie  nul,  cA^ernta,  la  tMaifon  ifolee  & 
T(enaud  JcAft.  II  eft  plus  que  probable  qiTil  fe  ferait  fait 
par  la  fuite  une  place  convenable  a  ce  theatre;  mais  la 
requifition  Tappela  quelque  temps  apres  fous  les  dra- 
peaux.  II  entra,  comme  timballier,  dans  le  corps  de 
mufique  des  hufTards  de  Berchiny,  ou,  par  une  bizarre 
coincidence,  il  retrouva  fon  coufin  Gavaudan  fimple 
hufTard,  &  cut  egalement  pour  camarade  un  autre 
jeune  homme,  Jean  Briffebarre,  marechal-des-logis- 
chef,  qui  devint  depuis  celebre  tragedien,  sous  le  nom 
de  Joanny. 

Bofquier,  ayant  obtenu,  au  bout  de  quelques  mois, 
fa  reforme  comme  eleve  du  Confervatoire,  revint  a 
Paris.  II  entra  alors  au  theatre  des  Troubadours  (2); 
mais  cette  entreprife  ayant  mal  tourne,  il  contracla  un 
engagement  avec  le  theatre  de  Rouen,  pour  jouer  1'em- 
ploi  des  Trial.  C'efl  la  que  la  direction  Montanfier 
Talla  chercher,  &  que  moyennant  un  dedit,  il  recouvra 
fa  liberte  &  put  venir  debuter  fur  cette  nouveile  fcene 
parifienne,  qu'il  ne  quitta  plus  depuis  1802  jufqu'au 
moment  de  fa  retraite  en  183^.  Son  manage  avec 
la  fille  d'un  des  cinq  adminiftrateurs  de  ce  theatre, 


(2)  Ouvert,   en  premier  lieu,  le  meme,  depuis  le  22  gerjninal  (i  i 

5   floreal  an  VII  (21  avril  1799),  avril). 

dans  le  local   de   1'ancien    theatre  Au    commencement  de   ventofe 

Moliere,  ce  theatre  alia  s'inftaller,  an  IX  (fevrier   1801),    le   theatre 

le  14  thermidor  fuivant  (i"  aout),  des  Troubadours  mettait  a  fon  tour 

dans  la  falle  Louvois,  fermee  elle-  la  clef  fous  la  porte. 
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avait  encore  contribue  a  reilerrer  les  liens  qui  1  y  atta- 
chaicnt  (3). 

Tour-a-tour  amoureux,  valei,  comique,  pere-noble  & 
grime,  cet  acleur  fut  donner  a  tous  fes  roles  le  cachet 
qui  leur  etait  propre.  Nous  en  citerons  plufieurs,  tels 
quc  Des  Efforts,  du  Duel  &  le  dejeuner;  ToufTaint-Qui- 
net,  des  Chevilles  de  malrre  (Adam ;  Benoni,  du  'Bouffe  6- 
le  tailleur;  Dercour,  d'Une  heure  de  folie;  Dermont, 
dcdnge'line  ou  la  Champenoife;  La  Moriniere,  de  Quince 
ans  fabfence ;  Benoit,,  du  "Diner  de  ZMadelon ;  Preville, 
de  Treville  &  Taconet;  &  Colalto,  dans  la  piece  de  ce 
nom. 

Bofquier-Gavaudan  paffait  pour  etre  d  un  caradere 
franc  &  loyal  &  toujours  pret  a  rendre  fervice.  Son 
humeur  etait  vive  &  gaie,  comme  celle  des  gens  du 
Midi  :  aufli  fut-il  aime  de  tous  fes  camarades  &  tres- 
apprecie  par  les  auteurs  dramatiques.  A  beaucoup 
d'efprit  naturel,  il  joignait  quelques  connaiflances  ac- 
quifes ;  ayant  compris  qu'il  ne  fuffifait  pas  pour  devenir 
bon  comedien,  de  fe  borner  feulement  a  bien  reciter 
unc  lec^on  apprife,  mais  qu'il  fallait  encore  favoir  s'ex- 
primer  &  caufer  un  peu  fur  toute  efpece  de  fujet,  il 
avait  beaucoup  lu,  beaucoup  appris  &  beaucoup  re- 
tenu. 

Un  de  fes  delaflements  confiftait  a  s'occuper  de  litte- 
rature  theatrale.  II  a  compofe  quelques  pieces,  dont 

(])  II  ^pouTa,  le  a6  juin   1810,       d'etre  comedien,  avait  commence 
Laure-Henriette  Cretu.  par  etre  fculpteur  a  Bordeaux. 

Anthelme  Cretu,  Ton  pere,  avant 
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plufieurs  obtmrent  du  iucces,  entr  autres  :  le  Triable  en 
vacances  (4),  qui  lui  valut  un  double  triomphe  d'auteur 
&  d'acleur. 

Ses  autres  pieces  font  :  Trop  tot,  opera-comique  ;  — 
Claudinet  ou  le  Dernier  venu  en  graine,  comedie  en  un 
a<5le  ;  —  les  'Breneurs,  vaudeville  en  un  acle,  avec  Du 
Merfan  ;  —  Cadet-T^oujjel  che^  cAchmei,  comedie  en  un 
a(5le  ;  —  zMonbars  t  exterminaieur  ,  melodrame  en  trois 
adles. 

Bofquier-Gavaudan  s'etait  retire  a  Batignolles,  dans 
une  jolie  habitation  qu'il  s'y  etait  arrangee.  II  y  refidait 
a  peine  depuis  deux  annees,,  lorfqu'il  fut  atteint  de  la 
maladie  longue  &  douloureufe  qui  le  conduifit  au 
tombeau,,  le  f  aout  1843,  ^  l%e  ^e  foixante-fept  ans. 


(4)  Vaudeville  en  un  afte,  avec  Defaugiers. 


y/  / 


G     +     1839 


ADRIEN-JIAN-BAPT1STE    MUFFAT- JOLLY 


dit  JOLY 


1776 


OLY  naquit  le  20  oftobre  1776,  au  chateau 
du  Raincy,  oil  refidait  Ton  pere,  controleur 
de  la  maifon  du  due  d'Orleans.  II  recut  une 
bonne  education,  &,  comme  on  le  deflinait  a  la  pro- 
fefTion  d'architecle,  il  apprit  de  bonne  heure  le  deifm, 
ou,  grace  a  d'heureufes  difpofitions  naturelles,  il  fit  des 
progres  rapides.  Mais  la  requifition  le  fore. a  d'interrom- 
pre  fes  etudes.  Apres  avoir  fervi  pendant  quelque  temps 


Extrait  des  regiflres  de  I'eglife  de  Llvry :  «  Le  vingt  oflobre  mil  feptcent 
foixante  &  feize,  a  dt6  baptife  ADRIEN-JEAN-BAPTISTE,  fils  de  Monfieur  JEAN- 
BAPTISTE  MUFFAT-JOLLY,  controleur  de  la  maifon  d'Orleans,  au  chateau 
de  Raincy,  St  d'EusABETH-SopHiE  DELAHAYE,  ne  d'eux  en  legitime  ma- 
riage.  Le  parrain  a  et6  JEAN-BAPTISTE  DELANTE,  bourgeois  de  Paris,  St  la 
marraine,  ELISABETH  MARGUERIF.  » 
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dans  la  cavalerie,  une  bleflure  qui  ne  manquait  pas  de 
gravite  lui  valut  fa  reforme.  II  revinc  a  Paris  &  s'y 
trouva  dans  un  etat  fort  precaire ;  car  les  evenements 
defaftreux  qui  s'etaient  fuccedes  avaient  mine  fa  fa- 
mille,  dont  il  ne  pouvait  plus  attendre  aucun  fecours. 
Muffat  fongea  alors  a  tirer  parti  de  fon  talent  pour  le 
deffin  &  trouva  de  1'occupation  chez  un  graveur.  Son 
aptitude  pour  les  arts  1'aurait  bientot  mis  a  meme  de 
fe  creer  des  moyens  d'exiflence,  fi  fon  gout  pour  la  dif- 
fipation  &  la  frequentation  des  fpedlacles  n'eufTent  en 
grande  partie  abforbe  ce  qu'il  gagnait  avec  fon  crayon. 
Doue  du  don  limitation,  il  quitta  le  burin  &  debuta 
en  1 802  au  theatre  Moliere,  fous  le  nom  de  Joly,  qu'il 
garda  toujours  depuis,  dans  un  bout  de  role  de  la  Tetiie 
revue  (i),  oil  il  remplaca  au  pied-leve  un  acleur, 
nomme  Lequien,  qui  venait  de  mourir.  Apres  avoir 
pafTe  par  les  theatres  du  Marais  &  des  DelafTements- 
Comiques,  il  arriva  aux  Varietes-Montanfier,  en  1804; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  ce  n'eft  veritablement  que 
la  qu'il  commen5a  fa  carriere  dramatique.  II  y  etait  un 
peu  confondu  dans  la  foule,  lorfque  le  role  du  ferrurier 
des  Chevilles  de  maiire  cAdam  (2)  Ten  tira.  II  reuffit  fur- 
tout  dans  les  Forts  de  la  halle,  les  Mariniers  &  en 
general  dans  les  types  populaires.  II  entra  en  1808  au 
Vaudeville  pour  remplacer  Carpentier.  Son  debut  eut 
lieu,  le  1 6  avril,  dans  une  arlequinade,  par  le  role  de 

(1)  Piece  de  du  Merfan,    repre-       reau,  joue  le  26  decembre  1805, 
fentee  le  6  oftobre  1802.  avec  un  fucces  prodigieux. 

(2)  Vaudeville  de  Francis  &  Mo- 


Gille;  il  fut  tres-mal  accueilli  du  public  qui  liu  pivtc- 
rait,  bien  a  tort,  le  double,  Fichet.  La  direction  etait  un 
pen  deconcertee  de  cette  mauvaife  difpofition  quand 
Du  Merfan  &  Rougemont  apporterent  une  piece,  le 
Tauvre  iliable,  retiree  des  Varietes,  dans  laquclle  il  y 
avait  un  role  de  jeune  payfan  pour  Brunet,  qui  fut 
confie  a  Joly  (3).  II  s'y  montra  parfait,  &  ce  fut  la  le 
point  de  depart  de  fa  reputation. 

Joly  etait  un  acleur  fuperficiel,  mais  amufant,  dont 
le  jeu  offrait  une  reminifcence  de  celui  de  Volange, 
de  Brunet  &  de  Tiercelin.  II  fut  un  des  premiers  qui 
traduifit  fur  la  fcene  des  Anglais  ridicules  &  il  excella 
dans  ce  genre  de  caricatures,  dans  lequel  il  a  trouve 
depuis  beaucoup  d'imitateurs.  Comme  il  etait  bon  def- 
finateur,  il  habillait  fort  bien  fes  perfonnages  &  fe 
grimait  parfaitement. 

Tout  bon  comedien  qu'il  fut,  Joly  n'etait  pas  ce- 
pendant  Tacleur  des  premieres  reprefentations.  La  peur 
le  paralyfait,  au  point  de  n'etre  jamais  maitre  de  lui; 
&  ce  n'eft  gueres  qu'apres  la  troifieme  ou  quatrieme 
reprefentation  qu'il  retrouvait  fon  aplomb,  &  que  le 
public  pouvait  apprecier  fon  jeu  fpirituel  &  qui  ne 
manquait  pas  de  finefle. 

En   1824,    il  quitta  le  Vaudeville  pour  raifon   de 


( } )   Le   role  principal  de  cette  a   ce  theatre,  qui  le  remplit  avec 

piece  avait  etc  donne  a  Hippolyte,  beaucoup    de  fucces  81  procure  a 

qui  s'y  montra  lourd,  «t  qui,  apres  cet  ouvrage  plus  de  douze  cents  re- 

1'avoir  joue  une  quinzaine  de  fois,  presentations, 
le  ceda  a  Fontenay,  afleur  nouveau  (Note  inedite  de  Du  Merfan.) 


fame.  Apres  s'etre  repofe,  il  alia  jouer  au  Theatre- 
Fran£ais  de  Londres ;  mais  fon  talent  decroiffait  &  il  ne 
fit  pas  grande  fenfation.  De  retour  a  Paris,  il  follicita 
fa  rentree  au  Vaudeville,  demandant  fes  anciens  ap- 
pointements,  qui  avaient  etc  de  fix  mille  francs.  La 
direction  voulut  qu'il  fe  montrat  fur  le  theatre  avant  de 
contradler ;  lui,  perfiflait  a  vouloir  etre  engage  preala- 
blement;  on  n'y  confentit  pas,  &  bon  gre,  mal  gre, 
Joly  dut  s'executer.  Les  journaux  firent  grand  bruit  de 
cette  rentree  :  I'acleur  fut  acclame,  &  le  foir  meme, 
il  fignifia  a  1'adminiflration  qu'il  ne  paraitrait  pas  une 
feconde  fois,  fi  fon  engagement  n'etait  figne  feance 
tenante.  On  le  figna  avec  empreffement,  alleche  qu'on 
etait  par  le  fucces  de  la  foiree.  Mais  le  lendemain,  la 
recette  tomba  a  trois  cents  francs  :  celle  de  la  veille 
avait  ete  de  trois  mille.  Ce  qu'on  apprit  plus  tard,  c'eil 
que  Madame  Saint-Aubin,  belle-mere  de  Joly  (4),  avait 
fourni  la  moitie  de  cette  fomme,  calculant  tres-bien 
qu'on  pouvait  facrifier  quinze  cents  francs  pour  obtenir 
un  engagement  de  trois  ans  qui  en  rapporterait  dix- 
huit  mille.  Le  tour  etait  joue.  Qui  eft-ce  qui  y  perdit? 
Ce  fut  le  theatre ;  car  Joly  n'exer^a  aucune  influence 
fur  la  recette ;  fa  memoire,  d'ailleurs,  s'affaiblifrait  de 
jour  en  jour,  &  les  auteurs  fe  fouciaient  pen  de  lui 
confier  des  roles. 

D'un  autre  cote,  depuis  plufieurs  annees,  des  divi- 


(4)  Le  ij  juin  1812,  Joly  avait       dite  Saint-Aubin,   nee  a  Paris,  le  6 
Opoufe  Anne-Alexandrine  Dherbez,       mai  179};  elle  efl  morte  en  1866. 


fions  inteftines  entravaient  la  marche  du  Vaudeville. 
Au  debonnaire  Defaugiers,  que  les  aclionnaires  accu- 
faient  d'une  faiblefTe  de  caraclere  prejudiciable  a  leurs 
interets,  avait  fuccede  un  nouveau  direcleur,  un  homme 
qui  s'annon£a  avec  energie  &  dont  la  premiere  annee 
de  geflion  fut  profpere,  mais  qui  bientot  ne  fe  con- 
tenta  plus  de  regner,  &  fe  pofa  en  autocrate,  dedai- 
gneux  du  controle  des  adHonnaires.  De  la  proces  fur 
proces  &  fciffion  parmi  les  adleurs  qui  epouferent  la 
querelle  de  Tune  ou  de  lautre  partie.  Lorfque  le  thea- 
tre des  S^puveautes  fe  fonda,  le  direcleur  Berard,  evince 
du  Vaudeville,  chercha  a  embaucher  le  plus  poffible 
de  fes  acleurs.  II  prit  Joly  pour  fon  nom;  mais  ce  nom 
etait  deformais  fans  action  fur  le  public,  &  Joly  ne  fit 
plus  que  vegeter,  jufqu'au  jour  de  fa  retraite  definitive 
de  la  fcene  en  1829. 

II  employa  fes  loifirs  a  conftruire  un  petit  theatre 
mecanique  &  portadf  avec  lequel  il  amufait  aux  Tuile- 
ries  le  due  de  Bordeaux  &  fa  foeur.  II  etablit  enfuite 
un  fpeclacle  de  marionnettes  dans  le  pafTage  de 
TOpera.  Cette  concurrence,  qui  aurait  pu  devenir  re- 
doutable  pour  Seraphin,  fut  fans  inconvenient  pour 
celui-ci,  grace  a  rimprevoyance  de  Joly  &  a  fon  peu 
d'entente  des  affaires,  qui  1'obligerent  de  ceder  a  vil 
prix  Texploitation  de  fon  theatre  enfantin. 

Etant  a  peu  pres  ruine,  il  fuivit  fa  femme  dans  le 
Nivernais,  ou  elle  alia  s'inftaller  dans  une  propriete 
appartenant  a  un  riche  marchand  de  bois  du  pays, 
parrain  de  leur  fille,  qu'il  maria  &  dota.  II  invcftit 

20 
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Joly  des  fonctions  de  regiffeur  de  ies  domaines,  fonc- 

tions  qui,  tout  en  n'etant  qiTune  finecure,   tenaient 

celui-ci  conflainment  eloigne  du  chateau  oil  refidait  fa 

famille. 

II  mourut,  dans  cette  heureufe  pojition ,  a  Lormes,  le 
28  novembre  1839. 


MARIE-ANNE-RENfE    MACAIRE 


dite  MADAME   HERVEY 


1778  —  1864 


N  Tannee  1803,  floriflaitfurla  modeftefcene 
du  Vaudeville,  une  jeune  aclrice  dont  les 
fucces  commenfaient  a  porter  ombrage  a 
Mme  Belmont,  qui,  dans  tout  r  eclat  de  fon  talent,  etait 
alors  en  polTeflion  de  la  faveur  publique.  Cette  bril- 
lante  emule,  en  qui  elle  entrevoyait  deja  une  rivale, 
c'etait  M'ne  Hervey. 


Extrait  des  regijlres  de  I'eglife  paroijfiale  de  BoiJJy  fous  Saint-Ton  : 
«  L'an  mil  fept  cent  foixante  et  dix-huit,  le  vingt-qnatrieme  jour  de  may, 
MARIE-ANNE-RENEE  MACAIRE,  nee  avant-hier  du  legitime  manage  de  JFAN 
MACAIRE  k.  de  GENEVIEVE  HERVET,  fon  epoufe,  a  ete  baptifee  par  moy, 
vicaire  fouffigne. 
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Nee  au  petit  village  de  Boiily-fous-Saint-Yon,  le  22 
mai  1778,  dans  une  humble  famille  villageoife,  Marie- 
Anne-Renee  fut  envoyee,  a  1'age  de  quatorze  ans,  en 
apprentiflage  a  Paris,  chez  une  foeur  ainee  qui  s'y  etait 
etablie  &  mariee.  La  jeune  fille  cut  la  mainte  occafion 
d'aller  au  fpeclacle,  &  elle  y  prit  d'abord  un  vif  plaifir, 
qui,  plus  tard,  devint  un  gout  prononce  &  meme  un 
befoin  imperieux.  Un  ancien  comedien  de  province, 
nomme  Bonnet,  dit  'Bonneville ,  alors  direcleur  du 
theatre  du  Pavilion,  a  Marfeille,  1'ayant  rencontree  dans 
une  maifon,  fut  frappe  de  fa  phyfionomie  vive  & 
intelligente.  II  lui  demanda  fi  cela  ne  Tamuferait  pas 
de  jouer  la  comedie?  Sa  reponfe  fut  des  plus  affirma- 
tives. Les  parents,  confultes,  donnerent  les  mains  au 
defir  de  leur  fille,  &  Bonneville  ne  voulant  pas  laifler 
echapper  cette  occafion  d'enrichir  fa  troupe  d'un  fujet 
fur  lequel  il  fondait  des  efperances,  fe  hata  de  Tenga- 
ger  &  de  1'emmener  avec  lui  a  Marfeille,  oil  elle  debuta 
dans  une  piece  intitulee  VEfpiegle  (i),  au  commence- 
ment de  1797,  fous  le  nom  d'Hervey,  qui  n'etait  autre 
que  celui  de  fa  mere,  avec  une  legere  modification  dans 
Torthographe. 

L'annee  fuivante,  Bonneville  quitta  cette  direction 
pour  celle  du  theatre  de  Lyon,  oil  le  fuivirent  fes 
principaux  acleurs,  dontilva  fans  dire  que  fa  nouvelle 
recrue  faifait  partie.  Bonaparte  revenait  d'Egypte  & 
devait  traverfer  Lyon,  mais  fans  s'y  arreter  plus  de 

(i)  Comedie  en  un  a<5le,  par  Renoult,  1775. 
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vingt-quatre  hcures.  Le  loir  meme  dc  ion  arrivee,  lo 
ier  odlobre  1799,  toute  la  population  fe  porta  devant 
I'hotel  ou  le  general  etait  defcendu,  afin  de  fe  rafla- 
fier  de  la  vue  du  heros,  qui  dut  a  plufieurs  reprifes  fe 
prefenter  fur  le  balcon  pour  repondre  aux  acclamations 
de  la  foule.  Bonneville,  en  direcleur  avife  &  qui  flai- 
rait  une  bonne  recette,  fit  fi  bien  qu'il  obtint  la  pro- 
mefle  que  Bonaparte  retarderait  fon  depart  d'un  jour, 
&  affifterait  le  lendemain  a  la  reprefentation  d'une 
piece  compofee  en  Ihonneur  de  la  circonftance  (2). 
Dire  comment  marcha  la  reprefentation,  c'eft  ce  dont 
on  fe  doute  bien,  quand  nous  aurons  dit  que  cet  ouvrage 
fut  ecrit,  appris  &  joue  du  jour  au  lendemain.  Mais 
le  fpectacle  etait  moins  fur  la  fcene  que  dans  la  falle, 
qui  regorgeait  de  fpeclateurs  enthoufiafles  &  plus 
avides  de  contempler  Bonaparte  &  fon  etat-major  que 
curieux  d'ecouter  les  acleurs.  A  TifTue  de  la  reprefen- 
tation, Bonneville,  entoure  de  fes  artiftes,  fe  placa  fur 
le  pafTage  du  general.  Celui-ci  s'arreta  devant  Mme  Her- 
vey,  chargee  de  lui  reciter  une  piece  de  vers,  &  il  la 
complimenta,  en  lui  pin9ant  legerement  le  bout  de 
ToreiUe  :  gefte  qui  lui  etait  familier,  comme  bien  on  fait, 
lorfqu'il  etait  de  bonne  humeur.  Mme  Hervey,  de  qui 
nous  tenons  diredlement  cette  anecdote,  aimait  fort, 
dans  fa  vieillefle,  a  rappeler  ce  fouvenir  de  fes  jeunes 
annees. 


(3)  Cette  piece,  improvifee  par       role,   avail  pour  litre  le  Heros  de 
Martainville,  qui  s'y  etait  referve  un       retour  ou  Bonaparte  a  Lyon. 


Cette  actrice  quitca  la  fcene  lyonnaife  pour  celle  de 
Bordeaux ;  &,  Tannee  expiree,  elle  retourna  a  Marfeille 
oil  elle  etait  deja  avantageufement  connue.  C'eft  dans 
cette  derniere  ville  que  Vertpre,  qui  etait  en  reprefen- 
tations,  la  remarqua  &  la  fignala  au  triumvirat  dirigeant 
le  Vaudeville,  qui  fe  hata  de  Tengager,  avec  Tinten- 
tion  fecrete  &  habilement  calculee,  d'oppofer  une 
rivale  aux  pretentions  de  Mme  Belmont  :  pretentions 
nees  de  la  vogue  que  cette  acTrice  obtenait  dans  Fan- 
chon  la  vielleufe.  II  eut  ete  difficile  de  mieux  choifir 
pour  atteindre  ce  but.  Mme  Hervey  apportait  des  avan- 
tages  efTentiels  :  une  figure  charmante  &  fpirituelle,, 
de  la  gaite,  de  la  fenfibilite,  de  la  chaleur  &  beaucoup 
de  naturel;  enfin,,  toutes  les  qualites  qui  conftituent 
1'excellente  comedienne.  Elle  tint  tout  le  repertoire 
abandonne  par  Mme  Belmont,,  avec  une  grande  fupe- 
riorite,  &  Ton  nom  fur  Taffiche  devint  a  fon  tour  un 
talifman.  Or,  il  advint  de  ce  contacT;  que  les  direcleurs 
avaientprovoque,  le  refultat  qu'ils  avaient  prevu;  difons 
mieux,  qu'ils  avaient  efpere  :  Mme  Belmont  ne  voulut 
pas  renouveler  Ion  engagement  avec  le  Vaudeville. 

Le  fucces  de  fa  remplacante  ne  fe  dementit  pas  un 
feul  jour  pendant  les  quinze  annees  qu'elle  paffa  a 
ce  theatre;  elle  fut  litteralement  Tidole  du  public  (3); 
&  cependant,  comme  on  fe  laffe  de  tout,  meme  de 
la  profperite,  la  direction  temoigna  fi  peu  d'emprefTe- 

(j)  Geoffroy  ecrivait,  en  1810,  lents  naturels  a  Paris:  MD1"  Mars, 
qu'il  ne  cormaifTait  que  trois  ta-  Gavaudan  St  Hervey. 


menc  a  conlerver  cettc  actrice,  qu'il  lui  fallut  fe  refou- 
dre  a  quitter  une  fcene  qui  lui  avait  ete  redevable  de 
nombreux  fucces  &  fur  laquelle  le  Terir  Corfaire,  les 
Tages  du  due  de  Uendome ,  cdmour  &  myftere ,  Haine 
aux  femmes,  &c.,  &  tant  d'autres  roles,  avaient  triom- 
phalement  fignale  fon  pafTage. 

Son  eloignement  du  Vaudeville  ne  fut  pas  moins 
prejudiciable  aux  interets  de  la  caifle  de  ce  theatre 
qu'aux  plaifirs  du  public. 

Cependant,  Mme  Hervey  fongea  des  lors  a  tourner 
fes  vues  du  cote  de  la  Comedie-Fran^aife.  Apres  s'y 
etre  preparee  pendant  toute  une  annee,  elle  debuta 
le  7  feptembre  1819.  Nous  n'avons  pas  ici  a  nous 
appefantir  fur  les  motifs  qui,  apres  d'heureux  debuts 
fur  notre  premiere  fcene,  la  ramenerent  au  bout  dc 
cinq  ans  au  Vaudeville,  ou  eile  fit,  le  26  avril  1 826, 
une  brillante  rentree  dans  le  role  de  Germaine,  des 
T)eux  Edmond,  &  dans  la  Grand  cflfamaH,  piece  nouvelle, 
ou  elle  rempliflait  le  principal  role. 

Toutefois,  elle  ne  fit  que  traverfer,  pour  ainfi  dire, 
cette  fcene,  temoin  de  fes  anciens  fucces,  &  le  28  juin 
1827,  on  la  revit  a  la  Comedie-Francaife  oil  il  faut 
bien  reconnaitre  qu'elle  n'occupa,  jufqu'a  fa  retraite 
definitive,  qu'une  pofition  aflez  effacee. 

Ayant  renonce  a  la  fcene  en  aout  1839,  &  double- 
ment  penfionnee  &  par  la  Comedie-Francaife,  &  par  le 
Vaudeville,  Mmc  Hervey  alia  habiter  Verfailles,  ou  elle 
vecut  encore  pendant  plus  de  vingt-cinq  annees.  Elle 
yeft  morte,  le  2  oclobre  1864,  a  ^Sc  ^e  quatre-vingt- 


fix  ans  &  quelques  mois,  apres  avoir  conierve  julqu'a 
la  fin  fa  gaite,  fon  caradlere  aimable  &  bienveiliant,  &, 
ce  qui  n'efl  pas  moins  extraordinaire,  une  verdeur  qui 
lui  permettait  de  diffimuler  une  bonne  partie  de  1'age 
avance  auquel  elle  avait  atteinc. 
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^OICI  encore  un  nom  d'artifle  qui  fut  un 
des  derniers  reflets  de  Tancien  boulevard  du 
Temple  :  un  nom  qu'on  aimait  a  lire  fur 
Taffiche  du  theatre  de  la  Gaite ;  car  il  etait  celui  d'un 
homme  qui  a  fu  honorer  fa  profeffion,  non-feulement 
par  fon  talent,  mais  aufTi  par  fa  conduite  &  par  fon 
caraclcre . 

Apres  avoir  fervi  pendant  quelques   mois  comme 
volontaire,  Marty  vint  a  Paris;   il  recut  au  Conferva- 


Extrait  des  regijlres  de  I'eglife  Saint-Muurice,  a  Cahors :  «  JEAN-BAP- 
TISTE,  fils  Icgitime  &.  nature!  de  PIERRE  MARTY  fc  de  LUCE  SALOMON,  maries, 
liiiliitants  de  cette  paroifle,  ne  le  dix-huit  mai  mil  fept  cent  foixante-dix- 
neuf,  a  etc  baptife  par  moi,  cure  fouffigne,  8tc.  •• 
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toire  des  legons  de  Monvel,  &  entra  fort  jeune  encore 
au  theatre  de  la  Cite,  en  mars  1800.  Comme  tous  les 
nouveaux-venus,  il  cut  d'abord  a  rempiir  des  roles 
acceffbires  &  ce  qu'on  appelle,  en  termes  du  metier, 
des  milites.  II  parut,  pour  la  premiere  fois  fur  la  fcene, 
dans  les  Chevaux  parlants  ou  les  cArabes  du  defen  (i), 
piece  compofee  pour  fervir  de  cadre  aux  exercices  des 
Franconi;  il  y  rempliffait  le  role  d'un  officier  parlant. 
En  1 80 1,  il  jouait  un  homme  d'armes,  dans  le  Chevalier 
noir  (2),  &  un  autre  officier,  dans  les  Vierges  du  Soleil, 
pantomime  heroique  de  Ribie.  Sur  la  brochure  de  cette 
derniere  piece,  le  nom  alors  peu  connu  de  Marty  eft 
incorreclement  ecrit  zMarky. 

Au  printemps  fuivant,  il  palTa  au  theatre  de  la 
Gaite  &  la  encore  il  dut  fe  borner  a  des  roles  peu 
importants.  C'eft  ainfi  qu'on  le  voit  jouer  de  tres- 
modeiles  confidents  dans  Orfalbano  (3),  dans  Thilippe 
dcAlface  (4),  &  un  fauvage  parlant  dans  Ima  ou  les 
T)eux  <$Mondes,  pantomime  allegorique,  par  Cammaille- 
Saint-Aubin. 

Peu  de  temps  lui  fuffit  pour  franchir  les  degres  inter- 
mediaires  &  prendre  dans  le  repertoire  courant  un 
rang  plus  eleve.  En  1804,  il  reprefentait  le  principal 


(1)  Pantomime  en  trois  adles,  de  aftes,  par  Cuvelier,  15    thermidor 
Auguflin  Hapde  &.  Cuvelier,  repre-  an  X  (3  juillet  1803). 

fentee  le  14  ventofe  an  VIII  (5  mars  (j)  Melodrame,    en    trois  afles, 

1800).  par  H.  Pefley,  1802. 

(2)  LcChevalitr  noir  ou  ledevoue-  (4)  Melodrame,   en  trois  ades, 
went  del'amitie,  melodrameen  trois  par  Francis  LevafTeur,  1802. 
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role  dans  \Homme  d  \iii\iin  ()"),  &  SitTroi,  dans  Gene- 
vieve  de  'Brabant  ((>). 

Vcrs  1806,  fon  nom  figure  parmi  ceux  des  premiers 
fujets. 

Aux  jeunes  premiers  roles  &  aux  premiers  roles 
propremenc  dits,  Marty  joignic  de  bonne  heure  des 
roles  marques.  Des  i8of ,  il  rempliflait,  dans  Elmonde 
ou  la  Fille  de  IHofpice  (7),  celui  d'un  pere.  II  n'etait 
pas  encore  exclufivement  confine  dans  les  roles  ver- 
tueux  ou  de  vicltimes  innocentes  &  perfecutees ;  il  jouait, 
au  befoin,  les  trairres  tels  que  :  IVaher-le-Cruel,  dans  la 
pantomime  de  ce  nom;  Tun  des  freres  fcelerats,  dans 
la  t&farqidfe  de  Ganges,  &  le  chevalier  Macaire,  dans 
le  fameux  Chlen  de  cftfomargis  (8). 

II  devint,  en  1817,  regifTeur  de  ce  theatre,  dont  il 
etait  deja  le  doyen  par  rang  d'anciennete,  &  cumula  cet 
emploi  avec  celui  d'acleur,  jufqu'a  la  mort  de  M'ne  veuve 
Frederic  Bourguignon,,  arrivee  en  1824.  La  direction 
de  la  Gaite  paflfa  alors  entre  les  mains  du  celebre  melo- 
dramaturge  Guilbert  de  Pixerecourt,  &  Marty  devint, 
en  memo  temps,  un  des  adminiftrateurs  de  la  nouvelle 

(5)  Ou  Rofabella  &•  Alberto,  pan-  «  nereux,  a  dit  Samfon  (de  la  Co- 
tomime,  en   trois  aftes,   par  J.-T.  «  medie-Francaife),  dansledifcours 
Gougibus,  1804.  «  qu'il  prononca  aux  obfeques  de 

(6)  Genevieve  de  Brabant  ou  I' in-  «  Marty,  il  s'y  fentait  a  fon  aife... 
nocence  reconnve,    pantomime,   en  «  II  jouaauffi  des  roles  d'une  nature 
trois  aaes,  par  Lafite,  1803.  «  oppofee;  mais,  faut-il  ledire?on 

(7)  Melodrame,    en    trois  afles,  «  fouffrait  un  peu    a    I'y   voir.    II 
par  Pefley,  1805.  a  femblait  qu'il    fiit  trop   honnete 

(8)  «  Ap|iele  a  reprefenter  foti-       «   homme  pour  fubirde  tellestranf- 
«  vent  des  carafteres  bons  St  ge-       «   formations.   « 
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entreprife.  II  ne  ceffa  ces  fbnctions  qu  a  fepoque  oil 
Bernard-Leon  fe  rendit  acquereur  de  JTimmeuble  &  du 
privilege,  &  choifit  ce  moment-la  pour  prendre  fa 
retraite.  Deja,  depuis  plufieurs  annees,  il  ne  faifait  que 
de  rares  apparitions  fur  la  fcene,  &,  tout  en  confervant 
quelques-uns  de  fes  anciens  roles  dans  les  ouvrages  du 
repertoire,  il  fe  chargeait  feulement,  dans  les  pieces 
nouvelles,  de  ceux  qui  demandaient  de  Texperience  & 
de  la  tenue.  Le  role  du  docleur  Quefnay,  dans  Latude, 
fut,  croyons-nous,  le  dernier  qu'il  etablit. 

Si,  par  une  ligne  de  conduite  toujours  loyale,  &  par 
Tamenite  de  fes  relations,  Marty  fe  fit  aimer  &  eflimer 
de  tous  fes  camarades  pendant  fa  longue  carriere 
theatrale,  il  fut  auili  acquerir  de  nouveaux  titres  a  cette 
eflime  &  a  cette  affection,  dans  les  fonclions  plus  deli- 
cates  d'adminiflrateur. 

Guilbert  de  Pixerecourt,  furnomme  le  Corneille  du 
boulevard,  ne  pratiquait  pas  toujours,  en  tant  que  direc- 
teur,  les  belles  maximes  de  generofite,  de  juflice  & 
d'abnegation,  dontil  etait  fi  prodigue  dans  fes  ouvrages . 
Pendant  le  cours  de  fa  direction  de  1'Opera-Comique, 
fes  querelles  avec  les  focietaires  de  ce  theatre  avaient 
eu  un  certain  retentiflement.  En  changeant  de  fceptre, 
il  ne  crut  pas  devoir  changer  fes  habitudes ;  de  la, 
plaintes,  recriminations  de  la  part  des  acleurs,  qui 
venaient  alors  s'adreffer  a  Marty,  certains  qulls  etaient 
de  trouver  chez  cet  adminiftrateur  integre  une  juftice 
confciencieufe,  en  meme  temps  qu\me  bienveillance 
affeclueufe  &  prefque  paternelle.  II  etait  le  concilia- 


tour  oblige  &  obligeant  de  ces  querelles  de  famille, 
le  defenfeur-ne  de  ceux  qui  etaient  lefes  dans  leurs 
interets  ou  dans  leur  amour-propre,  par  les  precedes 
tranchants  du  diredleur  autocrate.  Tout  naturellement, 
Marty  continuait  ainfi  derriere  le  rideau,  au  profit  de 
fes  anciens  camarades,  cet  emploi  d'honnete  homme 
auquel  il  s'etait  voue  depuis  longtemps  au  theatre,  & 
qui  lui  avait  valu  une  reputation  fpeciale  qui  s'efl  tranf- 
mife  jufqu'a  nous  (9).  Seulement,  fon  role  n'etait  pas 
toujours  aufli  agreable  a  la  ville  qu'au  theatre;  il  lui 
fallait  difcuter  &  ramener  a  la  raifon  1'irafcible  direc- 
teur,  &  ce  n'etait  pas  toujours  fans  peine  que  la  vertu 
triomphait  au  denouement  de  ce  drame  intime  qui  fe 
jouait  dans  les  coulifles  &  dans  le  cabinet  directorial. 

Cette  attention  fcrupuleufe  qu'il  apportait  a  rendre 
a  chacun  la  juflice  qui  lui  erait  due;  cette  bienveillance 
qui,  d'ailleurs,  n'excluait  pas,  a  1'occafion,  la  fermete 
chez  Marty,  fe  retrouverent  en  1' homme  prive,  place 
a  la  tete  de  fa  commune.  On  fait  que  fon  devouement, 
comme  inaire  de  Charenton-le-Pont,  lui  merita,  lors 
de  I'epidemie  de  1849,  Ihonneur  d'etre  decore. 

Voici  pour  rhomme  &  Tadminiilrateur.  Difons  a 
prefent  quelques  mots  du  comedien.  Son  debit  etait 
lent  &  mcfure,  emprcint  d'une  certaine  monotonie  qui 
n'etait  pas  toujours  exempte  d'emphafe,  &  fa  voix  etait 

(9)  Cette  efpece  d'aureole    qui  Iui-m6me,  faifant  trfive  a  fon  fans- 

entourait  Marty  etait  fi  bien  accen-  fa^on  habituel,  difait  a  I'entree  en 

tuee  dans  les  dernieres  annees  de  fcene  de  cet  afleur  :    «  Ah  !   Voila 

fa  carriere  theatrale,   que  le    Ti'fi  «  Monficur  Marty.   » 
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quelque  peu  nafiliarde.  Bon  gre  mal  gre,  Ton  education 
dramatique  avait  garde  1'empreinte  &  1'echo  de  ces 
phrafes  creufes  &  bourfouflees  des  melodrames  d'autre- 
fois.  II  poffedait  de  la  chaleur  &  de  la  fenfibilite;  mais 
parfois  11  femblait  s'echauffer  a  froid  &  fe  battre  les 
flancs  pour  animer  fon  role  5  ce  qui  etait,  peut-etre, 
encore  plus  la  faute  de  celui-ci  que  la  fienne.  Sa  tenue 
etait  fimple  &  toujours  conforme  au  perfonnage  qu'il 
avait  a  reprefenter,  &  ne  manquait  pas  de  dignite. 
Quand,  dans  un  melodrame  plus  ou  moins  hiftorique, 
la  Famille  Sirven,  il  crea  le  role  de  Voltaire,  ce  n'eft  pas 
fans  furprife  qu'on  vit  fur  cette  fcene  fecondaire  la 
figure  du  patriarche  de  Ferney  reproduite  avec  autant 
de  verite  que  de  talent.  Des  vieillards  vivaient  a  cette 
epoque,  qui,  dans  leur  jeunefTe,  avaient  connu  Voltaire, 
&  Ton  cite  encore  le  temoignage  de  Tun  d'eux  a  qui 
Marty  fut  arracher  des  pleurs  par  cette  evocation  intel- 
ligente. 

Apres  1830,  le  theatre  de  la  Gaite  reprefenta  la 
tragedie  de  Fenelon,  de  Chenier.  Marty  fe  montra 
remarquable  dans  ce  role  d'un  contrafte  fi  oppofe  avec 
ceux  qu'il  avait  joues.  En  fomme,  cet  acleur  etait  ce 
qu'on  appellerait,  felon  les  qualifications  en  ufage  a  la 
Comedie-Fran^aife,  un  excellent  raifonneur.  Ajoutons 
qu'il  fe  montrait  foigneux  &  convaincu,  &  qu'il  appor- 
tait,  dans  les  moindres  details  d'un  role,  ce  zele  &  ce 
fentiment  du  devoir  dont  il  etait  Tefclave. 

II  ferait  trop  long  d'enumerer  ici  les  titres  des  ouvra- 
ges  dans  lefquels  il  cut  a  remplir  des  roles,  pendant 
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un  efpace  de  plus  dc  trente  ans,  qu'il  parut  dans 
prefque  routes  les  pieces  importances.  Bornons-nous  a 
citer,  parmi  les  principales  qui  fignalerent  la  derniere 
partie  de  fa  carrierc  theatrale  :  le  Collier  de  fer,  le  Tau- 
i7v  dc  I  Hdrel-Vieu,  la  Faujfe  cle,  la  Tejle  de  c/Warfeille, 
"Polder,  la  1)endethi,  le  Tanier  cCargemerie,  le  T{gdeur, 
le  Fils  de  Louifon,  le  zMoulin  des  erangs,  ['cdigle  des 
Tyre'iices ,  Guillaunie-Tell,  &  Leonard  qui  fut  fon  dernier 
role  important,  an  commencement  de  1834:  ouvrages 
peu  ou  point  connus  de  la  generation  acluelle,  endepit 
de  leur  fucces  d'autrefois,  &  dont  ont  feuls  garde  le 
louvenir  ceux  de  leurs  auteurs  ou  des  vieux  amateurs 
qui  exiftent  encore  aujourd'hui. 

Marty,  qui  avait  toujours  ete  un  homme  d'ordre  & 
d'economie,  avait  acquis  une  honnete  aifance,  que  vint 
plus  tard  accroitre  un  manage  honorable.  II  epoufa, 
le  10  jum  1820,  Dorothee-Roie  Thibaut-Laveaux, 
fille  du  grammairien  de  ce  nom  (10).  Un  fils  naquit  de 
cctte  union,  qui,  fuivant  les  traces  de  fon  aieul  mater- 
nel,  s'eil  fait  connaitre  par  des  travaux  remarquables 
de  linguiftique,  &,  entr'autres,  par  le  Lexique  de  la  lan- 
giit'  de  Corneille,  qui  lui  valut,  en  18^9,  le  prix  de 
T Academic  francaife  (i  i). 


(10)  N^e  a  Stuttgard,  le  14  no-  lodrame,   en   trois  a<5les,    jou6   a 

vembre   1786,    elle    eft    morte   a  Bordeaux.   II  avait  £te  refufe  a  la 

Charenton,  le  15    avril  1861.  Elle  Gatte;  Guilbert  de  Pixerecourt  en 

avait  travaille  pour  le  theatre.  Voici  fit  fon  Monjjlere  tibandonne. 
les  litres  de  fes  ouvrages  reprefen-  (i  i)  M.  Marty  fils,  bien  que  dans 

.  .\Lilt-ilifiivn  paiernclli,  im1-  une  pofition  tres-independante  de 
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Marty,  proprietaire  a  Charenton-le-Pont,  dont  il 
avait  etc  nomme  maire  le  7  feptembre  1 843  (i  2),  y  eft 
decede,  le  21  odlobre  1863,  a  ^%e  ^e  quatre-vingts 
ans  pafles. 


fortune,  n'ecoutant  que  fon  amour 
pour  les  lettres,  occupe  aujourd'hui 
les  fonftions  de  Secretaire  de  I'e'cole 
des  Chartes. 

(12)  Les  obfeques  de  Marty,  qui 
eurent  lieu  le  furlendemain  de  fon 
deces,  furent  celebrees  avec  une 
pompe  inaccoutumee  &.  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  perfonnes 
appartenant  a  toutes  les  claffes  de 


la  fociete.  Les  cordons  du  poe'le 
etaient  tenus  par  MM.  le  baron 
Taylor,  membre  de  1'Inftitut;  Do- 
mergue,  direfteur  de  PAfile  impe- 
rial de  Vincennes;  Leopold  Delifle, 
membre  de  1'Inftitut,  &  Veron , 
maire  de  Maifons-Alfort.  Trois  dif- 
cours  furent  prononces  devant  la 
tombe,par  MM.  Domergue,  Taylor 
&.  Samfon. 


1773     +    1655 


JACQUES-CHARLES 

ODRY 

9* 

1779—  l8n 


A  menagere  d\m  humble  artifan  du  quar- 
tier  dc  la  ParoifTe,  a  Verfailles,  mettait  au 
monde,  le  17  mai  1785,  un  garden  qui  iem- 
blait  naturcllement,  &  par  droit  de  fucceflion,  defline 
a  continuer  un  jour  1'etat  de  fon  pere  le  cordonnier. 
Mais,  lorfqu'il  cut  atteint  1  age  ou  Ton  prend  un  etat, 
1  empeigne  ne  parut  pas  lui  prefenter  un  grand  attraic, 
&  defertant  volontiers  la  boutique  paternelle,  il  lui  pre- 
ferait  de  beaucoup  le  fpeclacle  en  plein  air  des  faltim- 


Exrrait  des  regi_ftres  de  I'e'glife  Notre-Dame,  d  Yerfailles  :  o  Le  dix-huit 
mai  mil  fept  cent  foixante  &  dix-neuf,  a  etc  baptife'  JACQUES-CHARLES,  fils 
de  CHARLES  ODRY,  mattre  cordonnier,  &.  de  MARIE-ANC^LIQUE  MORI/F, 
fon  epoufe,  domicilies  a  Verfailles,  fee.  » 
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banques  exergam  lews  ralents  fur  la  place  publique.  Que 
de  fois,  c  eft  lui  qui  le  racontait,  le  pere  Odry  vint-il 
1'interrompre  brufquement  dans  le  cours  de  fes  contem- 
plations naives  oil  fa  penfee,  fe  perdant  a  travers  des 
horizons  lointains,  lui  faifait  ambitionner  comme  le  nee 
plus  ulna  des  faveurs  de  la  fortune  \.honneur  de  prendre 
part  quelque  jour  a  leurs  nobles  travaux.  Le  bonhomme 
diffipait  fes  illufions  &  le  ramenait,  non  par  la  perfua- 
fion,  mais  par  Toreille  5  rcntre  a  la  maifon,  il  lui  diftri- 
buait,  a  defaut  d'exhortations  fteriles,  force  coups  de 
manique,  propres  a  lui  inculquer  le  gout  de  la  befo- 
gne.  C  etait  fon  opinion  &  fon  fyfteme  d'education.  II 
avait  du  bon  probablement,  puifque  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'annees,  le  jeune  difciple  de  faint  Cre- 
pin.,  paraiffant  refigne  a  fon  fort,  ne  ceflTa  de  travailler 
fous  Toeil  vigilant  de  fon  pere. 

II  touchait  a  fa  vingtieme  annee,  lorfqull  vint  a  Paris 
s'etablir  pour  fon  compte  dans  une  humble  echoppe 
de  favetier,  placee  dans  la  rue  BaiTe-du-Temple,  en 
face  des  petits  theatres  du  boulevard.  Mais  cette  con- 
verfion  apparente  etait-elle  bien  fincere  ?  C'eft  ce  que 
la  fuite  nous  apprendra.  Odry,  chez  qui  les  inftincls 
du  premier  age  avaient  furvecu,  apres  avoir  confacre  fa 
journee  a  la  reparation  des  chauffures  du  voifinage, 
avait  trouve  a  s'employer  le  foir,  comme  figurant,  au 
petit  theatre  des  DelafTements-Comiques;  c'etait  le 
premier  pas  vers  Tavenir  qu'il  revait,  &  c'efl  celui-la 
feul  qui  coute.  II  s'enhardiffait  peu  a  peu,  &  bientot 
un  heureux  hafard  vint  feconder  fes  vifees  d1  ambition. 


Du  Merfan,  qui  ctaic  iui-meme  a  fes  debuts  comme 
auteur,  lui  avait  procure  un  petit,  bien  petit  engage- 
ment au  theatre  de  la  Gaite,  cinquante  francs  par 
mois;  mais  enfin  il  emargeait,  &  prenait  rang  parmi 
les  artifles.  Du  Merfan  done,  fa  providence,  mit  le 
comble  a  fes  bienfaits,  en  lui  faifant  jouer  le  role 
principal  dans  la  piece  de  £M.  1{igolet  ou  je  vais  en 
T(uJ]le  (i),  reprefentee  le  2^  fevrier  1803.  ^e  nouvel 
acleur  s'y  montra  tres-plaifant,  ce  qui  ne  Tempecha 
pourtant  pas,  lorfque  la  piece  cut  fait  fon  temps,  de 
retomber  dans  fon  obfcurite  &  de  redevenir  tout  aufli 
inconnu  qu'auparavant,  heureux  de  recourir  a  fon  em- 
peigne  pour  occuper  les  loifirs  forces  que  lui  faifait  le 
theatre.  Cependant  il  ne  fe  decouragea  pas,  &  en 
i8of  il  entra  au  theatre  de  la  Porte-Saint-Martin.  La, 
perdu  au  milieu  d'une  bonne  troupe  de  comedie  oil  il 
fe  trouvait  a  peu  pres  efface,  Odry  (2)  remplit  toute 
efpece  de  roles  fans  parvenir  a  fe  faire  remarquer  dans 
aucun  :  fon  heure  n'etait  pas  venue  encore.  Lors  de  la 
fuppreifion  de  ce  theatre,  il  obtint,  toujours  par  1'in- 
termediaire  de  Du  Merfan  qui  ne  Tavait  pas  perdu  de 
vue,  un  modefte  engagement  au  theatre  des  Varietes 
pour  jouer  la  grande  utilite  (3).  Pendant  plufieurs  an- 
nees,  en  effet,  on  ne  Ty  vit  que  dans  des  roles  fubal- 


(i)  Trent ieme  piece  de  I'auteur  (j)  Ses  appointements  furent  dc 

Elle  n'a  point  etc  imprimee.  foixante-neuf  francs  par  mois  St.  cela 

(a)  Sur  plufieurs  brochures  du  dura  ainfi  jufqu'en  i8ij.  Nean- 

temps  fon  nomfe  trouve  induement  moins,  il  y  avait  progres  :  de  cin- 

ecrit:  .4udry.  qnante  a  foixante-neuf  francs  ! 


ternes;  attirant  moins  1'attention  du  public  que  celle 
des  auteurs,  par  le  foin  &  la  confcience  qu'il  apportait 
dans  leur  interpretation. 

Une  circomtance  fortuite  vint  a  la  fin  le  tirer  de 
1'obfcurite  qui  femblait  devoir  etre  fon  partage.  Le 
role  du  fermier  Morin,  dans  Quince  ans  (fabfence  (4), 
ayant  ete  refufe  par  Tiercelin,  les  auteurs  embarrafles 
fe  conformerent  au  confeil  de  Brunet,  en  le  donnant  a 
Odry;  ils  n'eurent  pas  lieu  de  regretter  leur  condef- 
cendance.  Ce  perfonnage  de  payfan  balourd,  que  fa 
femme  ne  laifle  jamais  parler,  n'avait  pas  dix  lignes. 
L'acleur  le  joua,  &  fi  bien,  que  fa  tournure,,  fa  naivete 
grotefque,  Toriginalite  qu'il  y  mit,,  ne  contribuerent 
pas  mediocrement  an  fucces  de  1'ouvrage.  Peu  de 
temps  apres,  Odry  eut  a  jouer  le  Valet  vemriloque, 
vaudeville  aflez  faible,  d'ailleurs,  de  fon  ami  Du 
Merfan  (y);  mais  dans  lequel  il  put  utilifer  la  faculte 
engaftrymique  qu'il  poffedait  a  un  aflez  haut  degre. 
Des  ce  moment,  ford  de  la  foule,  les  bons  &  les  mau- 
vais  roles  ne  lui  firent  pas  faute,  non  plus  que  le  fuc- 
ces. Pendant  vingt  ans,  il  partagea  la  faveur  publique 
avec  les  acleurs  les  plus  goutes  de  cet  heureux  theatre, 
dont  quelques-uns  lui  etaient  infiniment  fuperieurs 
comme  finefle  &  comme  talent. 

La  generation  acluelle  n'a  pas  vu  les  nombreufes 
creations  d'Odry;  mais  elle  n'efl  pas,  du  moins,  fans 

(4)    Vaudeville  en   un   afle,   de  (5)  Reprefente  le  i  j  aout  1811. 

Merle  it  Brazier,  reprefente  le  15  Merle  avail  coopere  a  cette  piece, 
avril  i8c  i . 


en  avoir  entendu  parlor :  Francois,  des  Cuilininrcs;  Pa- 
taud,  de  la  5\//g*;  Picpus,  de  la  Canaille;  la  mere 
Gibou,  &  le  fameux  Bilboquet,  des  Salrimbanques,  qui 
fut  une  veritable  incarnation,  &  dans  lequel  il  dut  s'inf- 
pircr  des  fouvenirs  de  fa  jeuneflfe,  comptent  parmi  fes 
plus  remarquables.  Ce  dernier  role,  toutefois,  ne  date 
que  de  la  rentree  de  cet  acleur  aux  Varietes,  lorfque, 
mieux  avife,  ce  theatre  revint  a  fon  ancien  genre,  a 
celui  qui  avait  fait  fa  fortune  &  fa  renommee. 

A  la  fuite  de  la  Revolution  de  juillet,  done  les  thea- 
tres reflentirent  fi  rudement  le  contre-coup,  les  Varie- 
tes avaient  cru  utile  a  leurs  interets  de  changer  leur 
genre  populaire  &  grivois  contre  un  nouveau  reper- 
toire, pale  reflet  de  celui  de  Marivaux.  Odry,  qui 
n'etait  rien  moins  qu'un  comedien  de  boudoir,  fut  re- 
mercie,  &  ce  n'eft  qu'apres  avoir  parcouru  les  departe- 
ments  pendant  trois  ou  quatre  ans,  &  joue  au  cachet 
fur  deux  ou  trois  fceries  parifiennes  (notainment  a  la 
Porte-Saint-Martin  &  aux  Folies-Dramatiques) ,  qu'il 
reparut  fur  fon  ancien  theatre,  oil  le  fucces  coloflal  des 
Saltimbanques  ramena  &  fixa  la  foule.  Ce  role  fut  fon 
dernier  mot.  II  n'afpirait  plus  qu'a  fa  retraite  qu'il  prit 
en  1837.  II  porta  fa  refidence  a  Courbevoie,  ou  il  cut 
la  fantaifie  d'etablir  dans  fa  maifon  une  forte  de  reftau- 
rant  qui  ne  fe  foutint  pas.  II  fe  le  tint  pour  dit  &  fe 
contenta  deformais  de  jouir  du  fruit  de  quelques  eco- 
nomies qui  lui  permirent  de  vivre  dans  Taifancc  jufqu'a 
fa  mort,  arrivee  le  28  avril  18^3,  a  la  fuite  d'une  apo- 
pL-.vie  foudroyante. 


Odry  ne  fut  pas,  a  proprement  parler,  un  comedien ; 
en  fomme,  c'etait  un  original  fans  gout,  que  le  public 
avait  adopte,  un  bouffon  fort  amufant  a  la  ville  comme 
au  theatre,  &  qui  s'etait  fait  une  reputation  par  fa  ma- 
niere  de  narrer  certains  contes  n'ayant  ni  queue  ni  tete 
&  qui,  allurement,  auraient  perdu  tout  leur  fel  en  paf- 
fant  par  d'autres  bouches  que  la  fienne. 

On  lui  a  fauflement  attribue  le  poeme  des  Gendarmes 
&  la  Complaime  de  Clara  IVendel,  oeuvres  de  Du  Merfan, 
dont  il  n'a  ete  en  cette  circonflance  que  le  prete-nom, 
comme  il  le  fut  de  beaucoup  d'autres  auteurs. 


17  OO 


JEAN    AUDEVILLI 

dit  FRESNOY 

1 780  —  1 840 


ET  acteur,  qui  fut  pendant  quinze  ans  Tun 
des  plus  fermes  foutiens  de  1'ancien  melo- 
drame  &  qui  balan^a  la  renommee  de  Tau- 
tin  dans  les  premiers  roles  du  repertoire  du  boulevard 
du  Temple,  partit  un  beau  jour  de  fon  village,  Frefnoy- 
en-Thal,  dont  il  s'appropria  plus  tard  le  nom  quand  il 
quitta,  pour  fe  faire  comedien,  fon  premier  metier  de 


Extrmt  des  afles  de  I'e'glife  de  Frefnoy-en-Thjl  (Oife)  :  •  L'an  mil  fept 
cent  quatre-vingt,  le  vingtieme  jour  du  mois  de  novembre,  a  etc  baptif6 
par  moi,  pretre  fouffigne  de  cette  paroilTe,  JEAN,  ne  lejour  precedent  du 
legitime  manage  de  JEAN  AUDEVILLE,  manouvrier,  de  cette  paroilTe,  &.  de 
MARIE-LOUISE  BOUCHER.  Ainfi  nomm^  par  RENE  BOUCHER,  parrain,  gar?on 
de  Ronquerolles,  &  MARIE-ROSE  AUDEVILLE,  marraine,  de  cette  paroifle.  » 
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corroyeur.  Ses  antecedents,  on  peut  en  juger  par  ce 
fait,  n'eurent  done  rien  d'artiftique .  Apres  s'etre  efTaye 
fur  quelques  fcenes  obfcures  &  avoir  pris  des  lecons 
de  Doyen,  il  debuta  a  l'Ambigu-Comique,  le  2  fevrier 
1808,  dans  les  Francs-Juges,  par  le  role  de  Conrad, 
&  fut  engage. 

A  cette  epoque,  le  premier  emploi  dans  les  melo- 
drames  &  les  pantomimes  dialoguees  etait  tenu  par 
Tautin,  en  chef  &  fans  partage.  Defrefne  (i),  qui  plus 
tard,  termina  au  theatre  de  la  Porte-Saint-Martin,  dans 
des  roles  fecondaires,  une  carriere  commencee  avec  un 
certain  eclat  a  1'Ambigu,  ou  il  refla  quinze  ans,  rem- 
pliflait  les  roles  de  traitres  a  ce  dernier  theatre,  &  il 
avait  attire  fur  lui  Tattention  du  public  par  la  fa§on 
originale  dont  il  crea  le  perfonnage  de  Fritz  dans  la 
Femme  a  deux  marls. 

Frefnoy  dut,  en  confequence,  fe  contenter  de  roles 
moins  importants ;  mais  lui-meme  ne  tarda  pas  a  con- 
querir  une  reputation  egale  a  celle  de  fes  chefs  d'em- 
ploi :  auffi,  lorfque  Tautin  quitta  le  theatre  de  TAmbigu- 

(i)  DEFRESNE  (Fiacre-Francois),  ans  lorfqu'il  entra  a  l'Ambigu-Co- 

ne  le  i"  fevrier  1783,  a  Saint-Ger-  mique  fous  la  diredlion  de  Corfle. 

main-en-Laye,  oil  fon  pere  etait  li-  Sans  ceffer  d'etre  afleur,   Defrefne 

monadier,  fut  d'abord  defline  a  lui  fit  un  peu  de  tous  les  metiers;  car 

fucceder;    mais    entratne  par   fon  il  etait,  en  meme  temps,  brocan- 

gout  pour  le  theatre,  il  s'efTaya  fur  teur  de  tableaux  &.  tenait  une  table 

des  fcenes  particulieres  ;  puis  vint  d'hote,  hantee  furtout  par  les  ac- 

a  Paris,  oil  il  put  fe  livrer  en  toute  teurs  du  boulevard  :  ce  qui  explique 

liberte"  a  1'exercice  d'une  profeffion  qu'il   n'ait  pas  fait  fortune.    11  eft 

vers  laquelle  il  s'etait  toujours  fenti  mort  a  Paris, 
attire.    11  avait  pres  de  vingt-cinq 
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Comiquc  pour  puller  a  celui  de  la  Gaite,  Frclhoy  fe 
crouva  naturcllemcnt  appele  a  prendre  la  place  dans  Ic 
repertoire,  &  herita  de  fa  popularite  aupres  d'un  public 
pour  qui  frapper  fort  equivalait  le  plus  fouvent  a  frap- 
per  jufle. 

Get  acleur  poffedait,  d'ailleurs,  toutes  les  qualites 
exterieures  qui  recommandaient  les  heros  de  melodra- 
mes  a  1'admiration  des  fpeclateurs  :  une  forte  ftature, 
de  gros  yeux  roulant  dans  leur  orbite,  de  peats  bras 
qu'il  agitait  avec  vehemence  &,  par-defTus  tout  cela, 
fa  voix  tonnante,  produifaient  un  grand  effet  &  for- 
caicnt  les  applaudiflements.  Son  public  habituel  lui 
decerna,  d'un  commun  accord,  le  furnom  glorieux  de 
Talma  du  boulevard  du  Temple,  &  un  critique  do 
Tepoque,  en  con/la  tan  t  fon  action  fur  la  foule,  renon- 
§ait  a  compter  le  nombre  de  fois  qu'il  avait  du  etre 
chaque  foir,  tour-a-tour,  heros  rriomphant  &  iraiire  puni. 
Dans  toutes  les  pieces  importantes,  il  paya  vaillamment 
de  fa  perfonne,  ne  menageant  ni  fes  geftes,  ni  fes  pou- 
mons,  ni  les  oreilles  de  Tauditoire,  pour  affurer  le  fuc- 
ces  des  ouvrages  confies  a  fon  zele  bruyant  &  a  fon 
talent  vigoureux. 

Vers  1820,  il  parlait  de  fe  retirer  du  theatre,  &  Tad- 
miniftration  de  TAmbigu  recevait  avec  effroi  Tavis  de 
cette  determination  qui  menacait  de  lui  enlcver  un  pre- 
mier fujct,  en  pofTellion  depuis  longues  annecs  de  la 
faveur  populaire. 

C'efl  alors  qu'un  jeune  homme,  las  de  remplir  an 
fecond  Theatre  fran9ais  les  roles  ingrats  de  confident  de 
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tragedie,  fut  engage.  Ses  debuts  furent  heureux,  &  Ton 
put,  des  lors,  fe  raffiirer  fur  la  perte  de  Freihoy.  Ce 
transfuge  de  la  tragedie  claffique  n'etait  autre  que 
Frederick  Lemaitre,  qui  apportait  au  boulevard,  avec 
1'ardeur  de  la  jeunefTe,  une  originalite  de  jeu  &  de  dic- 
tion qui  allait  promptement  faire  palir  Taftre  de  fes 
devanciers. 

Frefnoy  fentit  le  danger  qui  le  mena£ait  &  ne  park 
plus  de  retraite.  Pendant  plufieurs  annees  encore,  il 
refla  au  theatre,  remplifTant  les  roles  de  peres  &  don- 
cles  avec  Texperience  que  lui  donnaient  fon  age  & 
1'habitude  de  la  fcene,  jufqu'au  jour  oil  il  prit  fa  retraite 
definitive,  laifTant,  apres  une  carriere  de  plus  de  vingt 
ans,  un  nouvel  exemple  de  cette  fidelite  au  meme 
theatre,  devenue  fi  rare  de  nos  jours. 

Sa  premiere  femme,  qui,  a  fon  exemple,  s'etait  faite 
comedienne ,  jouait  les  duegnes  au  meme  theatre 
depuis  plufieurs  annees;  elle  mourut  en  1823  (2). 

Apres  la  Revolution  de  1830,  Frefnoy  fe  fit  direc- 
teur  de  theatre;  mai$,  plus  modefte  &  plus  prudent 
que  beaucoup  d'autres,  il  borna  fon  ambition  a  ouvrir 
fur  le  boulevard  du  Temple,  a  cote  de  Mme  Saqui,  une 
petite  falle,  dans  des  conditions  fort  humbles,  oil  il 
faifait  reprefenter  de  petites  pieces  avec  ou  fans  cou- 
plets, jouees  feulement  par  trois  ou  quatre  acleurs. 

(a)  Frefnoy  fe  remaria  en  fecon-  chef  de  fa  femme,  d'un  hotel  garni, 

des  noces  a   une  femme  nommee  fitue  rue    Chariot,  il   I'exploita  en 

Antoinette  Domergue,  qui  lui  ap-  m^me  temps  que  fon  theatre  du 

porta  de  1'aifance.  Proprietaire,  du  Petit-La^ari. 
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Ccttc  cntreprife,  quen  railbn  fans  doutc  du  voifi- 
nage  &  du  fouvenir  d'une  ancienne  renommee  du 
boulevard,  il  appela  Theatre  du  Terit-La-fiari ,  reuflic  a 
merveille;  il  y  gagna  de  1'argent,  &  a  fa  more,  arrivee 
le  20  Janvier  1840,  ce  fpedlacle  infime  avait  fon  public, 
fes  habitues,  &  furtout  un  genre  fpecial  qui  affiirait 
fon  exiflence  &  fa  profperice. 


CHARLES-EMMANUEL 

LE    PEINTRE    aine 

1782  —  18^4 


'E  PEINTRE  aine  naquit  a  Paris,  le  f  fep- 
tembre  1782,  dans  la  rue  de  fArbre-Sec, 
oil  fon  pere  etait  etabli  marchand  de  cou- 
leurs  &  peintre  en  batiment.  Jean-Marie  Hooghftoel, 
reftaurateur  de  tableaux,  jouifTant  de  quelque  reputa- 
tion, attache  en  cette  qualite  a  la  maifon  d'Orleans,  & 
de  plus,  expert  du  mufee  de  peinture,  etait  fon  oncle 
maternel.  Sa  ligne  femblait  done  toute  tracee  <Sc  fa 
main  pouvait  a  peine  tenir  un  crayon,  qu'on  lui  enfei- 
gna  a  en  faire  ufage  5  mais  les  progres  de  Tenfant  ne 
repondirent  pas  a  1'atten te  de  fes  parents.  Un  feul 
penchant  fe  manifeftait  chez  lui  :  celui  de  f  imitation ; 


Extrait  des  regijlres  de  I'e'glife  Saini-Germain-l'Auxerrois :  «  Le  jeudi 
cinq  feptembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux,  a  etc  baptife  CHARLES- 
EMMANUEL,  ne  le  m^me  jour,  cloilre  de  cette  paroilTe,  fils  de  CHARLES 
LE  PEINTRE,  peintre,  &.  de  JEANNE-CHARLOTTE-ANTOINETTE  HOOGHSTOEL, 
fon  epoufe.  » 
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&,  par  une  faiblcrte  aveugle,  quc  nous  lui  avons  en- 
tcndu  plus  d'une  fois  deplorer,  ceux-ci,  mus  pcut-etrc 
par  Fefpoir  de  triomphcr  plus  facilement  de  cette  ten- 
dance en  paraiffant  y  acceder,  confentirent  a  le  faire 
cntrcr  comme  eleve  au  petit  theatre  des  Jeunes  artiftes. 
Leur  commerce  s'etant  reffenti  plus  tard  du  contre- 
coup  des  evenements,  il  fut  decide  que,  pour  fubvenir 
aux  neceflites  de  la  famille,  le  jeune  Charles  refterait 
comedien  de  profeflion.  Voue  deformais  au  theatre  par 
devoir,  autant  que  par  gout,  Le  Peintre  quitta  Thum- 
ble  fcene  oil  il  avait  fait  fes  premiers  pas,  pour  aller 
chercher  ailleurs  une  pofition  plus  lucrative,  &  il  cut  le 
bonheur  de  trouver  un  engagement  avantageux  qui 
Tattacha  pendant  fept  ans  au  theatre  de  Bordeaux.  II 
pafla  enfuite  a  Lyon  deux  autres  annees,  a  Texpiration 
defquelles  il  fe  hata  de  revenir  a  Bordeaux  oil  on  le 
regrettait.  Sa  reputation  s'etendit  &  le  bruit  de  fes 
fucces  de  province  arriva  jufqu'a  Paris.  La  direction  des 
Varietes,  qui  cherchait  les  moyens  de  parer  au  vide 
dont  la  menacait  le  depart  imminent  de  Potier,  jeta 
les  yeux  fur  Le  Peintre  aine.  II  debuta  a  ce  theatre,  le 
1 1  novembre  1817,  dans  les  Toeres  fans  fouci  &  dans 
£M.  Crouton. 

Malgre  fon  talent  recommandable,  c'eiat  ete  folic 
que  de  croire  cet  adleur  capable  de  jamais  faire  oublier 
Teminent  comedien  auquel  il  fuccedait.  II  reudit  gran- 
dement,  il  eft  vrai,  &  nous  devons  conftater  qu'il  tarda 
peu  a  occuper  une  place  importance  dans  cettc  troupe, 
compofee  d'excellents  acleurs,  en  creant  avec  bonheur 
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quelques  types  bien  faifis  de  foldats.  Et  pourtant,  de  lui 
a  Potier,  combien  la  diftance  etait  immenfe ! 

Quelque  bien  aflife  que  fut  la  reputation  de  Le  Pein- 
tre  aux  Varietes,  le  retour  de  Potier,  revenant  au  ber- 
cail,  devait  neceffairement  le  rejetcr  au  fecond  plan. 
Cette  confideration  le  decida  done  a  accepter  les  pro- 
pofitions  de  fon  ami  Defaugiers,  diredleur  du  Vaude- 
ville. II  parut  pour  la  premiere  fois  fur  ce  theatre, en 
avril  1826.  II  n'eut  pas  a  regretter  ce  parti;  car  la 
creation  de  plufieurs  roles  importants,  tels  quevW.'BorTe, 
le  Huffard  de  Felsheim,  &c.,  confolida  fa  reputation. 

Lorfque  Tancien  theatre  de  la  Montanfier,  apres 
avoir  ete  fucceffivement  fpectacle  de  Tuppi  napolitani, 
de  chiens  favants,  jeux  forains,  cafe  de  la  Paix,  fut 
rendu  a  fa  deftination  premiere  en  redevenant,  en 
1831,  le  theatre  du  Palais-Royal,  Le  Peintre  aine  vint 
apporter  Tautorite  de  fon  nom  &  de  fon  talent  au  fer- 
vice  d'une  troupe  jeune  &  inexperimentee.  II  y  fignala 
fon  paffage  par  deux  grands  fucces  :  ceux  du  Camarade 
de  lit  &  des  Chanfons  de  Her  anger.  On  le  revit  enfuite 
au  Vaudeville,  qu'il  ne  quitta  plus  jufqu'a  Tincendie  de 
1838.  A  la  fuite  de  cet  evenement,  il  renoua  avec  le 
theatre  des  Varietes  ou  il  pafTa  encore  quelques  an- 
nees.  A  Texpiration  de  fon  engagement  il  ne  voulut  pas 
le  renouveler  &  prefera  conferver  fon  independance, 
jouant  partout  &  ne  fe  fixant  nulle  part. 

Dans  les  dernieres  annees,  Le  Peintre  aine,  devenu 
plus  fobre  de  peregrinations  theatrales,  avait  joint  a 
Texercice  de  fa  profeflion  une  induftrie  d'un  tout  autre 


genre  :  rexploitation  d'un  hotel  garni  (i).  Cctre  entre- 
prile  paraifTait  profperer,  quand  la  Revolution  de  fe- 
vrier  vint  lui  porter  un  coup  fatal.  Aux  trois  quarts 
mine,  il  fe  vit  contraint,  par  la  force  des  chofes,  de 
reprendre  a  un  age  deja  avance  &  dans  des  conditions 
moins  favorables  que  jamais,  la  vie  aventureufe  de 
comedien  decampagne.  Cette  penible  extremite,,  dont 
les  refultats  pecuniaires  furent  bien  loin  de  compenfer 
les  ennuis  &  les  fatigues,  &  que  rendirent  plus  penibles 
encore  des  chagrins  domeftiques,  lui  firent  perdre  la 
tete  &  avancer  le  terme  de  fes  jours.  Dans  la  foiree  du 
f  avril  18^4,  le  malheureux  vieillard  alia  fe  jeter  dans 
le  canal  Saint-Martin,  oil  il  trouva  la  mort. 

Toutes  les  perfonnes  que  les  circonflances  avaient 


(i)  Peu  de  jours  avant  fa  prife 
de  poffeffion,  il  avail  fait  repandre 
aprofufion,par  la  voie  des  journaux 
81  par  I'intermediaire  des  diftribu- 
teurs  d'imprimes,  les  couplets  fui- 
vants,  fous  forme  de  profpedus  : 

LE  PEINTRE  atne  an  public. 

Air  de  Kelly. 

C'eft  a  foil  dine 

Le  Peintre  aine 

Qui  vous  invite; 

Lui,  qui  fans  revers, 
Joua  taut  de  roles  divers, 

Vient  encore  en  vers 
Solliriter  une  vifite 

De  ce  public  qui 
Fut  toujourt  indulgent  pour  lui. 

II  fut,  comtne  adcur, 
DoAeur 

Et  beneficiairc, 


Roi,  folliriteur, 

Pafteur 

Ou  foldat  laboureur; 
Mais  le  doux  efpoir 
De  vous  revoir 
Fait  qu'il  efpere 
Encore  un  meilleur  : 
C'eft  celui  d'hotelier-traiteur. 

Hotel  Ventadour, 
Voui  trouvere/.  accneil  affable  , 

Venez  tour-a-tour 
Loger  a  1'hotel  Ventadour. 
Li,  tout  efl   fort  bon  : 

Bon  lit,  boiflbn 
Et  bonne  table... 
Oui,  tout  eft  parfait, 
Rue  fie  hotel  Ventadour,  fept. 
Le  Peintre  jeune  paflait  pour  fitre 
1'auteur  de  ces  couplets,   dont  la 
publicite  ne  fut,  ccrtes  pas,  etran- 
gere  au  fuccesit  a  la  profperile  des 
premiers  temps  de  cette  entreprife. 
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mifes  en  rapport  avec  lui  &  qui  avaient  etc  dans  le  cas 
de  Tapprecier,  le  regretterent  fmcerement  &  deplore- 
rent  fa  fin  lamentable  (2). 

Le  Peintre  aine  fut  im  comedien  habile,,  chaleureux, 
vif,  entrainant,  mais  chez  qui  le  naturel  etait  abfent  & 
dont  le  jeu  etait  tout  de  convention;  c'etait,  en  termes 
du  metier ,  un  acteur  zficelles.  II  chantait  fort  habile- 
ment  le  couplet  de  faclure. 

II  pafTait  pour  etre  d'un  caraclere  ferviable,  obli- 
geant,  on  peut  ajouter  d'humeur  bienfaifante,  &  Ton 
a  cite  de  lui  plufieurs  traits  qui  faifaient  Teloge  de  fon 
cceur.  On  connait  Tanecdote  relative  a  rinflaliation 
d'un  de  fes  freres,  brouille  avec  la  fortune,  dans  un 
joli  logement  pourvu  de  tous  les  objets  necefTaires  a 
un  menage  :  logement,  dont  il  lui  fit  les  honneurs  a 
table,  comme  s'il  cut  ete  lui-meme  ramphytrion,  & 
dans  lequel  il  le  laifla  le  foir,  lui  jetant  pour  adieu  : 
«  Bonne  nuit,  frere!  Tout  ceci  t'appartient,  &  tu  es 
«.  ici  chez  toi  (3).  » 

(a)    II  pafTait  avec  raifon    pour  apres  avoir  ete  malheureux  dans  le 

etre  d'une  delicatefle  extreme.  Le  commerce,  fe  fit  auffi  comedien,  a 

fait  fuivant  le  prouverait  au  befoin  :  1'exemple  de  fes  freres  ;  mais  doue 

quelques  heures  avant  d'accomplir  de  peu  de  moyens,  il  ne  reuffit  pas 

fon  funefte  deffein,  il  alia,  dans  la  &  ne  put  fe  maintenir  a  Paris,  ou 

foiree,  reftituer  a   deux  perfonnes,  fon  aine  lui  avail  procure  un  enga- 

dont  1'une  etait  fon  camarade  Am-  gement  aux  Varietes.  Congedie  au 

broife,  de  petites  fommes  de  qua-  bout  d'un  an,  il  retomba  dans  les 

tre-vingts  &  de  cent  francs,  qui  lui  petits  theatres  du  boulevard  &.,  de 

avaient  ete  pr£tees  de  la  main  a  la  ceux-ci,  dans  les  departements,  ou 

main,   quelques  jours'  auparavant.  apres  avoir  vegete  toute  fa  vie,  il 

(5)   Ce  troifieme   frere,    connu  eft  mort  parfaitement  ignore, 
fous  le  nom  de  Lc  Peintre  cadet, 


FRANCOIS 

FOIGNET  fils 


1782  — 


<^|=^r\EPUIS    Tincendie  du  theatre   des  Varietes 
$$!$)) \  amufantes,  en  1798,  &  la  mort  de  fon  direc- 
teur,  fameux  par  fes  transformations  a  vue 


dans  les  roles  d'Arlequin,  un  feul  homme  a  Paris  herita 
un  inftant  de  la  popularite  de  Lazzari,  en  renouvelant 
ies  merveilles  de  fouplefTe  en  ce  genre  :  ce  fut  Foignet 
fils  qui,  pendant  plufieurs  annees,  parut  avec  fucces 
au  theatre  des  Jeunes  artijies  &  donna  la  vogue  aux 
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SAIN,  femme  du  fieur  Jofeph  Vouriot,  marchand.  » 
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pieces  qu'on  y  jouait.  II  ne  s'agit  pas  ici  du  perfonnage 
ScArlequin,  tel  que  Carlin,  a  1'ancienne  Comedie-Ita- 
lienne,  &  Laporte  au  Vaudeville,  le  reprefentaient  ; 
mais  d'une  efpece  de  clown,  heros  oblige  des  pieces- 
feeries,  dont  il  etait  le  principal  acteur,  prefque  tou- 
jours  borne  au  genre  de  la  pantomime  &  exprimant 
routes  fes  fenfations  par  des  gefles  &  des  tours  d'agi- 
lite. 

La  famille  Foignet  appartenait  tout  entiere  au  thea- 
tre. Le  pere,  apres  avoir  ete  longtemps  attache  a  la 
maifon  du  Roi,  ayant  perdu  fa  place  &  fa  fortune  a 
la  Revolution.,  chercha  dans  le  theatre  des  moyens 
d'exiftence.  II  etait  devenu  plus  tard  directeur  des 
feunes  artiftes.  Sa  femme  s'occupait  de  Fadminiflration 
&  des  coftumes,  &  leurs  enfants  rempliflaient  dans  les 
pieces  les  roles  en  rapport  avec  leur  age.  Le  fils  aine 
dont  nous  avons  feulement  a  nous  occuper  ici,  apres 
avoir  commence  fa  carriere  theatrale  au  Theatre- 
Montanfier,  ou  il  tenait  les  roles  d'amoureux  avec 
intelligence,  mais  fans  fucces  marque,  etait  paffe  au 
theatre  des  Jeunes  artiftes,  que  fon  pere  dirigeait.  Cette 
fcene  fur  laquelle  jouaient  des  jeunes  gens,  dont  plu- 
fieurs  fe  firent  par  la  fuite  fur  les  principaux  theatres 
de  Paris,  une  reputation  meritee,  &parmi  lefquels  nous 
citerons  particulierement  Monrofe,  Gontier,  les  deux 
Le  Peintre,  avait  ete  ouverte  dans  la  falle  de  la  rue  de 
Bondy,  occupee  precedemment  par  les  Uarietes  amu- 
f antes  &  le  Theatre  frai^ais  &  lyrique,  vers  I79f.  Le 
pere  Foignet  n'en  prit  la  direction  que  vers  1802,  & 
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fans  en  changer  Ic  genre,  y  ajouta  la  representation  de 
pieces-feeries  a  fpeclacle,  dans  lefquelles  Francois  rem- 
plilTait  d  ordinaire  les  roles  d'Arlequin  &  reproduifait, 
ainfi  que  nous  Tavons  deja  dit,  les  prodiges  d'adreffe 
&  de  foupleffe  qui  avaient  rendu  Lazzari  fameux.  A 
fon  talent  de  mime,  il  joignit  celui  de  bon  muficien  & 
il  compofa  pour  plufieurs  ouvrages  du  repertoire,  tels 
que  :  le  Trince  invijtble,  cArlequin  dans  un  a'uf,  le  Chat 
botfe,  les  Syrenes,  beaucoup  d'airs  de  romances,  qui 
eurent  la  vogue. 

Un  AUemand  qui  voyageait  en  France  vers  1802,  & 
qui  nous  a  laifle  une  ferie  de  lettres  fort  curieufes  fur 
Paris,  fes  plaifirs  &  fes  theatres  a  cette  epoque,  n'a 
pas  dedaigne  de  confacrer  quelques  lignes  au  theatre 
des  Jeunes  artijfes.  Suivons-le  dans  la  vifite  qu'il  fit  a 
ce  petit  fpeclacle ,  en  compagnie  du  compofiteur 
Coffee,  un  foir  de  decembre  1802.  On  jouait  alors 
le  Chat  bo  tie.  Apres  s'etre  rejoui  d' avoir  renouvele  con- 
naifTance  avec  fon  vieil  ami,  le  brave  compofiteur  Foi- 
gnet,  direcleur  des  Jeunes  artiftes,  intereffe  dans  une 
autre  entreprife  theatrale  (le  theatre  Montanfier),  notre 
voyageur  nous  apprend  que  «  le  fils  aine  du  direcleur 
rempliffait  dans  cette  feerie  le  role  d'Arlequin;  un  autre 
fils  jouait  egalement  dans  cette  piece. 

«  On  avait  place  les  vifiteurs  dans  une  des  meil- 
leures  loges,  &  Mme  Foignet  la  mere  venait  de  temps 
en  temps  leur  demander  comment  Us  trouvaient  les 
enfants? 

<c  A  Tilfue  de  la  representation,  on  les  mena  fur  le 


theatre  pour  le  leur  faire  vifiter  dans  tous  fes  details  & 
on  les  prefenta  a  1'auteur  du  Chat  bone  :  c'etait  Au- 
guflin  Hapde.  Un  vafle  balcon  donnait  du  foyer  fur  le 
boulevard;  ils  s'y  placerent  afin  de  jouir  de  la  vue  de 
la  promenade,  tandis  que  le  pere  Foignet  les  entrete- 
nait  &  de  fes  pro  jets  &  de  fes  efperances  de  fortune. 
Puis  ils  prirent  conge  de  Tintereffante  famille,  en  leur 
fouhaitant  toute  forte  de  profperir.es.  »  Mais  ces  efpe- 
rances ne  fe  realiferent  pas  5  le  decret  de  1 807  reduifit 
a  huit  le  nombre  des  theatres,  en  fupprimant  beau- 
coup  de  fcenes  fecondaires,  au  nombre  defquelles  fe 
trouvait  celle  des  Jeunes  artijtes.  D'un  autre  cote,  Tad- 
miniflration  du  theatre  des  Uariere's-vWonrafiJier,  dont 
Foignet  pere  faifait  partie,  en  fe  reconftituant  lors  de 
fon  inflallation  dans  fa  nouvelle  falle  du  boulevard 
Montmartre,  fe  fepara  de  lui  &  d'un  autre  co-admi- 
niftrateur,  nomme  Simon  (i).  II  y  cut  conteftation  pour 
le  paiement  des  interets,  enfuite  proces ;  &,  finalement, 
Foignet,  fe  croyant  lefe  dans  cette  affaire,  tenta  de 
vains  efforts  pour  obtenir  les  dedommagements  aux- 
quels  il  penfait  avoir  droit.  Ses  demarches  etant  reftees 
fleriles,  le  defefpoir  lui  fuggera  Tidee  d'une  tentative 
hardie,  que  nous  allons  raconter.  Elle  contrafle  triile- 
ment  avec  la  joie  &  le  bonheur  dont  cette  famille 
orfrait  le  tableau  a  la  fin  de  1802. 


(i)  SIMON  (Viflor),  hommedelet-  mifes  a  examen  avant  la  lefture  de- 

tres,  co-adminiftrateur  du  theatre  vant  le  comite,  &  jouait  le  foir  du 

des  Varietes-Montanfier,  oil  il  ju-  violon  a  1'orcheftre.  Ne  a  Metz,  en 

geaitdans  la  journee  les  pieces  fou-  1753;  rnort  a  Paris,  le  26  avriliSao. 
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Le  27  Janvier  1809,  Napoleon  alfiltait  a  la  repre- 
fentation  de  1' Opera;  on  jouaitoAriJKppt,  fuivi  du  bal- 
let-pantomime ScApelles. 

Dans  Tentr'adle  des  deux  pieces,  vers  neuf  heures 
moins  dix  minutes,  une  jeune  fille  de  huit  a  neuf  ans 
fut  portee  fur  Tavant-fcene,  au  coin  oppofe  a  celui  ou 
fe  trouvait  TEmpereur.  Cette  enfant  traverfa  la  fcene 
&  vint  s'agenouiller  devant  la  loge  imperiale  en  pre- 
fentant  une  petition  que,  fur  un  figne  de  FEmpereur, 
M.  Canify,  ecuyer  cavalcadour,  vint  prendre  des  mains 
de  Ten  fan  t. 

Napoleon  re$ut  la  petition  &  la  parcourut.  Quant 
a  la  petite  fille,  rentree  dans  la  coulifTe,  elle  fut  arretee 
ainfi  que  fa  mere  &  fon  frere,  parordre  de  M.  de  Re- 
mufat,  &  tous  les  trois  furent  conduits  a  la  prefecture 
de  police.  La,  apres  une  admonition  de  Dubois  & 
1'engagement  pris  par  eux  de  fe  reprefenter  a  la  pre- 
miere requifition,  ils  furent  mis  en  liberte.  Cette  mere 
&  ces  deux  enfants  etaient  la  femme  &  les  enfants  de 
Foignet,  qui  n'ayant  pu  obtenir  juftice  d'une  fpoliarion 
centre  laquelle  il  reclamait  en  vain  depuis  plus  d'une 
annee,  avait  eu  recours  a  ce  moyen  defefpere. 

Cette  demarche  produifit-elle  le  refultat  qu'ils 
avaient  efpere  ?  Nous  ne  faurions  le  dire,  mais  nous 
ne  le  penfons  pas. 

En  1810,  Francois  Foignet  etait  acleur  aux  Jcux 
gymniqut'Sj  &  peut-etre  faifait-il,  ainfi  que  fon  pciv, 
partie  de  radminiftration.  11  tenait  Templo!  des  roles 
comiques  &  a  traveftiflements ,  jouant  fouvent  a  lui 
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feul  route  une  piece,,  comme  dans  Yc/Lfteur  dans  fa  loge, 
de  Mayeur,  oil  il  remplifTait  plufieurs  roles.  II  repre- 
nait  aufli  le  perfonnage  d'Arlequin,  dans  cArlequin- 
Cendrillon,  &  figurait  dans  les  pantomimes,  dont  il 
compofait  fouvent  la  mufique,  ainfi  que  celle  des  ta- 
bleaux d' action. 

Mais  cette  entreprife  echoua  &  le  theatre  des  Jeux 
gymniques  ferma  vers  le  milieu  de  1812.  Nous  avons 
fait  connaitre  precedermnent  les  caufes  principales  de 
cet  infucces. 

Nous  perdons  alors  de  vue  Foignet  fils,  qui,  comme 
tant  d'autres  artifles,  fans  doute,  partit  pour  la  pro- 
vince,  &  nous  ne  le  retrouvons  que  trente-deux  ans 
plus  tard  a  Thopital  de  Strasbourg  oil,  le  22  juillet 
,  il  mourait  dans  un  profond  etat  de  mifere . 


17Q5  +   1841 


TONON-GLORGES    BELLOSTE 


Alt  GONTIER 


178^  — 1841 


E  comedien  qui,  jeune  encore,  quitca  la  fcene 
en  laiiTant  apres  lui  le  fouvenir  d'une  renom- 
mee  juftement  acquife,  avait  eu  des  com- 
mencements eprouves  &  penibles. 

IfTu   d'une  honorable  famille,   il  perdit  de  bonne 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijfe  Saint-Nicolas,  a  Boulogne-fur-Mer  : 
«  Le  cinq  fevrier  mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq,  a  etc  baptife  par  moi 
fouffigne,  TONON-GEORGES,  ne  le  trois  de  ce  mois,  a  cinq  heures  du  foir, 
d'AGNts  GONTIER,  demeurant  en  cette  paroifle  depuis  fix  mois,  laquelle 
s'efl  dite  fitre  epoufe  de  NICOLAS  BELOSTE  (*),  avocat,  demeurant  a  Paris. 
Parrain,  TONON  DE  TROCARD,  feigneur  allemand,  reprefente  par  JEAN- 
FRANCOIS  LI-PINE  ;  marraine  SOPHIE  FONTAINE,  tous  deux  de  cette  paroifle, 
qui  ont  figne  avec  moi,  Lothe,  vicaire.  » 

(*)  Get  afle  a  ete  reflifie  eu  marge,  par  execution  d'nn  jngement  du  tribunal  civil 
de  la  Seine,  premiere  chambre,  rendu  le  i"  mars  i8oq,  leq<iel  a  declar^  quo  c'eft  p»r 
erreur  que  les  noms  du  perc  y  ont  etc  etablis  tiicoliis  tfelajle,  au  lieu  do  Nicolas- 
di'-i.i'i  Hellojtt,  qui  font  fes  vrais  nonu. 
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heure  ion  pere ;  ou  plutot,  tres-jeune  encore,  il  en  tut 
fepare  par  les  evenements.  Celui-ci  etait  avocat  au  Par- 
lement  de  Paris.  A  1'aurore  de  la  Revolution,  dont  il 
etait  loin  de  partager  les  principes,  il  partit  pour  les 
colonies  franfaifes  de  TAmerique  &  foit  qu'il  ait  peri 
pendant  la  traverfee,  foit  toute  autre  caufe,  oncques 
depuis  fa  famille  n'en  entendit  parler. 

Refte  le  feul  foutien  de  fa  mere  fans  fortune,  Geor- 
ges prit  a  feize  ans  le  parti  de  la  comedie  &  entra  au 
theatre  des  Jeunes  ani/les,  fous  le  nom  de  Gontier,  qui 
etait  celui  de  fa  mere.  Une  efpieglerie  de  jeunefle,  un 
peu  forte,  le  fit  congedier. 

En  1808,  il  fe  trouvait  attache  depuis  deux  ans  a  la 
Comedie-Franfaife,  ou  il  vegetait  au  dernier  rang  des 
jeunes  amoureux.  Fatigue  de  cette  pofition  fubalterne, 
qui  ne  lui  permettait  de  jouer  qu'a  de  tres-rares  inter- 
valles  &  toujours  des  roles  infimes,  il  y  renon^a  fans 
regrets,  &  s'engagea  dans  la  troupe  que  Mlle  Raucourt 
formait  a  cette  epoque  pour  aller  jouer  en  Italic  le 
repertoire  claflique.  II  y  pafla  deux  annees,  &  c'efl 
pendant  fon  fejour  a  Milan  qu'il  epoufa,  le  8  decembre 
1809,  fa  camarade  au  theatre  de  la  Canobianca,  Louife- 
Elifabeth  Bofquier,  fceur  de  Tacleur  des  Varietes,  ou 
nous  1'avons  vue  depuis,  elle-meme,  pendant  plufieurs 
annees. 

A  fon  retour  en  France,  Gontier  debuta  de  nouveau 
a  la  Comedie-Francaife,  le  28  juillet  1810,  par  les 
roles  de  Xiphares  dans  cMithridate  &  de  Lindor  dans 
JJeureufemenr.  II  reuffit  mieux  dans  la  tragedie  que 


ttf 

dans  la  comedic,  on  il  tilt  trouvc  tcrnc  &  monotone 
Lcs  critiques  contemporains  declarerem  que  :  <c  ...  Si 
«  le  debutant  voulait  obtenir  un  jour  des  fucces,  il 
«  fallal t  qu'il  travaillat  beaucoup  &  furcout  qiiil  sen 
«  tint  a  la  rragcdie.  »  Jugement  etrange,  qui  prouve 
unc  fois  de  plus  Tinfaillibilite  de  Meflieurs  les  ariflar- 


ques ! 


Voila  de  vos  arrets,  Meffieurs  les  beaux-efprits ! 


Gontier  ne  fut  pas  engage.  Alors,  changeant  de 
vifee,  il  alia  frapper  a  une  autre  porte  qui,  pas  plus 
que  la  premiere,  ne  devait  fe  refermer  fur  lui.  II  debuta 
a  rOpera-Comique  dans  cd-emia,  l^enaud  <£cAJl  &  Srra- 
tonice;  puis,  on  le  relegua  dans  Temploi  des  Collns.  II 
y  eut,  du  moins,  le  merite  d'abdiquer  le  coflume  ridi- 
cule des  bergers  de  Watteau,  dont  s'affublaient  en- 
core les  acleurs  jouant  1'emploi  des  jeunes  villageois 
amoureux,  &  de  lui  fubftituer  un  vetement  moderne  & 
vrai.  C  eft  dans  'Blaife  &  l$abet  qu'il  introduifit  pour  la 
premiere  fois  cette  innovation  &  tout  en  prenant  a 
tache  d'eviter  dans  Tinterpretation  du  role  de  Blaife  la 
mignardife  traditionnelle  de  fcs  predecefleurs,  il  fut  lui 
conferver  fa  franchife  &  fa  naivete.  II  fc  fit  encore 
micux  remarquer  dans  cAmbroife  ou  Voila  nui  journc't\ 
role  compofe  dans  lequel  Gontier  annonca  ce  qu  il 
devait  etre  un  jour. 

Cependant,  loin  de  chercher  a  tirer  parti  des  clpc- 
rances  que  fon  talent  donnait  pour  Tavenir,  on  fcmblait 
fe  complaire  a  le  tenir  dans  une  inaction  prelque  abfo- 
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lue,  &  cfefl  apres  avoir  pafle  a  ce  theatre  cinq  des 
plus  belles  annees  de  fa  vie,  fans  qu'une  feule  occafion 
favorable  lui  ait  etc  offerte  de  fortir  de  Tetat  d'obfcu- 
rite  &  de  nullite  auquel  il  paraiffait  fatalement  voue, 
que  cet  adleur,  decourage,  rebute,  fe  demandait  s'il 
devait  perfifter  dans  une  voie  fans  iffue  ou  renoncer 
definitivement  a  la  fcene  ? 

Defaugiers,  nomme,  en  1816,  diredleur  du  Vaude- 
ville, vint  Tarracher  a  cette  indecifion,  en  1'engageant 
a  fon  theatre.  Gontier  y  debuta  dans  la  Legon  de  bota- 
nique  &  dans  Haine  aux  femmes,  deux  ouvrages  dans 
lefquels  il  effaca  Henri,  dans  les  roles  de  Profper  &  de 
Saint-Ernefl,  qu'il  prefenta  fous  un  afpecT:  nouveau; 
fon  fucces  fut  inconteflable .  Scribe,  qui  avait  reconnu 
en  lui  un  vrai  comedien,  s'en  empara  pour  tout  fon 
repertoire ;  &,  deformais,  a  1'aife  dans  des  habits  faits 
a  fa  taille,  Gontier  put  developper  toutes  les  qualites 
precieufes  dont  il  etait  doue,  &  ce  jeune  artifle,  juf- 
qu'alors  enfoui  dans  les  bas-fonds  de  deux  theatres 
royaux,  devint  fur  une  fcene  fecondaire  fun  des  pre- 
miers talents  de  la  capitale.  Le  ZNjjuveau  Tourceaugnac, 
le  Fou  de  Teronne,  la  Sonmambule,  le  Conue  Ory,  dont  le 
fucces  fut  tres-prolonge,  lui  durent  certainement  une 
bonne  partie  de  leur  vogue. 

Lors  de  la  fondation  du  Gymnafe,  Deleftre-Poirfon, 
qui  deja  s'etait  affure  le  concours  de  Scribe,  voulut 
aufli  avoir  fon  principal  interprete.  II  fit  faire  a  Gontier 
des  propofmons  avantageufes  qui  eurent  le  tort  de  le 
rendre  infidele  an  Vaudeville,  auquel  il  devait  bien 
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pourcant  quelquc  reconnaiflance,  puifque  c'eit  ce  thea- 
tre qui  Tavait  recueilli  &  qui  avait  ete  le  point  de  de- 
part de  fa  reputation.  II  le  quitta  au  moment  ou  il  allait 
jouer  le  role  du  comte  dans  la  piece  nouvelle  de  Frontin 
mari-garfon. 

II  parut  fur  la  fcene  du  Gymnafe  le  29  Janvier  1821. 

Pendant  les  onze  annees  qu'il  pafla  a  ce  theatre,  de 
nombreufes  creations  avaient  continue  &  accru  fa  re- 
nommee ;  la  derniere  furtout,  celle  du  Senurier,  le  mit 
au  rang  des  grands  comediens  de  Tepoque. 

En  1'entendant  debiter  fes  roles  avec  tant  de  verve 
&  de  gaite,  qui  aurait  pu  prevoir  fa  retraite  prematuree, 
&  furtout  en  foupc.onner  le  motif  reel  ? 

Le  talent  de  Gontier  etait  dans  toute  fa  vigueur  & 
dans  tout  fon  eclat,  lorfqu'en  avril  1832  il  annonc,a 
tout-a-coup  fa  refolution  de  fe  retirer.  On  penfa  que 
les  foins  que  reclamait  fa  fame  le  for^aient  a  prendre 
ce  parti,  mais  il  n'en  etait  rien  &  la  vraie  caufe  de  fa 
determination  refla  ignoree  de  tout  le  monde.  La  voici, 
telle  que  nous  la  tenons  d'un  ami  intime  de  Conner, 
qui  en  avait  rec,u  la  confidence. 

Get  excellent  comedien  n'avait  pas  de  memoire,  & 
Tetude  de  fes  roles  etait  pour  lui  une  fouffrance.  Lorf- 
qu'apres  un  travail  ardu,  il  etait  parvenu  a  favoir,  une 
inquietude  affreufe  le  pourfuivait  en  jouant;  car,  fi  une 
diftraclion  lui  faifait  oublier  un  mot,  il  fe  troublait  & 
reftait  court  Cans  pouvoir  le  ivmcrtrc;  il  n'cntendait 
plus  le  fouffleur.  Cela  hu  arriva  une  fois  au  Vaudeville 
pendant  une  rcprefentation  de  IzSomnambule.  II  etait  en 


fcene  avec  Fontenay.  Celui-ci  le  voyant  s'arreter  tout-a- 
coup  &  fe  troubler,  cut  la  prefence  d'efprit  d'improvifer 
quelques  phrafes  fe  rattachant  a  ce  que  fon  interlocu- 
teur  avaic  a  dire,  &  il  fut  affez  heureux  pour  rencontrer 
deux  ou  trois  de  ces  mots  qui  provoquerent  Thilarite 
du  public,  favorablement  difpofe,  d'ailleurs,  envers 
deux  acteurs  qu'il  aimait.  II  revint  infenfiblement  au 
dialogue  interrompu,  &  Gontier  qui  avait  eu  le  temps 
de  fe  raffeoir,  faififfant  fa  replique  au  paffage,  la  ma- 
chine reprit  fon  cours,  fans  que  les  fpeclateurs  eufTent 
rien  foup9onne. 

Qu'on  juge,  d'apres  cette  anecdote,  de  Tetat  anxieux 
dans  lequel  Gontier  devait  etre  le  foir  d'une  premiere 
reprefentadon ! 

Tel  fut,  nous  le  repetons,  le  motif  determinant  de  fa 
retraite  du  theatre,  tandis  qu'etant  encore  dans  la  force 
de  lage  &  du  talent,  on  pouvait  le  croire  appele  a. 
fournir  une  longue  carrriere. 

II  aUa  d'abord  habiter  Orleans.  Dans  le  jour,  un 
petit  jardin  a  cultiver,  quelques  menus  ouvrages  de 
menuiferie  dont  il  aimait  a  s'occuper;  le  foir,  la  fre- 
quentation  des  couliffes,  voila  quels  etaient  fes  delaf- 
fements.  II  quitta  cependant  Orleans,  au  bout  de  quel- 
ques annees,  pour  venir  demeurer  a  Fontainebleau.  Le 
14  feptembre  1841,  il  y  mourut  d'un  acces  de  goutte 
remontee. 

Sa  femme  lui  furvecut  peu.  Elle  eft  morte  dans  la 
meme  ville,  le  10  avril  1844. 


JI  AN-N1  KK1      hi  KNAR1) 


dit  BERNARD-LEON   aine 


1785-  —  18^8 


ANS  la  vieilic  rue  du  Temple,  en  face  de 
celle  des  Blancs-Manteaux,  il  exiftait  au  fie- 
cle  dernier  un  vieux  couvent  des  Filles  du 
Calvaire  qui,  a  la  Revolution,  etait  devenu  la  propriete 
des  hofpices.  La  location  en  avait  ete  adjugee  a  un 
nomine  Guyard,  neveu  de  Fourcroy,  le  confeiller 
d'Etat  &  le  direcleur  du  Jardin  des  plantes.  Guyard, 
mort  depuis  referendaire  a  la  Cour  des  comptes, 
homme  aclif,  puilTammcnt  protege  par  fon  parent, 


Extrait  des  regijlres  de  I'e'glife  Saint-Louis-Saint-Paul :  «  Le  onze  avril 
mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq,  a  £t£  baptife  JEAN-PIERRE,  ne  d'aujour- 
d'lmi,  fils  de  LAURENT  BERNARD,  bourgeois  de  Paris,  8t  de  JEANNE-GENE- 
VIEVE  MEUNIER,  fon  epoufe,  demeurant  rue  de  1'Egout,  de  cette  paroifle. 
Le  parrain,  JEAN-PIERRE  LE  BRUN,  bourgeois  de  Paris;  la  marraine, 
ANNE-MARGUERITE  MEUNIFR.  » 


apres  avoir  conferva  pour  fon  habitation  particuliere 
un  pavilion  avec  le  jardin,  loua  les  dortoirs,  les  falles 
d'etude  &  les  refedoires  a  diverfes  induftries,  &  fit 
conftruire  dans  un  efpace  referve  une  falle  appropriee 
aux  reunions  franc-ma^onniques,  ainfi  qu'une  char- 
mante  bonbonniere,  difpofee  en  falle  de  fpectacle  & 
deflinee  a  etre  louee  aux  amateurs  de  comedie  bour- 
geoife.  Bientotle  'Boudoir  des  mufes  (c'eft  le  nom  qu'il 
lui  donna)  fut  connu  partout  &  recherche  par  les 
comediens  de  fociete. 

L'idee  vint  alors  a  Guyard  de  faire  un  choix  parmi  les 
amateurs  qui  frequentaient  le  plus  ordinairement  cette 
falle.,  &  de  former  avec  leur  concours  une  troupe  qui 
jouerait  la  comedie,  Topera-coiTiique  &  le  vaudeville, 
en  la  completant  par  quelques  artifles  de  profeffionj 
puis  d'ouvrir  fon  theatre  au  public  payant,  apres  avoir 
fubftitue  a  fa  premiere  denomination  celle  moins  heu- 
reufe  de  Theatre  de  la  rue  Uieille-du-Temple .  C'efl  ce 
qui  cut  lieu  le  ^  juin  1805". 

On  y  reprefentait  trois  fois  par  femaine,  devant  une 
affemblee  toujours  nombreufe,  les  ouvrages  du  grand 
repertoire  comique,  voire  meme  tragique.  A  cette 
epoque,  de  meme  qu'il  nous  a  ete  donne  de  le  revoir 
en  1 866,  tel  ou  tel  genre  n'etait  pas  la  propriete  exclu- 
five  d'un  theatre,  &  fouvent  il  advenait  que  1'affiche 
du  theatricule  de  la  rue  Vieille-du-Temple  annon5ait  le 
meme  foir,  les  memes  pieces  que  la  Comedie-Franfaife 
&  que  Feydeau. 

Cefl  de  cette  reunion  d'amateurs  fervents,  dont  il 


avait  fait  longtemps  partic,  quc  fortit  Bernard-Leon 
que  nous  avons  cous  connu  &  applaud!  dc  nos  jours, 
commc  un  des  meilleurs  a<5teurs  de  nos  fcenes  de  genre. 

Jean-Pierre  Bernard  vint  au  monde  a  Paris,  dans  le 
paifible  quartier  du  Marais,  le  n  avril  1785",  au  fein 
d'une  honorable  famiile.  Son  pere,  homme  fort  en- 
tendu,  gerait  les  affaires  particulieres  de  M.  Prevofl 
d'Arlincourt  (i),  fermier-general.  A  Tiflue  de  fes  etu- 
des, le  jeune  Bernard  fut  place  comme  fecretaire  aupres 
de  Beaumarchais,  frappe  de  cecite  dans  la  derniere  an- 
nee  de  fon  exiftence.  A  fa  mort,  il  entra  pour  etudier 
les  lois,  chez  un  ami  de  fa  famiile,  maitre  Riviere- 
Delifle,  avoue,  auquel  dans  la  penfee  de  fon  pere,  il 
devrait  fucceder  un  jour. 

On  fait  combien  etait  repandu,  a  cette  epoque,  le 
gout  de  la  comedie  de  fociete.  Notre  apprenti  legifte, 
pour  fa  part,  negligeait  aflez  volontiers  le  culte  de 
Cujas  &  du  code  de  procedure  en  faveur  du  "Boudoir 
des  mufes,  auquel  il  confacrait  en  fecret  tous  les  in- 
ftants  qu'il  pouvait  derober  a  Tetude  du  patron  &  aux 
devoirs  de  la  famiile.  Ce  genre  de  vie  en  partie  dou- 
ble, qui  neceflitait  Templci  de  mille  expedients  propres 
a  en  derober  la  connaiflfance  au  pere,  ne  pouvait  durer 
longtemps  ainfi  fans  finir  par  etre  decouvert.  Infcnfi- 
blement,  d'ailleurs,  le  zele  &  Tardeur  du  jeune  Bernard 
pour  le  culte  des  lois  fe  relachaient  chaque  jour  davan- 
tage  II  ne  fut  pas  difficile  a  maitre  Riviere  d'en  penetrer 

(i)  Pere  du  fameux  d'Arlincourt,  auteur  du  Rcnegat,  du  5c'/iMi>> 


la  caufe  &  il  crut  devoir  avercir  le  pere.  Celui-ci 
tenta  d'abord  la  voie  des  remontrances ,  mais  elles 
refterent  infru<5lueufes. 

En  prefence  d'une  determination  en  apparence  fi 
bien  arretee,  M.  Bernard  jugea  que  cetait  le  cas,  ou 
jamais,  de  recourir  a  un  derivatif;  or,  quel  derivatif 
plus  efficace  que  le  mariage  ? 

Un  de  fes  amis,,  architecte  de  talent,  etait  pere  d'une 
fille  jolie,  bien  elevee  &  en  age  d'etre  etablie.  Des  rap- 
ports frequents  rapprochaient  les  deux  families  :  on  fe 
vit  plus  intimement  encore,  &  a  force  de  fe  voir,  les 
jeunes  gens  prirent  un  gout  affez  vif  Tun  pour  1'autre, 
&  quand  le  pere  du  jeune  Bernard  jugea  fon  fils  arrive 
au  point  ou  il  avait  voulu  1'amener,  c'eft-a-dire,  bien 
epris,  bien  amoureux,  il  demanda  pour  lui  la  main  de 
la  jeune  perfonne,  qui  lui  etait  accordee  d'avance.  Le 
26  fevrier  1809,  Jean-Pierre  Bernard,  etudiant  en  droit 
&  principal  clerc  chez  maitre  Riviere-Delifle,  epoufait 
done  Mlle  Jofephine-Adelaide  Dumont. 

Cette  union  fut  heureufe  5  mais  elle  ne  produifit  pas 
le  refultat  qu'avait  efpere  le  pere,  ou  plutot  elle  en 
produifit  un  diametralement  oppofe  a  fon  attente.  En 
effet,  dix-huit  mois  n'etaient  pas  ecoules  depuis  fon 
mariage,  que  notre  nouvel  epoux,  d'accord  en  cela  avec 
fa  femme,  fe  remettait  a  jouer  plus  que  jamais  la  come- 
die  de  fociete;  les  fucces  qu'il  obtenait  comme  ama- 
teur, ne  lui  fuffifant  plus,  il  refolut  de  s'abandonner 
tout  entier  a  fa  paffion  pour  le  theatre,  &  de  fe  faire 
acleur  de  profeflion. 
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On  penfe  bicn  que  cet  etrange  parti  ne  fut  pas  du 
gout  de  tout  Ic  mondc ;  le  papa  beau-pere,  notamment, 
prit  fort  mal  la  chofe.  Une  rupture  avec  fes  deux  fa- 
milies fut  la  confequence  obligee  de  fon  coup  de  tete, 
&  ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'annees 
&  lorfque  fa  reputation  theatrale  cut  acquis  une  noto- 
riete  publique,  que  Jean-Pierre  Bernard  put  rentrer  en 
grace  aupres  de  fes  propres  parents  &  de  ceux  de  fa 
femme. 

Son  premier  engagement  avait  eu  lieu  pour  le  thea- 
tre de  Verfailles,  dont  il  refta  le  penfionnaire  pendant 
plufieurs  annees.  II  modifia,  a  cette  epoque,  fon  nom 
de  famille,  en  le  faifant  fuivre  du  prenom  de  Leon  qui 
lui  avait  jufqu'alors  fervi  de  pfeudonyme ;  &  voila 
comment  Jean-Pierre  Bernard  devint  deformais,  pour 
le  public,  le  comedien  aime  que  Paris  a  applaudi  fi 
longtemps  fous  le  nom  populaire  de  BERNARD-L£ON. 

En  avril  1820,  il  jouait  \esfinanciers  &  les  payfans 
au  Theatre-Fran^ais  de  Bordeaux,  oil  Deleftre-Poirfon 
alia  le  chercher,  lorfqu'il  fonda  le  Gymnafe. 

Bernard-Leon  fit  done  partie,  des  Torigine,  de  ce 
nouveau  theatre,  ou  il  eut  bientot  conquis  au  premier 
rang  une  place  diflinguee,  qu'il  conferva  pendant  les 
cinq  ans  qu'il  y  pafTa.  Vatel,  Poudret,  BeUemain  de 
{ Inter ieur  Sun  bureau,  Franval  de  la  &fanfarde  dcs 
artijhs,  compterent  parmi  fes  meillcurs  roles  (2).  Mai- 
fa)  L'Hiftoirt  jmcdotique  &  tope-  anecdote  peu  connue  &.  que  nous 
grjphique  des  environs  de  Paris  rap-  croyons  devoir  reproduire. 
porte,  au  fujet  de  cet  afteur,  une  «  E.  Scribe  avait  prie  Bernard- 
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heureufement  pour  lui,  il  cut  la  iacheufe  idee  de  de- 
laifTer  le  Gymnafe  pour  le  theatre  de  TOpera-Comique, 
oil  il  debuta,  le  23  mars  1825",  dans  cdris  au  public, 
par  le  role  de  Koch,  &  par  celui  de  Dugravier  dans 
les  'Rende-fvous  bourgeois.  Le  26,  il  joua  Dalin,  de  la 


Leon  de  jouer  pendant  les  trois 
premieres  reprefentations  le  role  du 
notaire  Guichard ,  dans  la  Petite 
Sceur  (*),  vaudeville  compofe  pour 
1'enfant  prodige  (Leontine  Fay). 
Gontier  etait  fort  etonne  que  fon 
camarade  repetat  un  bout  de  role 
fans  clever  la  moindre  objection ; 
mais  quand  Bernard-Leon  entra  en 
fcene  a  la  derniere  repetition,  il 
begayait!  il  begayait !... —  «  Eft-ce 
une  charge,  dit  1'auteur?  —  Oui, 
repondit  1'afleur,  c'eR  une  charge 
de  notaire;  j'allonge  mes  quarante 
lignes  pour  en  faire  quatre-vingts. 
11  me  manque  un  couplet  au  public; 
voulez-vous  me  le  faire?  —  Pour 
begayer?  —  Oui,  Mo...  Monfieur. 
—  Je  m'en  garderai  bien  :  faites-le 
vous-meme,  puifque  vous  vous  trou- 
vez  fi  fort,  n 

«  Ce  lambeau  d'autorifation,  ar- 
rache  a  Scribe,  fuffit  au  begue 
pour  lui  donner  de  la  verve.  Le  ce- 
lebre  vaudevillifte  avail  efpere"  que 
1'afteur  ne  fe  fouviendrait  plus  de- 
vant  la  rampe  que  des  indications 
de  1'auteur.  Mais  le  pere  Guichard, 
precifement  a  caufe  des  articulations 

(*)  Reprefentee  le  4  juin  1821. 


d'un  role  morcele  fyllabe  par  fyl- 
labe,  recueillit  des  applaud! fTements 
fur  lefquels  Scribe  n'avait  nullement 
compte. 

«  La  toile  allait  tomber  fur  un 
fucces  complet,  lorfque  Bernard- 
Leon  s'avanga  pour  chanter  au  pu- 
blic fon  couplet  revolutionnaire.  — 
«  Ne  chantez  pas  !  lui  criait  le  fouf- 
fleur.  —  Co...  comment,  ne  pas 
chanter?  exclamait  le  bonhomme 
Guichard,  en  s'adreffant  aux  fpec- 
tateurs  :  Meffieurs,  1'auteur  s'y  op- 
pofe.  »  —  Alors,  le  public  de  rire 
&  de  reclamer  le  couplet  prohibe, 
que  Bernard-Leon,  a  la  grande  in- 
quietude du  direfleur  &  de  1'au- 
teur, chanta  fur  1'air  de  la  Poupe'e  : 

On  m'a  vu  dans  mes  jeunes  ans, 
Faire  ma  cour  aux  demoifelles, 
Et  j'enflammais  toutes  les  belles... 
Je  ne  fuis  plus  dans  mon  printemps  ; 
Je  netrouve  que  des  cruelles. 
Parfois,  j'offre  encor  mon  encens ; 
Mais  mon  attente  eft  bien  trompee  ! 
Pauvre  Guichard,  ah!  1'heureux  temps, 
Oil  tu  jouais  a  la  poupee. 

a  Et  la  foule  dedemanderin  !  — 
Apres  la  piece,  le  direfteur  offrit  a 
I'adeur  une  gratification  pour  jouer 


Faujft  imigie.  Malgre  un  accucil  affez  bienveillant,  il  nc 
put  s'acclimatcr  fur  cette  nouvclle  fccne,  qu'il  quitta 
en  1827,  pour  s'aflbcier,  apres  la  mort  de  Defaugiers, 
au  marquis  de  Guerchy  qui  lui  fuccedait  comme  direo 
teur  du  Vaudeville.  Le  fucces  de  cMarie  tMignoi  (3) 
inaugura  brillamment  fa  prife  de  pofleflion.  Cepen- 
dant,  au  commencement  de  1830,  il  ceda  fa  part  dans 
la  direction  &  fe  borna  aux  feules  fonclions  d'acleur. 
Son  engagement  avec  le  Vaudeville  ayant  pris  fin 
en  1834,  Bernard-Leon  ne  le  renouvela  pas.  II  avait 
traite  de  la  direction  du  theatre  de  la  Gaite  &  allait 
incefTamment  fucceder  a  MM.  G.  de  Pixerecourt, 
Dubois  &  Marty,  dans  leur  bail  &  leur  privilege,  lorf- 
que  le  famedi  21  fevrier  183^,  pendant  une  repetition 
generale,  1'imprudence  d'un  gar^on  machinifle  caufa 
Tincendie  de  la  falle.  Au  milieu  de  ce  malheur  qui  le 
venait  frapper  d'une  maniere  fi  cruelle,  Bernard-Leon 
rec,  ut  de  nombreufes  marques  dc  fympathie,  &  les  thea- 
tres s'emprefTerent  de  venir  au  fecours  de  fon  infortune 
par  des  reprefentations  dont  le  produit  lui  etait  affecle. 
Au  bout  de  neuf  mois,  la  falle  fe  trouvait  reconftruite, 
comme  par  enchantement,  fur  une  plus  vafle  echcllc, 
&  rouvrait  fes  portes  au  public,  le  19  novembre  fui- 
vant.  On  s'y  porta  en  foule  dans  les  premiers  temps; 

le  role  plus  de  troisfois;  &.  cheque  (j)  Charmante  com^die-vaude- 

foir,  le  couplet  couronnait  I'ceuvre.  ville,  de  Bayard  &  Paul  Duport,  re- 

Seulement,  il   n'a  pas  etc  imprime  prefentee  pour  la   premiere  fois  le 

dans  le  theatre  de  Scribe,  a  la  fuite  17  oftobre  1829,  &  dont  le  fucces 

de  fa  piece.   »  fut  prodigieux. 


mais  cet  empreflement  ne  fe  foutint  pas.  Bernard-Leon, 
acleur  de  vaudeville  avant  tout,  avait  eu  le  tort  irre- 
flechi  de  vouloir  modifier  le  genre  de  fpeclacle  auquel 
depuis  tant  d'annees  etait  fi  bien  accoutume  le  public 
du  cru,  dont  lesflons-flons  etaient  moins  le  fait  que  les 
drames  a  emotions;  peu-a-peu,  1'entreprife  periclita& 
Bernard-Leon  fut  force  par  les  circonftances  de  refigner 
fa  direction,  mais  non  fans  avoir  eprouve  de  fortes 
pertes. 

Depuis  lors,  endette,  compromis  dans  fon  repos  & 
dans  fa  fortune,  veuf  de  fa  femme  qui  n'avait  pu  fup- 
porter  leur  malheur  commun,  il  perdit  fa  fante,  fa 
gaite,  &  s'abandonnant  au  chagrin,  ne  mena  plus 
qu'une  existence  troublee  :  tantot  refidant  a  Gand  ou 
etait  etabli  fon  fils,  qui  effaya  vainement  de  le  fixer 
aupres  de  lui;  tantot  a  Anvers,  ou  enfin  a  Paris,  que 
ce  meme  fils  etait  venu,  par  tendreffe,  habiter  avec 
lui.  Cell  dans  fon  domicile  &  entre  fes  bras,  que 
Bernard-Leon  mourut  le  8  mars  18^8. 

II  cut,  comme  adeur,  de  la  gaite,  de  la  rondeur,  de 
1'entrain.  Naturellement  enclin  a  la  charge,  il  abufait 
quelque  peu  de  fes  yeux  efFares.  En  fomme,  il  plaifait 
fort  au  public  qui  aimait  a  le  voir;  mais  il  faut  recon- 
naitre  pourtant  qu'il  ne  compta  jamais  parmi  ces 
comediens  dont  le  nom  feul  fait  courir  le  public  au 
theatre. 

Bernard-Leon  eft  auteur  de  plufieurs  pieces  &  de 
deux  romans  dont  nous  donnons  les  titres  :  1°  Une 
journee  de  Frederic  II,  comedie  en  un  a6le,  1 804,  in-8°; 
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—  \zAuteur  tout  feul,  monologue  en  un  acte,  i8of, 
in-8° ;  —  le  ^Mari  complaifant ,  opera-comique  en  un 
acte  (avec  Fleche),  1806,  in-8°;  —  les  cAmours  du 
Tont-aux-biches,  vaudeville  poiflfard  en  un  acle  (avec  le 
meme  &  Camel),  1806,  in-8°  (ce  vaudeville  efl  im- 
prime  fous  le  nom  feul  de  Camel) ;  —  la  Sceur  de  la 
mifericorde  ou  le  Speflre  vivant,  pantomime  a  grand 
fpeclacle,  1801,  in-8°;  — tMarcaffm,  feerie  dialoguee, 
jouee  aux  Jeux  forains,  181 1,  in-8°;  —  le  ^Marlchal 
&  le  foldar,  vaudeville  en  un  acle,  1821  (avec  Mare- 
challe). 

2°  L' Enfant  du  car  erne,  1804,  2  vo^-  m-8°;  —  lEn- 
fam  des  tours  C^otre-'Dame  ou  ma  vie  de  gar f on, 
3  vol.  in-8°  (avec  Fleche  &  Imbert). 


PHILIPPE-FRANCOIS     ROUSTAN 


Ail  PHILIPPE 


1786  —  1847 


NCORE  un  perruquier !  Apres  avoir  quitte 
la  boutique  de  fon  pere,  chez  qui  il  etait 
apprenti  merlan,  ou  commen^a-t-il  fa  carriere 
theatrale,  &  cTou  venait-il  lorfqu'il  entra  au  Vaude- 
ville ?  C'eH  ce  que  nous  ne  faurions  dire.  Toujours 
eft-il  que  cet  acleur  avait  debute  prefque  incognito,  & 
figurait,  ignore  du  public,  fur  les  cadres  du  perfonnel, 
lorfque  certain  jour,  la  repetition  des  Gafcons,  vaude- 
ville de  Scribe,  dont  la  reprefentation  etait  prochaine, 


Extrait  des  regijlres  del'e'glife  Saint-Roch  :  «  L'an  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-fix,  le  vingt-fix  fevrier,  a  etc  baptife  par  nous,  vicaire  fouffigne, 
PHILIPPE-FRANCOIS,  ne  hyer,  fils  de  HENRY  ROUSTAN,  coiffeur  de  dames,  &. 
de  MARIE-CHARLOTTE  VINCENT,  fon  epoufe,  demeurant  rue  Neuve-Saint- 
Auguflin.  Le  parrain,  JOSEPH-PHILIPPE  GARCON;  la  marraine,  FRANCOISE 
DONELLAN,  fille  mineure.  » 


PHILIPPE 
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ii:  trouva  arrctcc  par  la  maiadie  d'un  acleur.  1.  cmbarras 
etait  grand ;  Philippe  s'oflfrit  fpontanement  a  rempla- 
cer  fon  camarade;  mais  on  n'accueillit  fa  proposition 
que  fous  coute  referve  &  moyennant  examcn  prealable ; 
c'etait,  d'ailleurs,  une  precaution  afTez  fage.  On  lui 
donna  done  le  role  a  lire  :  il  y  mit  du  comique,  de 
Tentrain  &,  furtout,  il  chanta  avec  verve  les  couplets 
de  fon  role.  Bref,  il  fe  tira  fi  adroitement  de  cette 
epreuve,  qu'on  n'hefita  pas  a  lui  confier  le  role;  la 
piece  fut  jouee,  elle  reuffit,  &  Philippe  fut  loin  d'etre 
etranger  a  fon  fucces. 

L'impuliion  une  fois  donnee,  il  fe  trouva  en  evidence 
&  les  roles  vinrent  a  qui  mieux  mieux. 

Cependant,  cet  homme  n'avait  pas  de  talent.  Por- 
teur  d'un  phyfique  commun,  doue  d'une  grande  & 
imperturbable  memoire,  d'une  exceffive  volubilite  de 
paroles.,  d'une  confiance  enorme  en  fon  merite  &  d  un 
aplomb  a  ne  jamais  fe  troubler,  il  avait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  un  faltimbanque,  un  banquifte  :  il  en 
avait  les  gouts,  les  allures,  la  groifierete  &  Tignorance. 
He  bien  !  il  amufait,  comme  la  parade  amufe,  il  eft 
vrai.  II  n'a  jainais  compris  fes  roles;  aufli  ne  les 
variait-il  pas;  c'etait  toujours  Philippe,  ricanant  au 
nez  du  public,  n'apportant  dans  fon  jeu  vulgaire  ni 
cfprit,  ni  gout,  encore  moins  de  fineffe  &  d'obferva- 
tion.  II  fallait  pourtant  qu'il  eut  en  lui  quelque  chofe 
qui  echappat  a  lanalyfe,  qui  captivat  la  malic  du 
public,  puifqifil  jouit  do  fa  faveur  pendant  tout  le 
temps  qu'il  pafia  au  Vaudeville. 
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II  compta  en  1827  au  nombre  des  transfuges  de  ce 
theatre  qui  fuivirent  la  fortune  du  direcleur  Berard 
aux  ZN^puveauies . 

Parmi  les  roles  qu'il  crea  a  ce  dernier  theatre,  il  faut 
citer  en  premiere  ligne  celui  de  Jovial,  avec  lequel  il 
s'identifia  fi  bien,  que  le  fobriquet  lui  en  refla. 

II  quitta  les  Nouveautes  en  1829  &  courut  les  de- 
partements  pendant  un  ou  deux  ans. 

L'ancien  local  du  Cafe  de  la  Taix  ayant  ete  rendu 
en  1831  a  fa  deftination  premiere  &  etant  devenu  le 
theatre  du  Palais-Royal,  Philippe  en  fit  partie,  peu  de 
temps  apres  1'ouverture.  La,  pas  plus  qu'au  Vaudeville, 
il  ne  choma  de  roles.  Dans  le  Voyage  a  frais  communs 
&  dans  la  Gageure  des  trois  commeres,  notamment,  il  fit 
applaudir  fa  verve  bouffonne,  dont  1'effet  etait  infailli- 
ble  fur  le  gros  du  public.  II  ne  fit,  neanmoins,  qu'un 
affez  court  fejour  a  ce  theatre,  qu'il  quitta  en  1841 
pour  fe  remettre  a  courir  de  nouveau  les  departements. 

Philippe  s' etait  marie  depuis  quelques  annees  & 
nchement  marie...  II  cut  toujours  pour  lui  la  chance  ! 

Mlle  Volnais,  artifle  de  talent  de  la  Comedie-Fran- 
caife,  femme  d'excellent  ton,  recevant  chez  elle  le 
monde  le  plus  diflingue,  poffedant  de  la  fortune, 
s'avifa  de  Tepoufer.  Elle  s'etait  figure  trouver  en  lui  un 
bon  &  franc  garc.on,  qu'elle  fe  flattait  de  former  a  fes 
habitudes,  a  fes  manieres;  mais  quel  fut  fon  defappoin- 
tement!  Philippe  n'ayant  jamais  hante  que  les  compa- 
gnies  de  bas  etage,  heurtait  a  chaque  inflant,  a  table, 
au  falon,  les  convenances  les  plus  ordinaires,  les  bien- 
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leances  les  plus  limpics.  II  etait  preftidigitateur  d'un 
certain  talent,  &  au  milieu  de  fa  fociete,  le  chapeau 
fur  la  tete,  les  manches  retrouflees,  place  devant  une 
table,  il  faifait  des  tours  de  cartes;  puis,  propofant  une 
partie  d'ecarte,  il  mettait  vingt  francs  au  jeu  &  pafTait 
feize  fois  de  fuite.  Sa  pauvre  femme  rougiflTait  de  honte, 
pleurait  de  depit  &  n'en  pouvait  mais. 

Malgre  les  deboires  d'une  union  fi  mal  aflortie,  elle 
laifTa  a  ce  malotru  un  fort  bel  ufufruit.  C'etait  un  beau 
domaine,  fitue  a  Ormes-le-Guignard,  dans  les  environs 
de  Vendome.  II  invitait  fes  camarades  a  venir  pafTer 
un  mois  a  fon  chateau,  moyennant  une  redevance  de 
trois  francs  par  jour,  a  laquelle  il  les  taxait. 

Philippe  furvecut  peu  d'annees  a  fa  femme,  &  mou- 
rut  d'une  apoplexie  foudroyante,  le  26  feptem'bre 
1847. 


MARGUERITE-ANTOINETTE    LALANM 

MADAME   SAQUI 

1786  —  1866 


:ARGUERITE-ANTOINETTE    LALANNE,  Cele- 

bre  acrobate,  eft  nee  a  Agde,  le  26  fevrier 
1786.  IfTue  d'une  famille  vouee  de  tout 
temps  aux  exercices  d'agilite,  elle  fut  des  fa  plus  ten- 
dre  enfance  initiee  aux  fecrets  d'un  metier  ou  elle 
devait  plus  tard  conquerir  une  immenfe  renommee 
populaire.  Apres  avoir  pendant  plufieurs  annees  couru 
les  foires  des  departements  en  compagnie  de  fes  pa- 
rents, elle  vint  a  Paris  a  Tepoque  oil  regnait  fur  la 
corde  roide  la  belle  Jlfalaga. 


Extrait  des  ufles  de  I'e'glife  Saint-Sever,  d  Agde :  «  L'an  mil  fept  cent 
quatre-vingt-fix  &  ce  vingt-fix  fevrier,  nous  avons  baptifd  MARGUERITE- 
ANTOINETTE,  nee  aujourd'hui,  fille  legitime  &  naturelle  de  JEAN-BAPTISTE 
LAIANNE,  marchand  botanifle,  natif  de  Moncin,  diocefe  de  Lefcar,  & 
d'HELENE  MASGOMICARI,  paffant  ici  pour  leur  commerce.  Le  parrain, 
ANTOINE  DUFOUR  ;  la  marraine,  MARGUERITE  VALETE,  epoufe  de  Guillaume 
Ferrand,  traiteur;  illettre.  » 


MADAME 
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Loin  de  chercher  a  fe  pofer  en  rivale,  la  jeune 
Lalanne  s'inclina  devant  la  gloire  de  la  funambule  a  la 
mode.  Celle-ci,  flattee  de  I'hommage  qui  lui  etait 
rendu,  s'interefla  au  fucces  de  la  jeune  neophyte. 

La  fpeculation  avait  fait  de  1'ancien  domaine  du 
financier  Boutin  un  lieu  de  plaifirs  tres-recherche  par 
les  Parifiens,  fous  le  nom  de  Tivoli.  Mlle  Lalanne, 
mariee  depuis  peu  (i),  y  fut  engagee  avec  fon  mari, 
comme  danfeufe  de  corde,  &  elle  ne  tarda  pas  a  deve- 
nir  Tun  des  elements  les  plus  attraclifs  des  fetes  qui  fe 
donnaient  dans  ce  jardin  public.  A  la  fimple  danfe 
fur  la  corde  horizontale,  fuccederent  bientot  les  afcen- 
fions  fur  la  corde  verticale  qui  attiraient  chaque  diman- 
che  la  foule  avide  de  contempler  Taudacieufe  funam- 
bule., accomplifTant  fon  perilleux  trajet,  au  milieu  des 
petards  &  des  fufees,  a  la  lueur  des  flammes  du  Ben- 
gale  qui  illuminaient  inftantanement  le  jardin,  comme 
par  enchantement. 

Quant  a  fon  mari,  il  ne  compta  jamais  comme  dan- 
feur  de  corde  5  &  a  Tivoli,  de  meme  qu'en  fon  menage, 
il  etait  le  tres-humble  ferviteur  de  fa  femme.  Sa  miffion 
fe  bornait.  dans  les  reprefentations  publiques  ou  triom- 
phait  Mme  Saqui,  a  frotter  de  blanc  d'Efpagne  la  corde 
&  les  chauflfons  de  madame  fon  epoufe. 

Mais  Taftre  de  Tivoli  paflfa,   ainfi  que  toutes  les 


(i)  Elle  avait  epoufe  Jean-Julien-       etait  marchand  droguifte.  —  Saqui 
Pierre  Saqui,  ne  a  Lecueille  (Indre-       eft  mort  en 
&-Loire),  le   7  mai  1786.  Son  pere 
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chofes  de  ce  monde  ;  apres  avoir  longtemps  refplendi, 
il  palit;  &  la  vogue  qui  lui  avait  etc  fidele  pendant  un 
certain  nombre  d'annees,  n'exiftait  plus  qu'a  Tetat  de 
fouvenir.  Des  entreprifes  ri vales  avaient  eleve  une  con- 
currence &  Mme  Saqui  ne  faifait  plus  en  public,  a  Paris, 
que  de  rares  apparitions,  lors  des  fetes  officielles.  Dans 
rintervalle,  elle  parcourait  les  departements  a  la  tete 
d'une  troupe  de  funambules. 

Avant  de  faire  fon  entree  dans  les  villes  qu'elle  dai- 
gnait  honor er  de  fa  pre'fence ,  elle  ne  negligeait  pas  de  s'y 
faire  preceder  par  la  renommee  aux  cent  bouches,  fous 
la  forme  d'affiches  pompeufes.  Voici  un  echantillon  de 
la  reclame  a  fon  ufage,  dont  le  journal  de  la  localite 
fe  conftituait  Techo  :  «  Madame  Saqui,  premiere  artifte 
«  acrobate  des  fetes  du  Gouvernement,  premiere  fu- 
«  nambule  de  S.  M.  TEmpereur  &  Roi,  Tartiile  qui, 
«  dans  les  fetes  parifiennes,  fe  place  au  plus  haut 
«  degre  d'  elevation  (avec  ou  fans  calembour  ? )  & 
«  domine  fur  tous  les  jeux  publics,  arrive  dans  cette 
(c  ville  avec  tous  fes  equipages,  decores  des  plus  bril- 
«  lantes  couleurs  &  fur  lefquels  laigle  imperiale  de- 
cc  ploie  fes  ailes.  »  Cependant,  il  arrivait  parfois  que 
la  police  s'eflfarouchait  d'un  rapprochement  de  mots 
qui  juraient  de  fe  trouver  enfemble  &  que  mal  en  pre- 
nait  au  journal  qui  s'etait  permis  cette  licence  (2). 

(3)  Le  Journal  de  Lot-b-Garonne,  du  fous-prefet  fut  adrefTe,  a  cette 

du  35  juillet  1812,  d'oii  noustirons  occafion,  au  miniflere  de  la  police, 
cette  citation,  en  fut  quelque  chofe  (Archives  generates  de  1'Empire.) 

&  fes  depens.  Un  rapport  tres-fevere 


M'ne  Saqui  no  borna  pas  fes  peregrinations  a  la  pro- 
vince :  cllc  voulut  porter  fa  gloire  a  letranger.  En 
1818,  elle  alia  donner  des  reprefentations  a  Londres, 
oil  un  epifode  aflez  fmgulier  fignala  fon  debut.  Lorf- 
qu'elle  s'elan£a  fur  la  corde,  la  tete  empanachee  & 
dans  le  coftume  qu'elle  affeclionnait  &  qui  confiftait 
en  une  fimple  tunique,  tres-courte,  &  en  un  maillot 
couleur  de  chair,  collant  &  deflinant  fes  formes,  au 
lieu  des  applaudiiTements  &  des  hurrah  auxquels  elle 
s'attendait,  une  clameur  de  haro  s'eleva  de  tous  les 
points  de  la  falle  a  Tafpecl:  de  ce  coftume  d'une  fim- 
plicite  trop  primitive.  La  pudibonde  Albion  fe  voila 
la  face.  Mme  Saqui,  mile  au  courant  de  la  caufe  de  ce 
tumulte,  apres  avoir  profere  quelques  imprecations 
bien  fenties,  emaillees  de  f. ..  &  de  b...,  dont  elle 
etait  generalement  prodigue  dans  fa  converfation , 
s'elanca  vivement  de  fa  corde  dans  la  couliflfe,  &  re- 
courant  au  premier  de  fes  Turcs  (3)  qui  lui  tomba  fous 
la  main  :  «  Aliens  b...,  lui  dit-elle,  donne-moi  ta 
«  culotte  &  promptement.  »  Celui-ci  qui  favait,  par 
experience,  que  la  bourgeoife  joignait  volontiers  le 
gefle  a  la  parole,  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois.  II 
s'emprefTa  de  fe  depouiller  de  fon  incxprejfible,  en  fa- 
veur  de  Mme  Saqui,  qui,  recouverte  de  la  defroque  de 
fon  Turc,  reparut  aux  yeux  du  public  edifie,  dont  les 
cris  enthoufiaftes  recompenferent  la  celebre  acrobatc 

(})  Dans  fes  excurfions  nomades,  valets,  habillds  en  Turcs  de  carna- 
ainfi  qu'a  Paris,  Mn"  Saqui  e'tait  val,  dont  la  principale  fonflion  con- 
toujours  accompagnee  de  fix  a  huit  fiftait  a  tendre  la  corde. 
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de  fa  deference  a  fes  ordres.  II  va  fans  dire  que  ce  grof- 
fier  vetement  en  calicot  qui  formait  un  contrafte  etrange 
avec  la  foie  &  les  paillettes  du  refte  de  fon  coftume,  fut 
remplace  le  lendemain  par  un  elegant  pantalon  de  mouf- 
feline,  dont  la  pruderie  anglaife  s'accommoda  fort  bien. 

Mme  Saqui  avait  obtenu  en  1816  le  privilege  du 
theatre  qui  porta  longtemps  fon  nom.  Elle  en  etaitla 
direclrice  &  le  principal  element  de  fucces.  Dans  les 
entr'actes,  recouvrant  fon  coftume  de  theatre  d'une 
ample  peliffe,  elle  ne  manquait  jamais  de  venir  dans 
Finterieur  de  la  falle,  dont,  au  befoin,  elle  faifait  elle- 
meme  la  police.  Douee  d'une  grande  force  mufculaire 
&  de  beaucoup  d'energie,  elle  ne  fe  genait  pas  pour 
empoigner  un  perturbateur  &  pour  le  jeter  a  la  porte, 
fans  appeler  Taide  de  fes  employes. 

A  la  Revolution  de  juillet,  elle  ceda  a  un  nomme 
Roux,  dit  Vorfay,  fon  etabliffement  (4),  qui  prit  alors 
le  nom  de  Theatre  du  Temple,  &,  depuis  cette  epoque, 
elle  reila  comme  morte  pour  le  public  qui  ne  s'occupa 
plus  d'elle. 

Ce  ne  fut  done  pas  fans  une  extreme  furprife  que, 
plus  de  trente  ans  apres,  on  lut  un  jour  fur  les  murailles 
de  Paris  le  nom  de  cette  ex-artifte  d'agilite,  que  les  affi- 
ches  de  THippodrome  annoncaient  comme  devant  y 
reparaitre  dans  une  ferie  de  reprefentations . 


(4)  Ce  fieur  Roux  dit  Dorfay,  ladrefle  de  debaptifer  ce  fpeftacle, 
com^dien  de  province,  cut  le  mau-  que  le  nom  de  Mm*  Saqui  avait  con- 
vais  gout,  difons  mieux,  la  ma-  tribue  a  rendre  populaire. 


Une  vieille  acrobate  dc  foixantc  &  quinzc  ans  ne 
dcvait  pas  etre  un  objet  dc  great  artraflion,  «  commc 
difent  ccs  gueux  d'Anglais  dans  leur  ignorance  de  la 
ianguc  francaife  »,  a  dit  Arnal  dans  T(enaudin  de  Caen; 
&,  pourtant,  la  curiofite  publique  fut  affez  vivemcnt 
excitee  &  bon  nombrc  de  fpeclateurs  accoururent  a  ce 
fpeclacle.,  furtout  lorfque  le  bruit  fe  fut  repandu  qu'une 
dure  neceffite  faifait  fortir  de  fa  retraite  la  funambule 
feptuagenaire.  DCS  entreprifes  malheureufes,  tentees 
par  fon  gendre  &  conduites  avec  imperitie,  avaient 
aneanti  la  fortune  a  (fez  ronde  de  Mme  Saqui,  qui,  avec 
Timprevoyance  ordinaire  aux  artiftes,  etait  venue  a  fon 
fecours,  fans  fonger  a  Tavenir  pour  elle-meme. 

Malgre  toutes  les  chances  defavorables  qui  pouvaient 
faire  craindre  un  echec,  Mme  Saqui  fortit  a  fon  honneur 
de  cette  epreuve  perilleufe ;  mais  elle  cut  la  prudence 
de  ne  pas  la  recommencer. 

Quelques  mois  apres  cette  reapparition,  pour  ainfi 
dire  pofthume,  defireux  que  nous  etions  de  jeter  un 
coup-d'ceil  d'antiquaire  fur  ce  debris  des  anciens  temps 
funambulefques,  nous  nous  acheminames,  un  jour  de 
novembre  1861,  vers  la  route  de  la  Revoke,  a  proxi- 
mite  de  Neuilly,  ou,  apres  quelques  recherches,  on 
nous  indiqua  la  demeure  de  Mme  Saqui,  qui  occupait 
un  rez-de-chauffee  donnant  fur  la  rue  &  dans  lequel 
on  penetrait  par  une  arriere-cour.  C'etait  la,  qu'en  une 
chambre  a(Tez  fpacieufe,  oil  quelques  objets  elegants, 
derniers  veftiges  d'un  ancien  luxe,  femblaient  honteux 
dc  le  trouvcr  confondus  avec  un  mobilicr  des  plus  vul- 
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gaires,  nous  aper^iimes  la  deeffe  du  lieu,  enfoncee 
dans  un  vafte  fauteuil  place  pres  de  la  fenetre.  Sa  fla- 
ture  aflez  elevee,  fa  figure  allongee,  fes  yeux  oil  la 
flamme  n'etait  pas  encore  entierement  eteinte,  fes  che~ 
veux  gris  s'echappant  par  meches  d'une  fanchon  de 
couleur  douteufe  dont  elle  etait  coiflfee  &  oil  s'egarait 
une  fleur  fanee,  lui  pretaient  volontiers  1'apparence 
d'une  pythonifTe.  Nous  declinames  le  but  de  notre 
vifite  qui  etait  d'obtenir  d'elle  quelques  renfeignements 
fur  fa  carriere  artiftique  &  la  copie  d'un  portrait  qui  la 
reprefentait  dans  tout  Teclat  de  fa  jeunefle. 

Cette  demande  la  flatta  evidemment;  mais  il  nous 
parut  que  des  demarches  du  meme  genre  avaient  pre- 
cede la  notre,  dans  le  but,  fans  doute,  de  defrayer  les 
ana  &  les  biographies  populaires. 

La  bonne  dame,  qui  avait  plus  fouvent  tenu  le  balan- 
cier  que  la  plume,  n'avait  pas  grand  bagage  litteraire 
au  fervice  des  curieux,  &  fa  converfation  roula  princi- 
palement  fur  la  durete  du  temps,  fur  la  fuperiorite  du 
pafTe  oil  florifTait  la  corde  roide,  fur  le  prefent  qui  ne 
favait  apprecier  ni  Tart  ni  les  artifles  :  eternel  refrain 
de  ceux  qui  ont  etc  &  ne  peuvent  plus  etre  !  Puis,  fon 
ceil  s'illuminant,  fa  memoire  fe  reporta  a  cinquante 
ans  en  arriere  &  elle  nous  raconta  Tanecdote  fuivante 
a  laquelle  fon  enthoufiafme  retrofpedlif  ajoutait  un 
certain  relief  affez  piquant. 

«  Cetait  en  1812.  Napoleon,  qui  fe  preparait  a  faire 
Texpedition  de  Ruffie,  donnait  a  fa  Garde  une  fete  dans 
le  jardin  Beaujon.  La  femiUante  Saqui,  revetue  d'un 
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simple  maillot,  le  front  ornc  de  roles,  &  tenant  a  la 
main  le  flambeau  de  Tamour,  devait  parcourir  fa  route 
aerienne  au  milieu  des  merveilles  pyrotechniques  dc 
Ruggicri.  Malheureufcment,  Touvrier  charge  de  mettre 
Ic  feu  aux  poudres  s'y  prit  de  fa£on  maladroite  :  1'ex- 
plofion  d'une  piece  d'artifice  trop  rapprochee  atteignit 
la  jeune  acrobate  &  lui  laboura  profondement  le  bras. 
Neanmoins,  elecTrifee  par  la  prefence  de  Napoleon  & 
de  fon  etat-major,  elle  ne  tint  compte  de  fa  bleflure  & 
continua  courageufement  fon  afcenfion,  malgre  le  fen- 
timent  de  la  douleur  &  bien  que  TEmpereur  lui-meme 
lui  criat  d'interrompre.  La  follicitude  de  Napoleon  ne 
fe  borna  pas  la,  &,  venant  en  perfonne  derriere  le  thea- 
tre pour  s'informer  des  fuites  de  1'accident,  il  toucha  un 
peu  rudement  le  bras  de  la  malade  &  lui  dit  qu'elle  au- 
raitdu  s'arreter^  lorfqu'il  lui  en  donnait  Tordre  :  «  Sire, 
«  lui  repondit-elle,  fi  je  n'ai  pas  obei,  c'efl  que  je  fuis 
«  maitrefle  ici,  comme  Votre  Majefle  left  au  milieu  dc 
«  fes  grenadiers.  »  Napoleon,  qui  probablement  ne 
trouva  rien  a  repliquer  a  cet  argument,  la  fit  reconduire 
chez  elle  dans  une  de  fes  voitures  &  lui  envoya  le  len- 
demain  des  marques  de  fa  munificence. 

Ceci  dit,  Mme  Saqui  porta  tout-a-coup  un  ceil  de 
regret  &  de  triomphe  a  la  fois  fur  une  couronne  fletrie 
de  fleurs  artificielles,  appendue  a  la  muraille,  au-deflus 
de  fon  portrait,  en  ajoutant  avec  un  foupir  :  «  Ceft 
cc  celle  que  je  portais  ce  foir-la  !  » 

II  y  avait  tout  un  monde  dans  ce  foupir. 

Ceut  ete  grotefque  fi  cela  n'avait  pas  ete  touchant ; 

24 
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car  il  y  avait  loin  de  la  jeune  nymphe  de  1 8 1 2  a  la 
pauvre  vieille  de  1861,  narrant  fes  prouefTes  paffees, 
avec  fes  grofTes  lunettes  remontees  fur  le  front^  fon 
mouchoir  a  carreaux  deploye  fur  fes  genoux;  &, 
cependant,  Mme  Saqui  n'avait  pas  fuivi  Texemple  de 
fon  Empereur,  elle  n'avait  pas  abdique ! 

II  s'ecoula  quatre  annees  encore  entre  la  vifitefque 
nous  venons  de  raconter  &  fa  mort,  arrivee  a  Neuilly- 
fur-Seine.,  le  mercredi  21  Janvier  1866,  a  Tage  de  qua- 
tre-vingts  ans  moins  un  mois. 


)  1  A  N  M  -  M  A  K  1 1  -  H<A  N  CO  I  S  !  -  MINI  -  1  K  I  M< 

dire   MINETTE 

i789— 


ETTE  acTrice,  qui  fun  inconteftablemem 
Tune  des  meilleures  que  le  Vaudeville  ait 
pofledees,  entra  fort  jeune  a  ce  theatre.  Elle 
y  joua  les  enfanrs  avec  cette  intelligence  &  cette  gen- 
tilleflfe  qu'on  lui  a  connues,  &  qui  la  firent  remarquer 
des  le  principe.  Nee  dans  une  humble  pofition,  elle 
fe  livra  a  Tetude  avec  une  perfeverance  extraordinaire 
&  devint  une  perfonne  fort  inflruite,  parlant  facilcment 
Titalien  &  Tanglais,  &  faifant  meme  des  vers  fort 
agreables. 

Extrait  des  regiJJres  de  I'eglife  Sainte-Madeleine ,  j  Befanfon  :  «  JEANNE- 
MARIE-FRAN^OISE,  fille  du  fieur  JEAN-FRANCOIS  M^NESTRIER,  maitre  tailleur, 
&  de  MARIE  LOMBOIS,  fon  ^poufe,  eft  nee  le  fix  t  a  etc  baptifco  le  fept 
fevrier  mil  fept  cent  qiiatre-vingt-neuf.  Elle  a  pour  parrain  FRANCOIS 
MORAL,  St  pour  marraine  CLAUDE-FRANCOISE-BOSNE  LIBRF. 
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Elle  obtenait,  en  1813,  le  premier  prix  de  comedie 
au  Conferva toire.  Elle  avait,  a  cette  epoque,  Tinten- 
tion  de  demander  des  debuts  a  la  Comedie-Franc^aife ; 
nous  ignorons  les  caufes  qui  I'empecherent  de  fuivre 
ce  defTein.  Ce  fut,  d'ailleurs,  une  bonne  fortune  pour 
le  Vaudeville,  qui  conferva  en  elle  une  aclrice  qui 
s'acquit  plus  tard  une  reputation  meritee  dans  Temploi 
des  foubrettes  &  des  jeunes  payfannes  naives. 

Elle  n'etait  pas  jolie;  mais  fes  traits  fpirituels  &  fins, 
la  grace  de  fa  perfonne,  lui  tenaient  lieu  de  beaute. 
Elle  a  etabli  une  foule  de  roles,  &  a  tous  elle  a  mis 
un  cachet  d'originalite  &  d'efprit;  il  eft  vrai  que,  fous 
ce  dernier  rapport,  elle  etait  en  fonds;  car,  s'il  faut  en 
croire  la  chronique,  elle  aurait  ete  moins  la  fille  de 
celui  dont  elle  portait  legalement  le  nom,  que  d'un 
homme  qui  pafla  pour  un  des  plus  fpirituels  de  fon 
temps  (i). 

Quoique  bonne  muficienne,  elle  avait  peu  de  voix, 
&  c'eft  pour  elle  que  Doche  compofa  plulieurs  airs 
fpeciaux  a  quatre  ou  cinq  notes. 


(i)  J.-B.  Marfoudet,  dit  VAvocat, 
ne  en  1763,  a  Cernans  pres  Salins. 
Tandis  qu'il  faifait  fon  droit  a  Be- 
fan^on,  il  frequentait  particuliere- 
ment  un  cafe  tenu  par  !e  couple  Me- 
neflrier.  De-!a  les  confequences ;  du 
refle,  il  etait  fi  loin  de  nier  la  pa- 
ternite  qu'on  lui  attribuait  dans  le 
public,  qu'il  donnait  volontiers  des 
lettres  de  recommandation,  aupres 


de  Minette,  aux  jeunes  Salinois  fe  ren- 
dant  a  Paris.  Minette,  de  fon  cote, 
allait  tous  les  ans  le  voir  a  Salins, 
ou  elle  arrivait  toujours  avec  t:n 
equipage  a  deux  chevaux  :  ce  qui 
mettait  Marfoudet  au  troifieme  ciel. 
Avocat  fans  caufe,  hel  homme, 
beau  parleur  fe  beau  difeur,  Mar- 
foudet eft  mort  le  16  mai  1843,  *• 
quatre-vingt-un  ans. 
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Le  2)~  novembre  1824,  Mincccc  lc  maria.  Elle 
epoufa  rAdminillraccur  d'une  compagnie  induftrielle, 
aujourd'hui  Tune  des  mieux  affifes  &  des  plus  opulences 
de  Paris. 

Une  injuflice  done  elle  fuc  viclime,  de  la  part  de 
1  adminiftration  du  Vaudeville,  qui  n'aurait  jamais  pu 
crop  faire  pour  conferver  une  penlionnaire  auffi  utile  a 
fon  theatre  &  auffi  aimee  du  public  que  Tetait  cette 
aclrice,  lui  fit  prendre  fa  penfion  &  s'engager  au  Gym- 
nafe,  ou  elle  debuta,  le  i^  feptembre  1828,  dans 
Caroline,  Ttydolphe  &  le  &(j>uveau  Tourceaugnac.  Elle  y 
refta  deux  ou  trois  ans  feulement.  Son  mari,  dont  la 
fortune  s'accroiiTait  de  jour  en  jour,  la  retira  du  theatre 
&  exigea  qu'elle  rompit  toute  relation  avec  les  artifles 
dramatiques. 

Des  lors,  elle  vecut  dans  Topulence  &  dans  lennui. 
Sa  feule  diflraclion  confiflait  dans  le  bien  qu'elle  pou- 
vait  faire  j  &  la  penfion  qu'elle  touchait  du  Vaude- 
ville etait  tout  entiere  confacree  a  foulager  fes  anciens 
camarades  malheureux.  Elle  obligeait  dans  le  lilencc 
&  a  Tinf9ii  de  fon  mari  :  non  qu'elle  craignit  qu'il 
ne  s'y  oppolat,  mais  parce  qu'elle  voulait  conlerver 
pour  elle  feule  le  merite  de  fa  bonne  aclion. 

Minette  eil  morte  fubitement  a  Neuilly-fur-Scine, 
le  28  juin  1 8)' 3,  a  1'age  de  foixante- trois  ans. 


CHARLES-ED  ME 


VERNET 


1789  —  1848 


ERNET  efl,  avec  Potier,  ie  comedien  le  plus 
complet  &  le  plus  diflingue  qui  ait  paru 
fur  les  fcenes  de  genre  depuis  le  commen- 
cement du  fiecle,  &,  peut-etre,  Teut-il  egale,  s'il  avait 
eu  plus  de  diflinclion  naturelle.  II  y  a  vingt  ans  qu'il 
a  difparu,  &  cependant  fa  reputation  lui  a  furvecu, 
&  il  a  laifle  dans  la  memoire  des  contemporains  une 
trace  aflfez  vive  &  aflez  profonde,  pour  qu'aujourd'hui 
meme  encore,  en  parlant  de  lui,  il  femble  qu'il  foit 
queflion  d'un  acleur  de  la  veille.  C'eil  le  privilege 
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tics  talents  d  elite,  <5c  perfonne  mieux  que  Vernet  peut- 
etre,  n'a  eu  le  bonheur  de  Teprouver.  Pendant  fa  lon- 
gue  carriere,  a  partir  du  jour  oil  il  fut  remarque  par 
le  public,  fa  reputation  n'a  fait  que  s'accroitre.  Plus 
heureux  que  d'autres  artiftes  eminents,  &  entre  autres 
que  Potier  &  Perlet,  il  n'a  jamais  eu  a  fouffrir  de  ces 
defaillances  momentanees  qifon  fignale  quelquefois 
dans  le  talent  d'un  artifte,  &  de  ces  eclipfes  paflTageres 
de  renommee,  qui  font  dire  aux  fpedateurs  fuperficiels 
en  parlant  du  triomphateur  de  la  veille  :  «  C'ejfl  un 
acleur  qui  baifTe.  » 

Ajoutons,  a  la  louange  de  Vernet,  qu'il  a  fu  fe 
maintenir  conftamment  a  la  hauteur  de  fa  reputation, 
non-feulement  par  une  etude  incelfante,  mais  auifi  par 
le  foin  avec  lequel  il  a  fuivi,  fi  Ton  peut  s'exprimer 
ainfi,  dans  fa  carriere  thearrale,  les  tranfitions  fuccef- 
fives  &  les  modifications  qui  s'operent  dans  la  vie 
humaine.  II  ne  s'eft  pas  obfline,  ainfi  qu'on  Ta  vu  chez 
tant  d'autres  comediens,  a  lutter  contre  renvahiflement 
des  annees;  il  n'a  pas  pretendu  demeurer  jeune  en 
depit  du  temps,  &  confifquer  a  fon  profit,  malgre  fes 
avertifTements  inexorables,  des  roles  &  un  emploi  qui 
iVetaient  plus  de  fon  age.  II  cut  la  fagefle,  comme  le 
dit  le  refrain  d'un  vieux  couplet  de  vaudeville,  de  dci- 
cendre  lejhuve  de  la  vie,  en  obeiflant  a  fon  courant  & 
a  fes  fluctuations  naturelles,  changeant  avec  chaque 
epoque  la  phyfionomie  &  les  nuances  d'un  talent  tou- 
jours  vrai,  parce  qu'il  s'infpirait  de  la  nature. 

C'eft,  a  notre  avis,  un  des  eloges  les  plus  complets 
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&  les  plus  merites  que  nous  puiffions  faire  de  cet 
acleur,  qui,  jufqu'au  dernier  jour  de  fa  carriere  thea- 
trale,  eft  refte  en  poffeffion  de  la  faveur  du  public. 

L'hiftoire  de  Vernet  eft  tout  entiere  dans  celle  de  la 
fcene  a  laquelle  il  a  confacre  fa  vie  d'artifte.  II  y  etaic 
entre  fort  jeune,  des  1807;  il  ne  Ta  quittee  que  peu 
de  temps  avant  fa  mort.  C'eft  encore  un  de  ces  exem- 
ples  rares,  par  le  temps  qui  court,  ou  les  comediens 
changent  du  jour  au  lendemain  de  theatre,  comme  on 
change  d'habit. 

Vernet,  encore  enfant,  fit  partie  de  la  troupe  qui, 
apres  avoir  occupe  quelque  temps  un  petit  local  au 
Palais-Royal  dans  les  premieres  annees  de  ce  fiecle, 
s'etait  tranfportee  dans  Tenclos  des  Capucines  &  y 
formait  le  theatre  des  Jeunes  Comediens.,  qu'il  ne  faut 
confondre  ni  avec  le  theatre  des  Jeunes  cAniftes,  de  la 
rue  de  Bondy,  ni  avec  celui  des  Jeunes  Eleves,  de  la 
rue  de  Thionville. 

Nous  y  voyons  ion  nom  figurer  des  iSoy  ;  il  y  refta 
jufqu'a  la  cloture  de  1807. 

Acette  epoque,  il  fut  engage  au  theatre  des  Varietes, 
qui  venait  d'inaugurer  fa  nouvelle  falle  du  boulevard 
Montmartre.  II  y  parut  fans  debuts.  Les  conditions  de 
fon  engagement  etaient  des  plus  modeftes;  il  en  etait 
de  meme  de  fes  roles,  qui  ne  furent  d'abord  que  de 
purs  acceffoires.  Doue  d'une  joke  figure,  on  lui  confia 
de  petits  perfonnages  damoureux,  dans  lefquels  il  eut 
du  fucces,  car  deja  il  laiffait  entrevoir,  dans  ces  roles 
prefque  infignifiants,  des  intentions  comiques  aux- 
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ejuclles  les  auteurs  n'avaient  pas  toujours  fonge.  Ainfi, 
dans  une  piece  intitulee  :  les  Expedients  (i),  de  Dumo- 
lard  &  Coder,  Vernet,  charge  d'un  bout  de  role  de 
muficien  invite  a  un  bal,  fe  grima  a  1'infcii  des  auteurs 
&  de  fes  camarades,  fe  fit  une  bofle,  des  jambes 
torfes,  begaya  fon  role;  introduifit,  en  un  mot,  dans 
la  piece,  une  caricature  fur  laquelle  perfonne  n'avait 
compte,  &  qui  le  fit  vivement  applaudir. 

Cette  tentative  reuffie  engagea  les  auteurs  a  lui 
confier  quelques  petits  roles  du  meme  genre,  qui  per- 
mirent  peu-a-peu  a  la  verve  comique  qui  etait  en  lui 
de  fe  developper,  &  1'amenerent  a  prendre  place  parmi 
les  comediens  les  plus  aimes  de  ce  theatre,  ou  il  devait 
par  la  fuite  s'acquerir  une  fi  belle  &  fi  jufte  reputa- 
tion (2). 

Vernet  conferva  cependant  longtemps  encore  des 
roles  de  tenue  &  de  jeunes  premiers  :  ainfi,  dans 
['Ennui  ou  le  Comte  ifErforr,  de  Scribe,  il  remplifTait 
avcc  une  diftinction  qui  n  exciuait  pas  le  comique,  le 
role  principal,  celui  du  jeune  comte. 

En  meme  temps,  il  abordait  avec  une  egale  facilite 
les  perfonnages  les  plus  oppofes,  &  favait  leur  donner 
a  tons  le  caraclere  &  la  phydonomie  qui  leur  conve- 
naient.  Tout  etait  de  fon  domaine,  &  les  types  popu- 
laires,  on  pout  le  dire,  trouvercnt  en  lui  un  reprelen- 


(i)  Reprefentee  le  9  fevrier  1  81  1  .  fe  rffi^nei-  H  remplirdes  petits  roles 

(a)  Notons  en   paffant  qu'il  en  d'umoureux,  avant  qu'il  lui  fut  per- 

fut  de  meme  pour  Arnal,  qui,  entre  mis   d'aborder    I'emploi    comique 

aux  Varietes  fort  jounc  encore,  dut  nuquel  il  doit  fa  reputation. 


rant  fidele.  II  faififfait  avec  un  talent  dobiervation 
fort  rare  &  une  verite  d'aflimilation  prodigieufe  les 
caracleres  les  plus  oppofes  :  amoureux,  payfans  naifs 
&  niais,  foldats  &  confcrits,  elegants  ridicules,  bollus, 
parvenus  grotefques,  il  reproduifait  fur  la  fcene,  & 
fouvent  dans  la  meme  foiree,  ces  perfonnages  fi  divers 
avec  une  egale  fuperiorite.  II  eft  tres-difficile,  pour  ne 
pas  dire  impoffible,  a  ceux  qui  ne  font  pas  vu,  de  fe 
faire  une  jufte  idee  de  fon  talent  de  Pro  tee. 

Ces  heureufes  difpofitions  etaient  du  refte  fecondees 
par  une  obfervation  attentive  du  caraclere  ou  du  tra- 
vers  qu'il  avait  a  reproduire,  par  le  foin  qu'il  apportait 
dans  Tarrangement  du  coftume  qui  devait  completer 
rillufion,  &  pour  lequel  Tetude  particuliere  qu'il  avait 
faite  de  la  peinture  lui  etait  d'un  grand  fecours.  Ce 
n'etait  plus  un  acleur  qu'on  voyait  &  qu'on  entendait, 
c'etait  le  perfonnage  lui-meme.  Sa  tete  etait  empreinte 
d'une  bonhomie  incomparable  &  favait  s'animer,,  au 
befoin.,  par  des  yeux  remplis  d'efprit;  cette  bonne  tete 
bruyante,  rieufe,  grondante  &  folidement  rivee  a  un 
corps  de  plomb,  excellait  furtout  dans  les  roles  d'inte- 
neur.  Avec  quel  fentiment  il  a  joue  le  role  de  Carlin  a. 
Ttgrne  !  Comme  il  y  faifait  reffortir  le  fentiment  reli- 
gieux  !  Et  dans  la  Trima  donna,  comme  il  exprimait 
celui  de  Tamour  ! 

Cette  flexibilite  de  talent,  qui  lui  permettait  de  fe 
transformer  ainfi  chaque  foir,  etait  vraiment  extraor- 
dinaire. Aucun  atleur  peut-etre,  plus  que  celui-ci, 
pendant  les  quarante  annees  qu'il  a  paffees  au  theatre 
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des  Vanetes,  n  a  reproduit  autanc  de  types  divers,  aux- 
quels  ii  a  donne  un  cachet  d'originalite  fpecial. 

Comme  tous  les  comediens  fuperieurs,  Vernet  pofle- 
dait,  a  un  egal  degre,  le  don  de  faire  naitre  Temotion 
&  celui  de  provoquer  le  rire ;  &  ce  n'etait  pas  feule- 
ment  a  une  clafTe  particuliere  &  reflreinte  de  fpe<5la- 
teurs  que  ce  talent  fi  diftingue  s'adreffait,  il  etait  Tadleur 
des  loges  auifi  bien  que  celui  du  parterre  &,  nous  pou- 
vons  dire,  que  celui  du  paradis.  La  finefTe  de  fon  jeu, 
le  naturel  exquis  de  fa  compofition  etaient  par  leur 
verite  meme,  &.,  fi  Ton  peut  dire  ainfi,  par  leur  exac- 
titude photographique,  a  la  portee  des  intelligences  les 
plus  vulgaires,  comme  des  efprits  les  plus  raffines  &  les 
plus  delicats. 

cc  Veritable  artifte  (difait  un  critique),  Vernet  imite 
«  &  prend  la  nature  fur  le  fait;  mais  il  tire  la  quintef- 
«  fence  du  perfonnage  &  Tidealife.  Ce  n'efl  point  un 
cc  caique  materiel  &  grottier,  c'eft  un  portrait  intelli- 
«  gent  fait  par  la  main  d'un  maitre.  Son  talent  fe 
cc  diftingue  par  le  tacl  &  le  gout,  meme  dans  fes  crea- 
cc  tions  les  plus  vulgaires  &  les  plus  grotefques;  il 
cc  s'arrete  toujours  a  temps  &  ne  refte  jamais  au-dela 
cc  ni  en  deca  de  ce  qui  eft  neceflfaire  &  de  ce  qui  con- 
cc  vient.  II  lui  repugnerait  d'acheter  le  rire  aux  depens 
cc  de  Tart  veritable.  » 

Depuis  1841,  que  date  cet  eloge,  Vernet  paffa 
encore  plufieurs  annees  au  theatre,  &,  jufqu'au  der- 
nier jour,  il  fut  le  juflifier  &  le  meriter  davantage. 

Arrive,  jeune  encore,  a  occuper  la  premiere  place 
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au  theatre  qui  1'avait  accueiili  adolefcent  &  inconnu, 
Vernet  aurait  pu,  pendant  longtemps  encore,  refler  le 
favori  du  public  &  ajouter  a  fa  reputation  fi  bien  eta- 
blie ;  mais  un  mal  dont,  fous  faccoutrement  grotefque 
de  Madame  Pochet,  il  difait  «  qu'il  vaut  mieux  la  boire 
que  de  1'avoir,  »  la  goutte,  pour  1'appeler  par  fon  nom, 
fit  de  bonne  heure  fentir  fa  maligne  influence  a  1'ex- 
cellent  artifle  &  le  condamna  fouvent  a  des  relaches 
forces.  Du  jour  au  lendemain,  Vernet  fe  voyait  cloue 
fur  fon  fauteuil  par  le  mal  impitoyable,  pendant  des 
jours,,  des  femaines,  &  quelquefois  meme  des  mois 
entiers.  Mais  des  que  fon  ennemie  battait  en  retraite, 
notre  comedien,  remis  fur  pied,  accourait  bien  vite  au 
theatre  &  reprenait  le  cours  de  fes  triomphes. 

Par  malheur,  dans  les  dernieres  annees,  les  attaques 
devinrent  plus  frequentes,  &  il  dut  renoncer  irrevoca- 
blement  a  la  fcene.  II  fe  retira,  mais  ne  jouit  pas 
longtemps  de  Taifance  que  fon  efprit  d'ordre  &  une 
fage  economic  lui  avaient  affuree,  &  grace  a  laquelie 
il  s'etait  fait,  comme  un  bon  bourgeois,  une  vie  heu- 
reufe  &  facile.  Le  7  mai  1848,  une  nouvelle  attaque 
de  goutte  remontee  Tenleva  fubitement  a  fa  famille  & 
a  fes  amis. 

Vernet  s'etait  marie  deux  fois.  II  n'avait  encore  que 
dix-neuf  ans  lorfqu'il  epoufa  en  premieres  noces  la  fille 
d'un  employe  fuperieur  de  la  ire  divifion  militaire. 
Devenu  veuf  peu  d'annees  apres,  il  fe  remaria  vers 
1840. 

Nous  ne  pouvons,  ni  ne  voulons  donner  la  liile  des 


roles  fi  nombreux  qu'il  a  crees;  mais  nous  croyons 
pouvoir  rappeler  fans  inconvenient  les  ticres  de  quel- 
ques-unes  des  pieces  dans  lefquelles  il  excella : 

Les  'Bonnes  (fenfanrs.  —  JVart  Tacot.  —  La  tMar- 
chande  de  goujons.  —  Tony.  —  Le  Jeune  Tere.  — 
LHomme  qui  bat  fa  femme.  —  Le  tN^puveau  Sargines. 
—  La  Pfyige.  —  Je  fais  mes  farces.  —  Le  Tetit  TSojju 
du  Gros-Caillou.  —  zM.  Cagnard.  —  Le  'Boa.  —  Carlin 
a  T(ome.  —  £Madame  Gibou  &  tMadame  Tochet.  — 
Etienne  &  T^oberr.  —  Trofper  &  Vincent.  —  tMadelon 
Friquet.  —  tMadame  d'Egmonr.  —  Le  Tere  de  la  debu- 
tante. —  <5Wa  femme  &  mon  parapluie.  —  <5Mathias 
finvalide.  —  La  Filleule  a  3Vjcot. 

Dans  cette  piece,  la  derniere  qui  ait  ete  faite  pour 
lui,  le  perfonnage  de  Ctyjcot  etait  peu  de  chofe ;  mais 
il  en  avait  fait  un  excellent  type,  en  donnant  a  ce  role 
de  vieux  payfan  taquin  &  hargneux  une  phyfionomie 
merveilleufe  de  verite. 


JEANNE-MARGUERITE-NICOLE     LAVRILLIERE 


dite  PAULINE 


1789—  1844 


UELLE  etait  en  1799  cecte  toute  petite 
fille,  agee  de  dix  ans  a  peine ,  a  la  figure 
fraiche  &  rondelette,  aux  regards  vifs,  mais 
en  meme  temps  doux  &  gracieux,  qui,  dans  unefeerie 
du  marquis  Maxime  de  Redon,  reprefentait  d'ordinaire 
Ycdmour  &  fortait  d'une  corbeille  de  fleurs  au  fond  de 
laquelle  elle  etait  tapie;  apparaiflant  aux  yeux  des  fpec- 
tatrices  charmees  qui  la  couvraient  de  baifers  qu'elle 
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PAI- 


I.  INK 


1789     +     '. 


aimaic  bien  &  L'accablaient  de  bonbons  qu'elle  aimait 
mieux  encore  ? 

C'etait  la  petite  Lavrillierc,  connue  fous  le  nom  dc 
Tauline,  qu'elle  a  conferve  pendant  toute  fa  carrierc 
theatrale.  Elle  etait  fille  d'un  pere  &  d'une  mere,  Tun 
&  Tautre,  d'une  beaute  remarquable,  &  qui,  bicn  que 
legitimement  unis,  vivaient  depuis  longtemps  fepares. 
Le  mari,  qui  avait  d'abord  ete  cuifinier  a  Verfaillcs, 
obtint  plus  tard  un  emploi  dans  la  maifon  de  la  rcine 
Hortenfe,  ou  il  rut  nomine  orlicier  de  bouche. 

Pauline  ,  heritiere  des  avantages  phyfiques  de  fes 
parents,  pofledant  line  jolie  voix  &  de  1  intelligence, 
entra  aux  Varietes,  lors  dc  la  fuppreffion  des  Jeunes 
Eleves.  L'exprelfion  charmante  de  la  phyfionomie,  fon 
air  modefte  &  la  grace  repandue  fur  toute  fa  perfonne, 
previnrent  tout  d'abord  le  public  en  fa  faveur;  fon 
chant  agreable,  qui  faifait  cfperer  qu'elle  remplacerait 
fans  defavantage  I'adhice  regrettee(i)  qu'on  venait  de 
perdre  &  a  laquellc  ellc  fuccedait,  acheverent  la  con- 
quete  des  fpeclateurs. 

Son  debut  avait  cu  lieu,  le  icr  feptembre  1807,  Par 
le  role  de  Germaine,  de  T^oberr-le-TSoflii,  vaudeville  de 
M""'  de  Montanclos. 

Peu  de  jours  apres,  elle  joua  dans  le  Tscfin  (2)  le 
role  de  Clairette. 

Pauline  ne  tarda    pas    a   devenir    lentaiu  gate   du 

(i)  Caroline  Roy,  morte  le  11  Merfan  &.  Rougomont,  reprefenli  le 
juin  1807.  8  feptembre  iS 

(a)  Vaudeville  en  tin  afle,  ile  Du 


public;  au  re  lie,  elle  juftifia  cette  preference  par  le 
charme  &  la  decence  de  fon  jeu,  qu'il  ferait  difficile 
de  peindre.  On  Tavait  furnommee  la  petite  £Mars  :  c  eft 
fon  plus  bel  eloge.  «  Tou jours  mife  avec  gout,  bien 
a  corfee,  bien  epinglee,  a  dit  Brazier  (3),  perfonne 
«  n'a  porte  la  cornette  avec  plus  de  mignardife  &,  a  loc- 
«  cafion,  la  toilette  de  grande  dame.  »  Elle  le  fit  bien 
voir,  quand  apres  avoir  joue  longtemps  les  ingenues, 
elle  prit,  en  1830,  les  roles  de  coquettes.  Celui  de  la 
comteffe  dans  Kean,  d'Alexandre  Dumas,  fut  rempli 
par  elle  avec  une  grande  diftinclion  de  manieres,  &  dans 
un  role  de  genre  bien  oppofe,  celui  de  la  pauvre  femme 
dans  le  Vagabond,  par  Maillan  &  Achille  Dartois 
(ier  Janvier  1836),  elle  prouva  que  la  fenfibilite  ne  lui 
faifait  pas  plus  defaut  que  les  autres  qualites  dont  nous 
avons  parle. 

Cette  aimable  actrice  ,  qu'appreciait  &  que  goutait 
a  un  hautdegre  le  public,  regna  pendant  pres  de  trente 
ans  fur  la  fcene  des  Varietes,  &  de  par  le  droit  du 
talent,  &  de  par  la  grace  du  vieux  Brunet  qui  ne  fut 
pas  le  moins  fervent  de  fes  admirateurs.  Pendant  cette 
longue  periode,  Pauline  crea  bon  nombre  de  roles,  du 
groupe  defquels  fe  detachent  particulierement  ceux 
du  Tetit  Chaperon  rouge,  de  la  fee  Minette  dans  la 
Chatte  merveilleufe,  &  d'Angelme  dans  la  Champenoife. 

Depuis  quelques  annees,  fa  fante  avait  eprouve  des 
atteintes  facheufes ,  qui  lui  impoferent  1'obligation 

(3)   Chronique  des  Petirs  Theatres. 


dune  vie  ledencuire.  hllc  panic  done  pour  la  derniere 
tiiis  fur  la  fcene  dcs  Varietes,  Ic  i  i  mai  1837,  dans 
une  reprefentation  donnee  a  fon  benefice  &  oil  elle  fit 
fes  adieux  au  public.  Elle  fe  retira  aux  Ternes,  ou  elle 
mourut  des  fuites  d'un  fquirre,  le  20  novembre  1844. 


I  MMANUEL-AUGUSTIN 


LE   PEINTRE    jeune 


1790  —  1847 


UI  aurait  pu  fuppofer  a  la  vue  de  ce  gros 
bonhomme,  plus  femblable  dans  les  vingt 
dernieres  annees  de  fa  vie  a  un  muids  qu'a 
une  creature  humaine,  rudis  indigeftaque  moles ,  que 
jamais  il  cut  reprefente  des  bergers  fluets,  enrubannes 
de  rofe ;  voire  meme  les  amours  dans  les  feeries?  Rien 
n'eft  plus  exadl  pourtant  &,  durant  de  longues  annees 
paflees  au  theatre  de  Verfailles,  avant  de  venir  a  celui 
du  Vaudeville,  le  jeune  &  bel  Emmanuel,  blondin  a  la 


Extrait  des  regijires  de  I'eglife  Saint-Germain-l'Auxerrois  :  a  Le  vingt- 
deux  feptembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix5  eft  ne  &.  a  ete  baptiTe 
EMMANUEL-AUGUSTIN,  fils  de  CHARLES  LE  PEINTRE,  peintre  en  bailments,  8t 
de  JEANNE-CHARLOTTE-ANTOINETTE  HOOGHSTOEL,  fon  epoufe,  demeurant 
rue  Montmartre.  Le  parrain,  CHARLES-EMMANUEL  LE  PEINTRE  la  marraine, 
DANEL,  mineure.  » 


LEPEINTTRE 


1790    -t-1847 


chevelure luxuriance,  :ivait  etc  lacoqucluchc  dcs  pct'iit* 
dames  de  1'cx-citc  roydlc.  II  n'etait  pas  majeur,  lorfqu'il 
le  maria,  Ic  27  fevrier  1811,  avcc  la  tillc  d'un  fort 
bouchcr  dc  ccttc  villc,  qui  avait  declare  a  fautcur  d- 
jours  qu'elleyi  pc'rirair,  fi  ellc  nc  devcnait  la  femme  du 
jeune  premier  Verfaillais  :  il  lui  fallait  Emmanuel  ou  la 
more !  Le  pere,  bon  prince,  confentit  au  manage  que 
certains  petits  antecedents  femblaient  au  refte  con- 
feiller. 

Quand,  apres  quelques  annees  de  menage,  Lc  Pein- 
tre  jeune  abandonna  la  fcene  oil  il  avait  palfe  les  plus 
belles  annees  de  fa  jeunefle,  il  n'offrait  plus  precife- 
ment  fafpedl  d'un  Adonis  :  6c,  lorfqu'il  vint  a  la  rue  dc 
Chartres  pour  y  remplacer  Chapelle,  fans  avoir  pris 
encore  rimmenfe  developpement  que  nous  lui  avons 
tous  connu  plus  tard,  rien  nc  rappelait  en  Le  Peintre 
jeune  les  charmes  d'un  adolefcent,  ni  les  proportions 
d'un  Antinoiis. 

Entraine  par  rexemplc  de  Ton  frere  aine ,  il  avait 
commence  comme  lui  fa  carriere  au  theatre  des  Jeunes 
anl/tes.  A  la  fuppreflion,  il  fut  engage  a  Verfaillcs, 
qu'il  ne  quitta,  ainfi  que  nous  venous  dc  Ic  dire,  que 
pour  entrer  au  Vaudeville,  llydebuta,  Ic  lymai  1824, 
dans  zMonJicur  cAmoinc  on  le  n°  2782  ,  piece  coin 
pofec  a  fon  intention  &  dans  laquelle  il  valut  mieux 
que  fon  role.  Trois  ans  le  paflerent  avant  qu'il  n'eut 
trouve  fa  voie,  &  ce  n'eft  qu'a  dater  de  1'arrivee  d  Arnal 
a  ce  meme  theatre,  en  1827,  que  Le  Peintre  jeune 
commenca  rccllcmcnt  a  etre  remarque  ex.  pnt  place 
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parmi  fes  meilleurs  acteurs.  Les  auteurs  ecrivirenc  a 
1'envi  pour  lui  une  foule  de  roles  qui  reffemblaient 
fort,  il  efl  vrai,  a  des  comperes;  mais  ou  il  fe  montra 
plein  de  bonhomie  &  de  fmeffe,  de  naturel  &  de  vis- 
comica.,  &  qui  devinrent  pour  Le  Peintre  jeune  une  mine 
feconde  de  fucces. 

Apres  vingt-deux  annees  paflees  au  Vaudeville,  les 
viciflitudes  qui  furent  la  trifle  confequence  du  finiftre 
de  1838  obligerent  cet  amufantbonhomme,  qui  tenait 
par  nature  de  la  race  des  3{agonns,  a  fe  feparer  de  fes 
compagnons  d'infortune,  afin  de  s'alfurer  une  pofition 
moins  precaire  que  celle  dont  le  menacait  Tavenir  de  ce 
malheureux  theatre.  II  s'engagea  done  aux  Varietes,  ou 
le  public,  qui  appreciait  &  aimait  fon  talent,  d'ailleurs 
parfaitement  a  fa  place  fur  cette  fcene  joyeufe,  Tac- 
cueillit  chaleureufement. 

A  Tinverfe  de  fon  frere  aine,  dont  le  talent  etait 
de  compofition,  le  jeu  de  ce  gros  acteur  etait  Texpreffion 
meme  de  la  nature,  &  pour  citer  les  roles  oil  il  a 
excelle,  il  faudrait  les  nommer  prefque  tous.  II  etait 
doue  d'un  efprit  tres-vif,  de  beaucoup  de  gaite,  &  tour- 
nait  tres-facilement  le  couplet.  Etait-ce  dans  la  dive 
bouteille  qu'il  puifait  fes  infpirations  ?  On  ferait  tente 
de  le  croire  ;  car,  s'il  a  beaucoup  chante,  il  faut  lui  ren- 
dre  cette  juftice,  qu'il  a  beaucoup  bu. 

Independamment  d'une  multitude  de  chanfons  dont 
il  fit  retentir  les  echos  de  mainte  fociete  chantante, 
dont  il  etait  membre  fondateur  ou  fimple  vifiteur,  il  a 
compofe  pour  les  petits  theatres  un  aflez  grand  nombre 
de  pieces. 
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Le  Peincre  jeune,  quc  Ion  obefite  rendait  pen  in- 
gambe,  fit,  dans  les  derniers  mois  de  1846,  unc  chute 
grave,  dans  laquelle  il  le  cafla  la  jambe.  Le  tetanos 
s'etant  declare,  il  fuccomba,  le  24  fevrier  1847,  n'ayant 
pas  encore  accompli  fa  cinquante-fixieme  annee. 


JEAN-ANTOIM:-A.NN  I      MANDtLART 


dit   BOBECHE 


1791  —  1841  > 


I L  eft  de  ces  celebntes  qui,  bien  que  piacees 
au  dernier  rayon  de  1'echelle,,  n'en  offrent  pas 
moins  une  importance  relative.  Bobeche, 
qui,  pendant  quinze  ans,  tint  au  boulevard  du  Temple 
le  fceptre  de  la  parade,  eft  une  de  ces  illuftrations  de 
bas  etage. 

C'eft  au  faubourg  Saint-Antoine  que  vint  au  monde, 
dans  rarriere-boutique  d'un  mince  tapiffier,,  cet  enfant 
qui  devait  plus  tard,  fous  un  nom  d'emprunt,  faire  les 
beaux  jours  des  flaneurs  &  des  oififs  du  boulevard,  des 


Extrait  des  regiftres  de  U  pjrcijje  Saime-Marguerite :  *  Le  douze  mars 
mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  a  ete  baptife  JEAN-ANTOINE-ANNE,  ne  Ic 
vingt-cinq  fevrier,  fils  de  JEAN-BAPTISTE  MANDELART,  tapiffier,  &.  de  MAG- 
DELIINE  DUBE,  fa  femme,  grande  rue.  Le  parrain,  ANTOINE  NOYET,  pretre 
8i  ancien  aumonier  de  M.  d'Argoult,  exempt  general  des  gardes-du- 
corps.  » 


BOBECHK 


1791 


J9' 

braves  rentiers  du  Marais  &  de  meliieurs  les  miliuures, 
accompagnes dc  leurs  bonnes...  d'enfants.  Le  pere  de 
Jean  Mandelart  n'cxiftait  plus  depuis  quelquesanne\>; 
&  le  petit  bonhomme,  abandonne  a  lui-memc,  aimait 
bien  mieux  battre  le  pave,  a  I'exemple  de  la  corpora- 
tion des  gamins  de  Ton  quartier,  que  d'aider  fa  mere  a 
carder  des  matelas.  II  avait  etabli  fon  camp  d'obferva- 
tion  furce  boulevard  du  Temple,  fi  bien  more  aujour- 
d'hui,  que  rien  rfy  rappelle  plus  fon  ancienne  phyfio- 
nomie,  mais  qui,  an  commencement  du  fiecle,  etait  le 
rendez-vous  de  toutun  mondc  de  bateleurs,  de  fauteurs, 
de  jongleurs,  de  danfeurs  de  corde,  de  grimaciers  & 
de  paradiftcs.  Ces  derniers,  principalement,  avaient  la 
bonne  fortune  d'egayer  cet  enfant  de  douze  ans  qui 
devaitun  jour  fe  montrer  leur  maitre  a  tous. 

Le  petit  Mandelart  employait  done  la  majeure  partie 
de  fon  temps  a  s'extafier  devantles  parades  du  fameux 
pere  Roufleau ;  &  combien  de  fois  ne  fe  furprit-il  pas 
a  envier  le  role  qu  il  rempliflait  fur  les  treteaux  drefles 
devant  la  loge  de  la  Malaga !  Mais  le  temps  avait  mar 
che,  &  le  petit  bonhomme  etait  devenu  un  beau  gar- 
§on  de  feize  a  dix-fept  ans,  a  la  figure  douce,  agreablc, 
quoiqu'elle  fut  un  peu  deparee  par  des  levres  trop 
epaiffes  qui  deformaient  fa  bouche. 

Dans  fes  flaneries  quotidiennes,  il  avait  rencontre 
frequemmem,  attire  fur  le  meme  point,  un  gros  gar- 
<;on  qui,  ainfi  que  lui,  avait  les  meilleures  dilpolinons 
a  ne  rien  faire.  C'etait  le  TvLiJc  de  cet  autre  (^/t;//.-,  en 
attendant  qiul  dcvint  dans  la  fuite  le  Galinutic  de 
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'Bobeche.  Tous  les  deux  fe  comprirent  de  prime-abord; 
la  fympathie,  la  communaute  de  gouts  les  rapprochaic 
&  Famine  les  unit  bientot. 

Les  chofes  en  etaientla,  quand  un  jour,  6  terreur  !  6 
defolation!  un  bruit  fe  repand,  fourd  d'abord,  mais 
qui  tel  que  les  flots  de  la  mer,  gronde  en  montant,  que 
la  police  interdit  deformais  les  parades  exterieures.  Get 
ordre  ne  tarda  pas,  en  efFet,  a  etre  officiellement  com- 
munique aux  parties  intereffees,  avecinjonctionformelle 
de  mettre  a  bas  tout  efpece  d'eflrades,  de  treteaux  ele- 
ves  au-devant  des  loges  de  faltimbanques,  dont  four- 
millait  a  cette  epoque  cet  emplacement  privilegie.  Un 
furfis  de  vingt-quatre  heures  etait  feulement  accorde, 
pour  tout  delai,  avant  que  Ton  procedat  a  un  acle 
aufli  attentatoire  aux  plaifirs  populaires. 

Mais  le  proprietaire  du  local  oil  tronait  la  belle 
Malaga  au  milieu  des  fauteurs,  fes  acolytes,  avait  a  ce 
qu'il  parait  la  main  longue  (i);  car,  fans  perdre  le 
temps  en  difcours  frivoles,  il  adrefTa  une  requete  au  mi- 
nillre  Fourcroy,  qui,  tout  grave  favant  qu'il  fut,  n'etait 
pas  1'ennemi  des  diftra6lions  du  peuple.  Apres  Tavoir 
apoflillee  de  fa  main,  il  Tenvoya  au  prefet  de  police. 
Ce  fonclionnaire, 

En  ce  temps-la, 

C'etait  deja  comme  53... 

s'emprefTa  de  deferer  a  Texpreflion  d'un  defir  qu'il  re- 

(i)  Jal.  Diflionnaire  critique  tes  recherches,  8i  auquel  nous 
d'hijlcire  &  de  biographie.  Travail  avons  emprunte  rjuelques  details, 
curieux,  qui  eft  le  fruit  de  patien- 
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gardait  comme  un  ordre,  &  les  amateurs  de  parade*, 
purent  encore  compter  de  beaux  jours. 

Get  incident  fat  le  point  de  depart  de  Jean  Mande- 
lart.  Le  pere  Roufleau,  a  TaipecT:  de  fes  treteaux  ren- 
verfes,  etait  alle  cacher  fa  defaite  an  fond  d  une  retraite 
ignoree ;  on  devait  fonger  a  le  remplacer...  Et  pour- 
tant,  il  fallal t  etre  bien  ole,  bien  temeraire  pour  con- 
voiter  fon  pofte;  c'efl  ce  que  fit  cependant  notre  futur 
banquifte.  II  alia  bonnement  fe  propofer.  On  lui  rit 
d'abord  au  nez.  II  etait  fi  jeune !  Mais  il  infifta,  & 
comme  il  paraiflait  devore  de  Famour  de  Tart,  on 
confentit  a  Tentendre;  on  lui  fit  fubir  un  cxamen. 
II  foutint  avec  aplomb  un  interrogatoire  en  forme  fur 
fa  vocation  &  fes  difpofitions.  Ses  reponfes  fatisfirent 
probablement,  puifqu'il  fut  refolu  que  le  lendemain 
meme  ferait  le  grand  jour  oil  les  deux  amis,  car  leur 
caufe  etait  commune,  feraient  appeles  a  defopiler  la 
rate  des  badauds  raflembles  pour  les  entendre.  Dire 
que  Jean  Mandelart  en  pa(Ta  une  nuit  blanche,  cela  ie 
conjoin!  Leve  desTaurore,  qu'il  lui  parutlong  le  temps 
qui  s'ecoula  depuis  ce  moment  jufqu'a  celui  oil  il  aliait 
fa  ire  fon  premier  pas  dans  le  domaine  de  la  farce! 

Enfin  Iheure  a  lonne  :  le  compere  a  paru  fur  leilrade, 
&  apres  un  falut  folennel,  il  a  annonce  que  deux  nou- 
veaux  paradiftes,  'Bobeche  &  Galimafrc,  vont  le  produire 
en  public  &  fa  ire  tons  leurs  efforts  pour  menter  les  fuf- 
frages  de  leurs  auditeurs.  II  dir,  falue  de  rechet\\ 
retire.  Pen  d  inllaius  apres,  il  reparait  >X  ,  tette  fois, 
elcorte  dc  TSobt-chc,  nom  de  guerre  de  notre  IK- 
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car  nous  avions  oublie  de  dire  qu'une  grande  queflion 
avait  ete  agitee  la  veille.  Jean  Mandelart  avait  declare 
ne  pas  vouloir  commettre  fur  les  planches  le  nom  de 
fes  ancerres-y  fon  ami  fit  la  meme  proteflation,  &  a  la 
fuite  d'une  ample  deliberation,  pendant  laquelle  divers 
noms  furent  propofes  &  rejetes  tour-a-tour,  on  avait 
adopte  en  dernier  refTort  ceux  que  la  voix  enrouee  du 
regiffeur  de  la  Malaga  etait  venu  jeter  a  la  foule 
anxieufe. 

Le  j er  prairial  an  XIII  (21  mai  1804),  premier  jour 
du  printemps  de  180^,  Mandelart,  nous  voulons  dire 
'Bobeche,  revetu  d'une  vefte  jaune,  d'une  culotte  rouge, 
chaufle  de  has  bleus ,  coiflfe  d'une  perruque  rouffe  a 
queue  rouge  enrubannee,  furmontee  d'un  chapeau 
lampion,  fit  fa  premiere  apparition  fur  les  treteaux,  en 
meme  temps  que  fon  camarade,  habille  comme  un 
payfan  normand.  Croire  qu'il  n'y  cut  pas  un  peu  d' emo- 
tion de  part  &  d'autre,  ce  ferait  trop  prefumer  du  floi- 
cifme  des  debutants ;  mais  le  pas  une  fois  franchi,  quand 
ils  eurent  affronte  le  premier  feu  des  mille  regards  tour- 
nes  vers  eux,  ils  fe  fentirent  plus  aguerris,  &  alors,  les 
bons  mots,  les  quolibets,  les  plaifanteries  au  gros  fel 
s'entre-croiferent  a  qui  mieux-mieux.  A  peine  le  com- 
pere etourdiavait-ille  temps  de  ripofler.  Les  deux  jeunes 
gens,  en  verve  de  bonne  humeur,  s'animaient,  fe  gri- 
faient  au  feu  de  leurs  lazzi  :  leur  fucces  fut  etourdif- 
fant  &  rien  ne  manqua  a  1'ovation  qui  leur  fut  bruyam- 
ment  decernee. 

Leur  renommee  ne  fit  que  saccroitre  deformais,  & 
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bientot  dans  tout  Pans,  cc  dcvinr  du  bon  genre  d'aller 
an  boulevard  du  Temple  faire  une  heure  de  'Bobeche  ; 
car,  il  faut  bien  conftater  un  fait  :  'Bobeche  avait  abforbe 
Galimafre,  qui  fe  trouvait  relegue  au  fecond  plan. 

A  fa  betife  apparente,  notre  paradifte  ne  laifTkit  pas 
d'unir  une  bonne  dofe  de  malice  &  de  caufticite.  — 
«  On  pretend  (difait-ilun  jour,  vers  la  fin  du  premier 
«  Empire)  que  le  commerce  ne  va  pas  ;  je  pretends  le 
«  contraire  :  j'avais  crois  chemifes  &  j'en  ai  deja  vendu 
"  deux!  » 

Bobeche  regna  en  maitre  fur  le  boulevard  pendant 
une  douzaine  d'annees. 

Sous  la  Reftauration,  il  s'arTubla  du  titre  de  cc  BourTon 
des  fetes  du  gouvernement.  » 

Mais  deja,  a  cette  epoque,  Taftre  de  la  parade  com- 
men^ait  a  palir.  II  faut  reconnaitre  auffi  que  fa  naivete 
primordiale  tendait  a  s'efTacer  de  jour  en  jour,  &  que 
des  equivoques  groffieres,  pour  ne  pas  dire  plus,  avaient 
remplace  les  tranches  betifes,  les  coqs-a-rane,  &faifaient 
le  fond  du  dialogue;  au  point  que,  plus  d'une  fois,  la 
police  dut  le  ramener  dans  des  limites  plus  decentes. 
Seraient-ce  fes  exigences,  ou  les  rellriclions  qu'ellc 
apporta  aux  abus  &  aux  empietements  du  theatre  de  la 
Malaga,  qui,  fans  louci  de  la  hierarchic  theatrale,  le 
permettait  d  emprunter  plufieurs  pieces  du  repertoire 
clalfique,  que  fes  artiftes  jouaient,  ou  pourmieux  dire, 
maflacraient  lur  les  planches  roturieres;  ou  ferait-ce 
plutot  rambinon  qui  perdit  le  grand  "Bcbcchc .'  File  en 
a  perdu  bien  d'autres! 
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Ce  qui  eft  pofitif,  c'eft  qu'il  n'eut  pas  le  bon  fens, 
en  defcendanc  de  fes  treteaux,  de  rentrer  dans  la  vie 
privee,  encore  radieux  de  tout  Teclat  de  fa  famofite.  II 
partit  pour  Rouen  oil  il  tenta  de  donner  quelques  repre- 
fentations  :  fon  echec  y  fut  complet.  II  fe  rendit  de  la 
a  Bordeaux,  ou  il  efperait  etre  plus  heureux.  Mais  le 
genre  auquel  il  etait  voue  etait  paffe  de  mode,  &  il  ne 
fut  pas  mieux  accueilli  dans  cette  grande  cite  qu'il  ne 
Tavait  ete  a  Rouen . 

Comme  Teconomie  n'etait  pas  encore  a  cette  epoque 
la  vertu  pratique  des  artiftes ,  &  furtout  des  artiftes 
en  plein  vent,  liobeche,  redevenu  comme  devant  Jean 
Mandelart,  tomba  dans  la  detreiTe ;  &  on  le  vit  (2) , 
depuis  lors,  rapporte  la  chronique  ,  errer  dans  les 
rues  de  Bordeaux,  miferablement  vetu,  maladif,  ufe 
avant  lage,  fe  trainant  peniblement  de  cafe  en  cafe 
&  tentant,  a  Taide  d'un  mauvais  violon  dont  il  raclah 
pour  accompagner  quelques  chanfons  oil  la  gaite  gri- 
ma9ait,  de  faire  appel  a  la  pi  tie  des  confommateurs. 
Ce  trifte  etat  de  chofes  dura  quelque  temps ;  puis, 
tout  d'un  coup,  Mandelart  difparut  fans  que  Ton  ait 
oncques  entendu  parler  de  lui.  Qu'eft-il  devenu?  Tout 
fait  prefumer  qu  il  fera  mort  dans  quelque  hopital,  s'll 
n'a  fuccombe  fur  le  bord  d'un  grand  chemin  (3).  De- 

(2)  Jal,  deja  cite.  dans   fes    fouvenirs,    dont    fes  foi- 

(3)  «    Son    ancien   compagnon,  xante-feize  ans  n'ont  pas  altere  la 
celui  qui  partagea,   quoique  a   un  lucidite,   la  mort  de  Bobeche  aux 
degre  inferieur,  fa  gloire  populaire,  annees    1840  ou    1841,   epoque  a 
Augufte   GUERIN  ,     dit  Galimafre ,  laquelle  il   cefTa  d'entendre  | 
aujourd'hui    retire    a   Montmartre,  de  celui-ci.  »  (Jal,  onvr.  deja  cite.) 
oil  il  habile  place  du  Tertre,  reporte 
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plorable  fin  d'une  exigence  bien  nulle  allurement,  li 
on  la  conddere  au  point  de  vue  de  la  morale  &  de 
la  dignite  humaine;  mais  qui,  envifagee  fous  un  afpect 
moins  feverc,  cut  auffi  fon  jour  d'eclat  &  de  popula- 
rite. 

On  attribue  a  'Bobeche  deux  productions,  tres-repan- 
dues  a  Tepoque  de  la  vogue  &  dont  on  peut,  fans  diffi- 
culte,  le  tenir  pour  auteur  :  Tune,  intitulee  les  cAventures 
de  'Bobeche  &•  de  la  mere  T^adis  ;  1  autre ,  les  cAmours  de 
la  belle  'Bourbonnaife . 

II  a  egalement  compofe  plufieurs  chanlbns  &  poe- 
iies,  empreintes  d'un  lyrifme  royalifte,  en  Thonneur 
de  Louis  XVIII;  car  'Bobeche  tenaitpour  les  Bourbons. 


A  D  R I  F  N 


PERLET 


DRI EN  PERLET,  filsde  Perlet,  correfpon- 
dant  des  theatres,  ne  a  Marfeille,  le  27  Jan- 
vier 179^ ,  a  ete,  fans  contredit,  une  des  ce- 
lebrites  theatrales  les  plus  remarquables  de  notre  fiecle. 
II  fut,  des  fon  enfance,  defline  au  theatre.  Apres  trois 
annees  d'etudes  au  Confervatoire,  il  debuta,  le  4  odlo- 
bre  181^,  a  la  Comedie-Fran^aife  dans  Temploi  des 


Extrair  des  regijtres  des  afles  de  I'Eut  civil  de  la  mairie  de  Marfeille 
(Bouches-du-Rhone) :  L'an  troifieme  de  la  Republique,  le  liuit  pluviofe 
(27  Janvier  1705),  a  quatre  heures  fix  decimes,  par  devant  nous,  officier 
public  de  Marfeille,  eft  comparu  le  citoyen  PIERRE-ETIENNE  PERLET,  artifte, 
lequel  nous  a  prefente  un  garcon  ne  hier,  a  une  heure  deux  decimes, 
dans  fa  maifon  d'habitation,  de  la  citoyenne  ANNE-MARIE  BERTRAND,  fon 
epoufe,  auquel  il  a  donne  le  nom  d'ADRiEN.  Nous  avons  drefTe  le  prefent 
certificat,  &c.  » 


FERLEI 

1795   *   L  0  3  o 


premiers comiques .  Son  lucces  fiit  ores-grand ;  il  lit  fen 

fation  &  meme  recette.  Cependant,  Pcrlct  ne  fut  pas 
re$u.  Maisl'opinion  publique exer^ant  une  prellion  fur 
Ic  comite,  celui-ci  chargea  fon  fccretaire  d  ecrire  en  Ion 
nom  au  debutant,  «  quc  bien  quc  la  Comedic  n'eiat  pas 
<c  befoin  dc  fes  talents ,  defireufc,  neanmoins,  de  lui 
«  prouver  fon  interet,  elle  lui  faifait  otTrir,  a  titre  d  en- 
ouragement,  un  engagement  d'une  annee  commc 
a  pcnfionnaire,  aux  appointements  de  i  ,800  francs ; 
it  &  que  comme  fes  Cervices  n'etaient  nullement  necef- 
u  faires  en  ce  moment,  Temploi  des  comiques  etant 
'«  tenu  par  MM.  Thenard,  Cartigny,  &  Monrofe,  qui 
<c  venait  de  debuter  d'une  maniere  eclatante,fon  enga- 
u  gement  ne  commencerait  qu'au  ier  avril  fuivant; 
u  ce  qui  lui  laiflerait  plufieurs  mois  de  liberte  (i)  » . . . 

Telles  font  pourtant  les  illufions  de  la  jeunelTe,  que 
Peiiet  fut  enchante  de  cette  lettre  oflicielle  ! 

Sur  ces  entrefaites,  une  aclrice  qui  avait  fait  longtemps 
partie,  en  Rulfie,  de  la  troupe  d'acleurs  francais  qui  fut 
licenciee  apres  Tincenclie  de  Mofcou,  MIIie  Grevedon  , 
epoufe  d'un  peintre  de  talent,  depuis  etabli  a  Londres, 
fe  trouvait  naturellement  en  relations  avec  les  femmes 
de  la  haute  ariftocratie  qui  fefaifaient  peindre  par  Ion 
mari.  II  lui  vint  Tidee  d'infmuer  a  quelques-uncs  des 
plus  Lnfluentes  d'entre  elles,  la  pen  lee  de  rerablir  a 
Londres  Ic  fpcdlaclc  fran^ais  qui,  depuis  foixante  ans, 
a  la  fuite  de  fcenes  terribles  dans  lelquelles  il  v 

(i)  Archives  generalu?  de  I'Fnij 
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eu  du  fang  verle,  avait  ceife  d'exifter.  Mais  il  ne  fallait 
pas  pretendre  rouvrir  un  theatre  public;  car  c'eut  ete 
s'expofer  a  voir  fe  reproduire  les  memes  evenements. 
•  Cependant,  cette  idee  avait  frucTiifie  &  les  plus  grandes 
dames  du  pays  la  prirent  Tons  leur  patronage  ;  elles 
organiferent  une  foufcription  que  la  haute  nobleffe 
accueillit  avec  faveur  &  qu'elle  couvriten  peu  de  temps. 
Un  vafle  local,  fitue  dans  un  des  beaux  quartiers  de 
Londres,  Oxford  Jireet,  fut  choifi  &  approprie  a  Texe- 
cution  de  ce  projet.  On  y  etablit  des  falons  de  danfe, 
de  concerts  &  de  jeux  de  toute  efpece,  oil  Tor,  la  foie, 
le  velours  etincelaient;  &  une  charmante  falle  de  fpec- 
tacle,  d'un  afpect  ravifTant  &  fplendide.  Perfonne  ne 
pouvait  aflifler  a  ces  reunions  que  nanti  d'une  invitation 
delivree  par  les  dames  patronnefTes,  qui  n'admettaient 
a  ces  foirees  nul  qui  n'appartint  a  la  haute  ariflocratie. 
On  cite  un  banquier  de  Londres  qui  offrit  cent  livres 
fterling  (le  prix  de  la  foufcription  etait  de  vingt-cinq 
liv.  ft.),  pour  pouvoir  affifter  feulement  a  Tune  des 
reprefentations  theatrales,  &  qui  fut  impitoyablement 
refufe  (2). 

Cependant,  comme  on  n'etait  pas  completement 
raflTure  au  fujet  d'un  mouvement  populaire,  ou  tout  an 

(2)  La  falle  de  fpeftacle  pouvait  enormes  qu'avait  entrafnees   cetle 

contenir  $    a   600  fpeftateurs,    ce  inftallation.  Car,  les  reprefentations 

qui,   325   francs  par  tete,   devait  n'avaient  lieu  qu'une  fois  par  fe- 

produire,  par  foiree,    une  fomme  maine,  &  la  faifon  fe  compofait  de 

approximative   de    15,000    francs,  cinq  mois  environ,  ce  qui  donnait 

mais  qui  devait  etre  encore  infuffi-  de   vingt-quatre   a  vingt-cinq    foi- 

fante    pour    couvrir    les    depenfes  rees,  tout  au  plus. 


j  dune  demonitratton  holtile,  quelquc  carac- 
tere  prive  qu'eut  cctte  reunion  ,  on  ne  vouluc  faire 
d'avance  aucun  engagement  d'acleurs  avant  de  favoir 
comment  les  chofes  tourneraient.  On  fe  borna  done  a 
demander  a  Mme  Grevedon  de  faire  en  forte  de  s  ad- 
joindre,  ft  cela  etait  poflible,  quelques-uns  des  artiftes 
revenus  avec  elle  de  Saint-Petersbourg,  en  les  preve- 
nant  toutefois  qu'il  s'agiffait  d'une  premiere  epreuve  a 
tenter  &  que  dans  le  cas  oil  il  ne  pourrait  etre  donne 
fuite  au  projet,ils  feraient  indemnifes  de  leurs  depenfes. 
II  fe  trouvait  encore  a  Londres  trois  ou  quatre  perfonnes 
attachees  au  theatre,  qui  y  etaient  venues  tenter,  fort 
inutilement  jufqu'alors,  la  fortune,  &  qui  attendaient 
avec  une  impatience  bien  concevable  le  refultat  de 
cette  grande  affaire.  Mme  Grevedon  s'aflura  d'abord 
leur  concours ;  puis  elle  ecrivit  a  Paris  pour  recruter  des 
fujets,  &  principalement  un  }eune premier  comique. 

Ceci  fe  paffait  precifement  a  Tepoque  ou  Perlet  venait 
de  terminer  fes  debuts  a  la  Comedie-Fran^aife.  L'inter- 
mediaire  (3)  a  qui  cette  demande  avait  ete  adreffee  de 
Londres,  etait  lie  avec  ce  jeune  homme,  fi  alerte,  fi  gai, 
fi  vif,  dont  il  avait  fuivi  les  debuts  avec  la  plus  grande 
afliduite  &  pour  lequel  il  avait  concu  autant  d'interet 
que  d'affecTion .  Sachant  les  conditions  qui  lui  etaient 
faites  par  la  Comedie-Francaife,  il  lui  propofa  cet  em- 
ploi  fruclueux  des  quelques  mois  de  liberte  qui  lui 
etaient  lai (fes.  On  juge  avec  quel  enthouliafme  Perlec 

'  ])  M.  Vedel,  deptiis  aclmininrateur  de  la  Comedie-Fr.v. 
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accueillic  cette  propofition.  II  parcit  done  pour  1'An- 
gleterre,  en  compagnie  de  fon  Mecene,  &  apres  une 
traverfee  qui  ne  fut  pas  fans  danger  (on  ne  connaifTait 
pas  alors  les  bateaux  a  vapeur),  Us  arriverent  a  Londres. 

Cependant,  1'epoque  fixee  pour  Inauguration  de 
ces  fetes  n'etait  point  encore  arrivee;  on  fait  que  les 
Anglais,  qui  ne  font  rien  comme  les  autres  peuples, 
paiTent  1'hiver  dans  leurs  terres  &  que  ce  n'efl  qu'a 
Tepoque  ou  il  eft  d'ufage  chez  les  autres  nations 
d'aller  chercher  les  charmes  &  la  fraicheur  de  la  vil- 
legiature,  qu'ils  reviennent  dans  les  villes  fe  livrer  par 
des  chaleurs  de  2^  ou  $o  degres  aux  plaifirs  du  bal 
&  du  fpectacle.  II  ne  fallait  done  pas  compter  fur 
fouverture  avant  le  mois  de  mars.  Perlet  qui,  tout 
heureux  qu'il  fut  de  cette  occafion  favorable  &  lucra- 
tive, tenait  a  fe  menager  une  pofition  a  la  Comedie- 
Franc,aife,ecrivit  aux  hauts  &  puiffants  feigneurs,  mem- 
bres  du  comite  d'adminiftration,  une  lettre  dans  laquelle 
il  expofait  :  «  Que  lui,  jeune  homme,  il  avait  contracle 
a  quelques  dettes  que  par  une  chance  imprevue  il  fe 
«  trouvait  en  mefure  d'acquitter,  fi  la  Comedie  voulait 
«  bien  confentir  a  ce  que  fon  entree  fut  reportee  du 
it  mois  d'avril  au  mois  de  feptembre  fuivant.  » 

La  Comedie  qui,  ainfi  que  nous  Tavons  deja  dit, 
avait  eu  la  main  forcee,  lors  de  1'engagement  derifoirc 
qu'elle  n'avait  pas  eu  home  d'otfrir  a  ce  jeune  debutant, 
fi  plein  d'avenir,  faifit  la  balle  au  bond  &  repondit  a  fa 
demande  par  un  refus  formel,  ajoutant  qu'il  pouvait  fe 
confiderer,  des  ce  moment,  comme  degage.  Heureux 


refus  pour  Perlet,  &  qui  devmt  Toriginc  de  la  fortune  ! 

La  premiere  foiree  du  pctitThcatrc-Fran^ais  eutenfm 
lieu,  le  premier  jcudi  du  mois  demai  1816.  La  reunion 
-Tut  des  plus  brillantes.  La  police,  avertie,  le  trouvait 
fur  fes  gardes  ;  mais,  fort  heureufement ,  Ton  concours 
fut  inutile  :  aucun  fymptome  d'hoflilite  ne  fe  mani- 
fefta;  les  ahords  de  1' edifice  furent  feulement  encom- 
bres  d'une  mafTe  de  curieux,  venus  pour  admirer  les 
fplendides  toilettes  des  ladies. 

A  partir  de  ce  jour,  ie  Theatre-Fran^ais,  bien  qu  il  ne 
fut  pas  public,  etait  de  fait  retabli  a  Londres,  & 
Mme  Grevedon  pouvait,  a  jufte  titre,  s'en  attribuer  le 
merite,  puifque  c'etait  elle,  inftigatrice,  qui  avait  pre- 
pare une  voie  devenue  plus  tard,  pour  les  artifles  fran- 
^ais,  une  fource  dc  fortune. 

Le  fpeclacle  d'ouverture  fe  compofaitde  troispetites 
pieces :  les  T^icochers,  [Epreuve  nouvelle  &  les  Trojers  de 
mariage.  Lexecution  fut  des  plus  fatisfaifantes  &  les 
fpeclateurs,  quoiqu'ils  parlafTent  peu  ou  affe/.  penible- 
ment  la  langue  fran^aife  &,  par  confequent,  ne  pufient 
que  difficilement  faifir  Tefprit,  la  finefle  du  dialogue  & 
mille  details  qui  devaient  naturellement  leur  echapper, 
femblerent  neanmoins  y  prendre  un  vifphnlir.  La  partie 
comique  furtout,  jouee  comme  elle  Tetait  par  Perlet, 
avec  efprit,  entrain  &  toujours  avec  bon  gout,  fut 
pour  Taffiftance  le  principal  attrait  de  cette  loirc- 
lorfquela  femaine  fuivante,  il  eut  joue  le  SouYd,  L 
dc  Limour  6  du  hiij'iird,  6c  ZMonfieur  <Bt\wfils,  qui  failait 
alors  fureur,  il  devint  le  favori,  Tidole  dc  ce  noble 
public. 
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A  1  ilTue  de  la  premiere  reprefentation,  on  s'occupa 
d'organifer  ce  fpectacle  d'une  maniere  plus  complete  & 
de  regularifer  la  pofition  de  chacun;  Perlec  obtint 
vingt  livres  flerling  (f  oo  francs)  par  foiree,  ce  qui,  a 
raifon  de  quaere  par  mois  ,  lui  faifaic  un  traitement 
menfuel  de  2,000  francs.  Pour  lui  c'etait  un  reve,  lui 
a  qui  la  Comedie-Franfaife  avait  offer:  1,800  francs 
par  an!  CTetait  a  n'y  pas  croire. 

Ayant  Tentiere  difpofition  de  fon  temps,  il  refla 
done  a  Londres,  oil  par  la  fuite  il  revenait  chaque 
annee,  a  Fepoque  a  laquelle  les  representations  fran- 
£aifes  reprenaient  leur  cours.  Lorfque,  plus  tard,  il  fut 
engage  au  Gymnafe,  il  fe  referva  un  conge  pour  la 
faifon  de  Londres;  de  telle  forte  que  Perlet  gagnait 
de  }"o  a  60,000  francs  par  an,  &  comme  il  etait  fort 
econome,  fort  range,  il  ne  femble  pas  qu'il  y  ait  exa- 
geration  dans  le  chiffre  de  400,000  francs  auquel  on 
evalue  la  fortune  qu'il  laifla  a  fa  mort. 

II  ne  renonca  a  ces  excurfions  que  dans  les  trois  der- 
nieres  annees  de  fon  exiflence,  oil  la  maladie  le  tour- 
mentait  cruellement.  Les  Anglais  avaient  conferve 
un  tel  defir  de  le  revoir,  qu'on  lui  fit  offrir  20,000 
francs  pour  venir  paffer  un  mois  a  Londres ;  il  accepta, 
mais  il  ne  produifit  plus  le  meme  effet;  la  douleur 
avait  vaincu  la  gaite,  &  peu  de  temps  apres  fon  retour 
en  France,  il  fuccomba  le  20  decembre  i8fo,  n'ayant 
pas  encore  cinquante-cinq  ans. 

Nous  avons  dit  que  Perlet  avait  ete  engage  au  Gym- 
nafe, lors  de  la  formation  de  ce  theatre.   Les  debuts 
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qu'il  y  fit  furent  fort  briilams,  &  il  y  etablit  de  la  ma- 
niere  la  plus  originale,  plufieurs  roles,  parmi  lefquels 
nous  citerons  ceux  du  Gaftronomc  fans  argent  &  du  Tar- 
rain.  Nous  devons  ajouter  quc  Ion  fejour  fur  cette  fcene 
ne  fut  pas  de  longue  duree.  Un  incident  des  plus  pe- 
nibles  provoqua  la  rupture  de  fon  engagement.  Le  23 
juin  1821,  on  donnait  a  ce  theatre  la  premiere  repre- 
fentation  du  Comcdien  cTEtampes,  piece  dans  laquelle 
il  voulut,  &  iletait  dans  fon  droit,  fupprimer  un  chant 
irlandais,  rapporte  par  lui  d'Angleterre,  &  qu'il  avait 
eu  d'abord  Tintention  dlntercaler  dans  Ion  role,  avec 
Tautorifation  des  auteurs  de  ce  vaudeville  :  qu'il  avait 
meme  plufieurs  fois  dit  aux  repetitions.  Toutefois,  au 
dernier  moment,   foit  par  caprice,  mauvaife  humeur, 
foit  que  1'introduclion  de  cet  air  dans  Touvrage  ne  lui 
femblat  plus  d'un  effet  aufll  certain,  il  voulut  le  fup- 
primer a  la  repetition  generale.  Mais  Moreau,  Tun  des 
auteurs,  &  Deleflre-Poirfon,  le  direcleur,  enjoignirent 
formellement  au  chef  d'orcheflre  de  donner  la  ritour- 
nelle  quand  viendrait  le   moment  de  le  chanter,  & 
ce,  malgre  Ics  obfervations  fondees  de  Perlet.  C'efl  ce 
qui  eut  lieu  le  foir.  L'adleur  fe  leva  &  rentra  dans  la  cou- 
lifle  ;  rappele  a  grand  cris,  il  revint  apres  un  affcz  long 
intervalle,  &  a  pcine  en  fcene,  hi  maudite  ritourncllc 
recommenca  ;  Perlet  quitta  de  nouveau  la  fcene  au  mi- 
lieu des  vociferations,  du  tumultc  le  plus  epouvantable 
II  etait  parvenu  a   s'efquiver,  mais  le  lendemain  il 
fut  arrete;  car,  en  ce  temps-la,  on  voulait  faire  revivre 
la  tradition  du  For- 1  l:ri\]tu-.  l.e  4   juillet  luivant,  d 'ac- 
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cord  avec  tout  le  monde,  il  reparut  dans  le  Tarrain. 
A  fon  entree  en  fcene,  il  fut  accueilli  par  les  fifflets, 
les  huees;  forage  fut  porte  au  comble.  Cette  fcene 
trifle,  &  plus  honteufe  pour  le  public  que  pour  facleur, 
dura  plus  d'une  heure  &  la  latitude  feule  y  mit  fin. 
Perlet,  dechirant  fon  habit,  declara  qu'a  partir  de  ce 
jour,  il  cefTait  d'appartenir  au  Gymnafe.  Des-lors,  il  fe 
partagea  entre  Londres,  ou  il  etait  largement  traite,  & 
nos  grandes  villes  de  province,  qui  n'epargnaient  rien 
pour  le  retenir. 

Le  temps  &f  argent  effacentbien  des  rancunes.  Celle 
de  Perlet  contre  le  Gymnafe  ne  fut  pas  eternelle,  puif- 
que,  le  ier  juillet  1826,  il  y  faifait  fa  rentree  par  Cre- 
fcendo  de  la  Vijite  a  'Bedlam  &  par  ce  meme  Come'dien 
cCErampes;  &  il  ne  cefTa  d'y  attirer  la  foule.  Son  enga- 
gement etait  de  quatre  mois  par  annee,  pour  lefquels 
il  recevait  60,000  francs. 

Nous  avons  dit  precedemment  que  Perlet  etait  gen- 
dre  deTiercelin.  Sa  femme  etait  morte  a  Enghien-les- 
Bains,  le  6  feptembre  18^0,  a  Tage  de  j$  ans.  II  Tai- 
mait  eperduement  &  ne  put  fupporter  fa  perte.  Le  20 
decembre  de  la  meme  annee,  il  la  fuivit  au  tombeau  (4). 
Son  ancien  camaradeSamfon  prononca  afes  obfeques  un 
difcours  que  fes  larmes  interrompirent  plus  d'une  fois. 

Perlet  efl  auteur  d'une  differtation  aifez  etendue  & 
qui  ne  manque  pas  d'aper£us  ingenieux  fur  la  comedie 
du  Tar  ruffe. 

(4)  Tiercelin,  fa  fille  &  fon  gendre,  repofent  dans  la  m£me  tombe,  au 
cimetiere  du  Nord. 
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DEBURAU 


1 796  —  1 846 


PRES  avoir  compris,  dans  cette  galcnc,  Ics 
figures  principales  des  adleurs  &  des  aclrices 
qui,  durant  la  feconde  partie  du  fiecle  der- 
nier &  dans  les  trente  premieres  annees  de  celui-ci,  fe 
font  fait  une  reputation  fur  nos  fcenes  fecondaires  dans 
le  drame,  le  melodrame,  le  vaudeville  &  la  comedie, 
nous  ne  faurions  omettre  le  nom  de  ce  mime  celeb  re. 


Extrait  des  afles  de  I'eglife  paroijjiale  de  Neukolin,  en  Bohttne  :  •  Je, 
fouffigne,  certifie  qu'en  I'an  mil  fept  cent  quatre-vingt-feize,  le  trente  8t  un 
juillet,  a  etc  baptife  dans  I'eglife  parroiffiale  de  Neukolin,  ville  royale  de 
Boheme,  JEAN-GASPARD,  fils  de  PHILIPPE  DEBRO  (^c),  foldat,  &  de  CATHE- 
RINE GRAFF.  Le  parrain  tt  la  marraine  out  ete  STEINER,  boulanger,  &. 
BARBE,  Ton  epoufe.  En  foi  de  quoi  j'ai  figne  le  prefent  certificat  «t  I'ai 
muni  du  fceau  ordinaire,  au  quartier  de  Neukolin,  le  i  j  oflobre  i8oa. 
Signe  :  Fr.  GR/ANOWSKY,  aumonier  du  regiment. 
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Bien  que  le  theatre  auquel  il  fut  attache  ait  etc  un  des 
derniers  dans  la  hierarchic  dramatique,  il  a  fuffi  du 
talent  de  Deburau  pour  lui  donner  une  notoriete  & 
un  relief  qui  ne  font  pas  oublies. 

Jean-Gafpard  Deburau  appartenait  a  cette  clafle 
d'artifles  dont  la  fortune  &  la  renommee  ne  font  gueres 
connues  &  appreciees  d'ordinaire  que  par  une  clafle 
de  fpeclateurs  faciles  a  laifler  furprendre  leurs  impref- 
fions  naives  6c  qui  ne  raffinent  pas  leurs  plaifirs. 

II  arriva  a  la  celebrite  prefque  fans  s'en  douter,  &  le 
jour  oil,  grace  a  la  curiofite  etonnee  de  quelques  artiftes 
&  hommes  de  lettres,  qui  crurent  1' avoir  decouvert,  il 
attira  dans  1'humble  falle  des  Funambules  1' elite  de  la 
fociete  parifienne,  peut-etre  ne  fut-il  pas  le  moins  fur- 
pris  de  cette  celebrite  improvifee. 

II  jouait  deja  depuis  pres  de  quinze  ans  a  ce  theatre,, 
oil  il  rempliflait  avec  un  zele  foutenu  les  roles  de 
Pierrot  dans  les  pantomimes,  &  nous  pouvons  ajouter 
avec  un  talent  qui  ne  le  cedait  pas  a  celui  que  le 
caprice  de  la  mode  voulut  bien  lui  reconnaitre  plus 
tard. 

Deburau,  ne  a  Neukolin,  en  Boheme,  le  31  juillet 
1 796,  etait  le  fixieme  enfant  de  pauvres  gens  qui  pre- 
naient  la  qualification  d'artifles  d'agilite.  Son  pere, 
apres  avoir  ete  foldat,  s'etait  fait  le  chef  d'une  troupe 
de  faltimbanques,  compofee  en  grande  partie  de  fa 
nombreufe  famille.  Le  petit  Gafpard,  age  de  fept  ans, 
au  moment  oil  cette  bande  de  bohemiens  vint  en 
France,  avait  ete  invefti  des  fondlions  de  Paillafle,  & 


c'etait  lui  qui  etait  charge  damufer,  par  les  lazzi,  ies 
fpeclateurs  impreflionnes  par  les  tours  de  force  & 
d'agilite  de  les  freres  &  foeurs  fur  la  corde  roide  &  fur 
la  corde  lache. 

Cette  troupe,  venue  de  bourgade  en  bourgade,  de 
ville  en  ville,  arriva  un  jour  a  Paris,  &,  en  181 1,  elle 
s'etait  inflallee  au  fond  d'une  cour  de  la  rue  Saint- 
Maur,  ou  elle  donnait  des  reprefentations  qui  eurent 
aflez  de  fucces  pour  valoir  au  pere  Deburau  1'entre- 
prife  des  fpeclacles  en  plein-vent,  dans  les  fetes  offi- 
cielles  du  gouvernement. 

Plus  tard,  nous  retrouvons  Gafpard  aux  Funam- 
bules  (i),  oil  il  jouait  les  roles  de  Pierrot  dans  les 
pantomimes  &  les  arlequinades,  qui  compofaient  le 
repertoire  de  ce  fpeclacle  de  bas  etage. 

C'efl  la  que  la  renommee  vint  le  chercher,  renom- 
mee  bien  juftifiee  d'ailleurs  par  Toriginalite  de  fon 
jeu  &  la  transformation  complete  qu'il  fit  fubir  au 
perfonnage  de  convention  qu'il  reprefentait  exclufi- 
vement. 

On  fait  ce  qu'etait  le  Pierrot  traditionnel  de  1'an- 
cienne  Comedie  italienne  &  des  Foires  :  unc  lortc  dc 
niais,  balourd,  poltron  &  gourmand ;  le  hnitlrc-dou- 
leur  d'Arlequin  &  de  Caffandre,  6c  ne  le  vcngcant 
que  timidcment  6c  fournoifement  des  mauvais  tours  & 
des  coups  de  pied  auxqucls  il  etait  en  butte  pendant 


(i)    Speftacle    etabli    par    tole-       grace  au  talent  de  Deburau,  ne  fut 
ranee,  en  1816,  &t  dont  I'exiflence,       <ju'unc  ore 
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tout  le  cours  de  la  piece.  Deburau  vint,  &,  comme 
le  medecin  de  Moliere,  changea  tout  cela.  Pierrot,  fans 
rien  perdre  des  defauts  qui  faifaient  fon  plus  bel  apa- 
nage, fut,  interprete  par  lui,  revetir  une  forme  plus 
piquante.  Au  lieu  de  ces  charges  groflieres,  qui,  de 
temps  immemorial,,  avaient  le  privilege  d'exciter  le 
gros  rire,  il  montra  des  intentions  fines,  Ibuvent  fpiri- 
tuelles,  qu'il  traduifait  par  un  gefte  fobre,  un  Iburire, 
un  fimple  clignement  d'yeux  &  une  indefiniffable 
expreflion,  qui  gliffait  comme  un  eclair  fur  cette  face 
enfarinee;  mais  qui,  toujours  d'accord  avec  la  fitua- 
tion,  etaitfaifie  &  comprife  par  tous. 

Jufqu'alors,  Pierrot  avait  toujours  fait  rire  a  fes  de- 
pens  ;  avec  Deburau,  il  prit  fa  revanche,  &  ce  fut  lui 
qui,  a  fon  tour,  amufa  le  public  des  malins  tours  qu'il 
jouait,  non-feulement  a  fon  maitre  CafTandre,  mais 
encore  au  beau  Leandre,  a  la  folatre  Ifabelle  &  meme 
au  galant  Arlequin.  Sans  doute,  il  recevait  auifi  par- 
fois  le  jufle  falaire  de  fes  mefaits,  qui  lui  etait  folde 
comptant  en  baftonnade,  en  coups  de  pied  &  en  fouf- 
flets;  mais  il  avait  pris  foin  de  compenfer  d'avance,& 
il  n'etait  que  rarement  le  debiteur  de  ces  creanciers  de 
nouvelle  efpece. 

Ainfi,  battant  &  battu,  il  traverfait  Fintrigue  uni- 
forme  de  tous  ces  canevas  renouveles  de  la  farce  ita- 
lienne,  en  y  laifTant  une  trace  indelebile  de  comique. 

Deburau-P/Vnw  avait  une  fa^on  toute  particuliere 
de  donner  &  de  recevoir  cette  menue  monnaie  de  fouf- 
flets  &  de  coups  de  pied  5  fa  figure  immobile  ne  era- 
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hiilait  en  nen  les  emotions  dc  Ion  ame,  &  plus  d'un 
diplomace  aurait  pu  envier  ce  mafquc  impaffible  qw 
avait  fair  d'ignorer  ce  qui  fe  paffait  derriere  lui. 

Cicerons-nous  les  pieces  qui,  grace  a  lui,  obtinrcnt 
une  popularite  qui  a  pcrmis  d'en  conferver  encore 
aujourd'hui  le  fouvenir?  Le  'Billet  de  mille  francs.  — 
virlequin  &  faeuf  if  or.  —  La  sMere  tOie  &  le  Ttauf 
enrage.  —  N'omettons  pas  le  Viable  a  quatre,  arrange 
en  pantomime,  &  dans  lequel,  (bus  la  fouquenille  de 
(SWaitre  Jacques  le  favetier,  Deburau  montra  un  naturel 
&  une  verve  comique  remarquables. 

Une  fantaifie  de  M.  Jules  Janin,  publiee  vers  1832, 
fous  le  titre  de  :  Veburau,  hijloire  du  theatre  a  quatre 
fous,  mit  le  fceau  a  cette  renommee  populaire,  impro- 
vilee,  ainfi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  par  le  caprice 
de  quelques  artifles  &  ecrivains ;  mais  qui,  plus  dura- 
ble que  tant  d'autres,  n'abandonna  plus  notre  Pierrot 
&  le  fuivit  jufqu'au  terme  de  fa  carriere  theatrale 

Deburau  vit  Ton  portrait  expofe  au  falon,  &  ricn  ne 
manqua  a  fa  celebrite;  rien!  pas  meme  le  retentille- 
ment  d'un  drame  de  la  vie  reelle,  dans  lequel  il  joua 
le  principal  role,  mais  qui,  hatons-nous  de  le  proclu- 
mer,  ne  porta  nulle  atteinte  a  fa  reputation  d  honnete 
homme. 

Un  jour  qu'il  fe  promenait  avec  fa  familie,  commc 
un  fimple  bourgeois,  il  fut  grollierement  mfulte  par 
des  ouvriers  du  faubourg.  II  s'eleva  une  querelle;  des 
injures  on  paflTa  aux  voies  de  fait,  &  Deburau,  place 
dans  le  cas  de  legitime  defenfe,  cut  le  malheur  de  tuer 
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fon  adverfaire  dun  coup  de  canne.  II  dut  pafler  en 
juftice;  mais  il  fut,  comme  on  die,  acquitte  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre.  On  rendit  hommage  a  la 
moderation  qu'il  apportait  habituellement  dans  la  vie 
privee  &  a  Thonorabilite  du  modefte  artifte,  que  fa 
gloire  n'empechait  pas  d'etre  un  bon  pere  dc  famille  (2) 
&  un  citoyen  eftimable. 

En  dehors  de  fes  occupations  du  theatre.,  Pierrot, 
qui  avait  des  gouts  tres-fimples,  aimait,  dit-on,  a  faire, 
de  fa  fenetre,  avec  un  tube  de  verre  &  de  gros  pois, 
la  chaiTe  aux  moineaux  &  aux  pierrots  du  boulevard . 
C'efl  un  gout  tout  comme  un  autre ;  mais  notre  mime 
ne  devait  pas  etre  membre.,  que  nous  fachions,  de  la 
Societe  prote&rice  des  animaux. 

Deburau  ell  mort  a  Paris,  le  18  juin  1846. 


(2)   Jean-Charles   Deburau   fils,       fuivi,  mais  avec  moins  de  fucces, 
ne  a  Paris,   le   15  fevrier  1829,  a       la  meme  carriere  que  fon  pere. 
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